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CHAPITRE  PREMIER, 


Famille  de  Pi^arre  : Ses  commence- 
ments : Il  s’élève  par  fon  mérite  : U 
fert  avecfuccés  fous  Balboa  : Il  ac- 
quiert une  fortune  aifee  t Tl  fe  joint 
a Almagro  & à de  Luques  pour  faire 
des  découvertes  : Origine d\ Almagro: 
Ils  équipent  un  vaijfeau , & fe  ren- 
dent  au  port  de  P 'mes  : Ils  ont  quel- 
ques efcarmouches  avec  les  habitants  , 
& entendent  parler  de  grands  tréfors  ; 
Jk  éprouvent  des  difficultés  exceflives* 
Tom.  III,  jf 
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5,  DÉ  COUVERTE  b 

& leur  projet  efi  prefqùe  totalement 
détruit  : Tous  leurs  hommes  les  aban- 
donnent à l'exception  de  quatorze. 

Plusieurs  Auteurs  Espagnols  ont 
& jeunefl'eHie  -ir  ' avlp  François  Pizarre , dont  ia 
vaiëurVla  perftvérance .acquirent 
à l’Efpagne  le  Royaume  du  Pérou , 
étoit  noble  de  naiflance  : mats  pkt- 
fieurs  autres  ont  écrit  avec  plus  d * > 
carence  de  raifon  , &/ur  de  p us 
fortes  preuves , qu’il  etoxt  fils  illé- 
gitime de  Gonzalez  Pizarre,  Officier 
à Truxillo  , ville  d’Eftf amadure , qui 
le  fit  d’abord  expofer  à la  porte  d une 
Eelife.  On  découvrit  qu’il  en  etoit  le 

Se,  & on  l’obligea  d’en  prendre 

?oin  : mais  il  en  remplit  ^s  devoir 
avec  tant  d’indifférence  quil  ne  lui 
donna  aucune  éducation, &1 envoya 
garder  fes  pourceaux,  emploi  dans 
fe'uel  Pizarre  paffa  la  plus  grande 
partie  de  fa  jeunene. 

P Guidé  par  un  mouvement  de  la 

tnéprifa  bien-tôt  «ne  «le  occupa 
”on,  pour  embraffer  un  genre  de 
vie  plus  aftif.  Il  qui’»  f<*>  troupeau , 
& s'embarqua  fur  une  flotte  chargée 

four  les  Indes  occidentales:.!  s y «. 


Pizarre  ? 

Cbap.  I* 
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bien-tôt  connoître  par  fa  prudence , p — 

par  fon  exaditude  & par  la  vivacité  o£J“ 
defon  efprit , enforte  qu’après  avoir 
commencé  par  les  plus  bas  emplois  , 
il  parvint  à un  porte  plus  important; 
fervit  avec  honneur  tant  à Saint- 
Domingue  qu’à  Cuba  ; accompagna 
Hoyeda  au  Golphe  de  Darien  5 & y 
fut  laifle  par  ce  Commandant , pour 
gouverner  en  fon  abfence  la  Colonie 
qu’il  y avoir  établie. 

Pizarre  fervit  enfuite  fous  Vafquez 
Nunez  de  Balboa , & acquit  la  répu- 
tation d’un  Officier  prudent  & brave 
jufqu’à  l’intrépidité.  Il  s’établit  à Pana- 
ma j dans  le  temps  oit  l’on  commen- 
çait a bâtir  cette  ville , & comme  il 
avoit  déjà  fait  une  fortune  affés  con- 
fiderable , il  parut  entièrement  dif- 
pofé  à mener  une  vie  tranquille  &c 
commode:  mais  il  en  fut  bien-tôt 
arrache  par  le  défir  d’acquérir  de  la 
gloire , éc  peut-être  par  celui  qui  s’y 
joignit  d’augmenter  fes  richertes. 

Au  commencement  du  feizieme  Hfaltforié. 
fiecle,  lesPinfons  avoient  découvert 
le  Brefil  fur  la  côte  orientale  de  l’Ame  - nancî  de 
nque  méridionale  : mais  on  n’avoit  quts‘ 
encore  fait  aucunes  découvertes  dans 
la  partie  occidentale  , quand  Pizarre 
A ii 


PlZARRE 
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4 Découvertes 
excité  par  Almagro , avanturier  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  plus 
amplement , fit  fociété  avec  lui  & avec 
Ferdinand  de  Lucques , riche  Ecolâtre 
établi  à Panama,  pour  continuer  de 
ce  côté  les  découvertes  commencées 
par  Nunez  de  fialboa, 

Pizarre  & Diégo  de  Almagro  ré» 
folurent  de  mettre  à la  voile  pour 
cette  expédition  dans  des  vaifleaux 
armés  à leurs  frais  : ils  convinrent 
que  s’ils  faifoient  quelques  nouvelles 
découvertes  , le  premier  demeure- 
roit  dans  le  pays  dont  on  auroit  pris 
poffeflion,  pendant  que  le  fécond 
reviendroit  à Panama  pour  y faire 
des  recrues , & pour  fe  procurer  les 
chofes  néceffaires , & que  Ferdinand 
de  Lucques  auroit  foin  de  les  tenir 
prêtes  le  plus  promptement  qu’il  fe- 
roit  poffible.  Ce  dernier  demeura  à 
Panama,  comme  agent  de  leur  com- 
pagnie , étant  plus  propre  à fe  char- 
ger de  ce  foin  qu  aucun  des  deux 
autres,  non-feulement  comme  le  plus 
âgé  : mais  auffi  comme  le  plus  riche  , 
puifqu’il  pofledoit  une  fomme  con- 
sidérable en  argent  comptant  ; de 
très  gros  fonds  de  terre , & etoit 
feul  propriétaire  de  l’Ifle  de  Tabago, 
dans  la  baye  de  Panama» 


DES  ËU  R O P É E N Sj  5 
Diego  avoir  pris  le  nom  d’Almagro,  p^  arre 
d’uiie  ville  dans  la  province  de  Caf-  chaP..i.  5 
tille  en  Efpagne  , où  il  avoir  été  trou-  0rigine 
vé  dans  les  rues  9 étant  encore  en*  & Aimagro. 
fant,  enforte  qu’on  n’a  jamais  fu  de 
qui  il  tiroit  fa  naiffance  : fon  éduca- 
tion avoir  été  des  plus  médiocres  : il 
ne  devoit  fa  fortune  qu’à  fon  efprit 
naturel  qui  paroilfoit  fait  pour  les 
plus  grandes  entreprifes. 

Le  plus  grand  nombre  des  hommes 
dont  les  vues  étroites  & refferrées  ne 
peuvent  atteindre  à fe  former  une 
jufte  idée  de  ce  qui  anime  à la  gloire 
les  âmes  élevées  , regardèrent  les 
projets  de  ces  trois  affoeiés  comme 
romanefques  & impoffifales  , & ju- 
gèrent qu’ilsles  conduiroient  imman- 
quablement à leur  ruine. 

Supérieurs  à toutes  les  idées  & à , 1Is  ««fie-ac 

. ! • . . leur  focicîé 

toutes  les  opinions  vulgaires  , nos  parie  ferment 
a vanturiers  perfifterent  dans  leur  def*  j^[lus 
fein  ? établirent  pour  fondement  de 
leur  fociété  de  ne  fe  jamais  aban- 
donner réciproquement  : fe  promi- 
rent qu’aucun  danger  ni  aucun  ob- 
flacle  ne  les  détourneroit  de  cette 
entreprife,  & convinrent  de  partager 
également  fans  aucune  réferve  toutes 
les  richefles  qu’ils  pourroient  gagner  ^ 


PlZARRE  , 
Chap.  i* 
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6 Découvertes 
déduôion  faite  des  droits  de  l’Empe- 
reur & de  tous  les  frais  néceflaires* 
La  façon  dont  ils  ratifièrent  leurs 
engagements  mutuels  fut  aufïi  folem- 
nelle  que  finguliere.  Pizarre  & Alma- 
gro  affiflerent  publiquement  à une 
Grand’Meffe , célébrée  par  Ferdinand 
de  Luqiies  qui  étoit  Prêtre  : il  rompit 
FHoflie  confacrée  en  trois  parts  , en 
confomma  une , & donna  les  deux 
autres  à fes  affociés,  comme  pour 
leur  marquer  qu’ils  dévoient  pour- 
fuivre  leur  projet  avec  autant  d’ar- 
deur que  fi  leur  falut  éternel  en  dé- 
pendait. 

Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à ob- 
tenir le  confentement  de  Dom  Pedro 
de  Arias  , autrement  nommé  P erra- 
rias.  Gouverneur  de  Panama,  qui 
re gardoiî  une  telle  entreprife  formée 
par  trois  particuliers  , comme  chimé- 
rique & vifionaire.  Il  avoir  lui  même 
été  le  chef  de  deux  ou  trois  expédi- 
tions qui  11’avoient  pas  réufîi , & il 
ne  pouvoit  croire  que  d’autres  euf- 
fent  plus  de  fuccès  : Cependant  il 
confentit  à celle-ci , en  faifant  ré- 
flexion que  s’ils  réufïifToient  , fon 
rang  & fon  autorité  lui  procureroient 
les  moyens  de  profiter  lui-même  du 
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fruit  de  leurs  travaux  ; & que  s ils  ne  pIZARRE  5 
réuffiffoient  pas  il  ne  lui  en  pouvoir  chaP.  1. 
furvenir  aucun  défavantage  , ni  au-*  An.  1524* 
cune  perte.  Ces  fentiments  étoient 
conformes  à fon  caraûere  orgueil* 
leux,  injufte,  cruel  & dune  avarice 
exceffive  : mais  il  ne  retira  aucun 
profit  de  leur  voyage,  & ne  fut  pas 
même  inftruit  des  commencements 
malheureux  de  leur  .entreprife  , par- 
ce qu’il  fut  peu  de  temps  apres  dé- 
pouillé de  fon  gouvernement. 

Après  avoir  rafTemblé  tous  ceux  Embarqne- 
qui  avoient  accompagné  Balboa  dans 
fon  expédition , & après  avoir  ache- 
té un  vaiffeau  neuf,  qu’il  avoir  auffi 
fait  conftruire  , Pizarre  s’embarqua 
vers  le  milieu  de  Novembre  1 5 14  ? 
avec  cent  quatorze  hommes , y com- 
pris les  Officiers , ce  qui  compofoit 
le  plus  petit  corps  qui  eut  jamais  ofé 
former  une  auffi  grande  entreprife. 

De  Panama  il  fît  voile  à 1 Ifîe  des 
Perles,  au  milieu  de  la  baye,  ou  il  prit 
de  l’eau  ^ du  bois  & du  foin  pour 
quatre  chevaux  qu’il  avoir  à bord  ; 
animaux  d’un  grand  ufage , & très 
rares  dans  cette  partie  du  monde. 

Enfuite  il  fit  environ  cent  lieues  au 
§ud , & defcendit  au  Port  de  Çincs 
À iv 


8 Découvertes 

Pizarre  , ^ans  continent:  mais  les  habitants 
chap.  i.  ayant  pris  la  fuite  dans  l’intérieur  du 
An.  1525.  Pays?  qui  ne  paroiffoit  être  que  des 
marais  & des  montagnes  couvertes 
de  bois  fans  aucune  apparence  de 
provifions  : Pizarre  continua  à fui- 
vre  la  côte.  Il  lui  fuit  pour  lors  im- 
poffible  de  continuer  fa  route , par- 
ce que  la  faifon  pluvieufe  commen- 
çoit,  & que  la  plûpart  de  fes  gens 
étoient  tombés  malades  de  fatigue , 
& de  defaut  de  bonne  nourriture  % 
ce  qui  l’obligea  de  renvoyer  fon  vaif- 
feau  à l’Ifle  des  Perles. 

ü fut  iÿnt  Par  Almagro,  & par 
de  Fines,  foixante  hommes  de  recrues  9 qui 
An.  1525.  malgré  la  mauvaife  qualité  du  cli- 
mat , & l’air  mal  fain  de  ce  pays  y 
descendirent  avec  lui , & eurent  avec 
les  habitants  plufieurs  rencontres , 
dans  l’une  deSquelles  Almagro  perdit 
un  œil.  Ils  trouvèrent  de  l’or  pour  la 
valeur  environ  de  quatorze  ou  quinze 
mille  écus , ce  qui  ranima  leur  cou- 
rage , & ils  résolurent  de  tout  hazar- 
der  pour  Suivre  leur  projet.  Ils  y Su- 
rent auffi  encouragés  par  leur  pilo- 
te ; pendant  leur  Séjour  â terre  il 
avoir  été  juSqu’au  Cap  Paffaro,  oit 
U avoir  fait  quelques  prisonniers  ? 


des  Européens,  9 
qui  lui  avoient  parlé  de  façon  à le  p1ZARRE  " 
tenter  , des  richeffes  du  pays  où  ils  ch*p.  1.  1 
avoient  deffein  d’aller.  Cette  defcrip-  ' 

* • 1 • 1 5 A-t>.  1524* 

lionne  pouvait  pour  lors  avoir  d au- 
tre effet  que  de  leur  caufer  la  foif 
de  Tantale  , puifque  malgré  le  peu 
d’éloignement  du  lieu  de  ces  tréfors* 
ils  ne  pouvoient  en  approcher  * par- 
ce que  leurs  provifions  étoient  épiti- 
fées  , qu’ils  manquoient  d’argent  & 
cpie  leurs  hommes  les  plus  néceffaires 
etoient  malades  ; Enfin  parce  que 
Pizarre  avoit  envoyé  Almagro  à Pa- 
nama avec  l’or  qu’ils  avoient  gagné 
pour  acheter  des  provifions , & les 
autres  chofes  dont  ils  avoient  befoin. 

Il  y fut  joint  par  environ  quarante  Commence  » 
hommes  de  recrues,  & après  avoir 
acheté  quelques  chevaux,,  des  armes* leur  e.  trepri*- 
des  habits,  des  fouliers,  des  provifions fe* 

& des  médicaments  * il  rejoignit  Pi- 
zarre , qu’il  trouva  dans  une  fàcheu- 
fe  fituation , la  plus  grande  partie  de 
fes  gens  étant  déjà  morts  ou  malades. 

Ils  quittèrent  cet  endroit  mal  fain  & 
gagnèrent  Pille  de  Gallo  , où  ils  de- 
meurèrent environ  quinze  jours  ; & 
s’avancer ent  enfuite  plus  au  Sud  en 
fuivant  la  côte  : mais  ils  trouvèrent 
cpie  le  temps  continuoit  à être  û 


PlZARRE  , 
Chap.  i. 

An.  1525* 


Mécontente, 
ment  des  161- 
dats. 

An.  1526, 


10  DECOUVERTES 
mauvais  , & le  pays  tellement  inon- 
dé , que  même  l’intrépide  Pizarre 
commença  à défefpérer  du  fuccès  de 
leur  entreprife. 

Les  affaires,  paroîffoient  en  fi  mau- 
vais état  que  les  deux  Commandants 
furent  prêts  d’en  venir  à une  rupture 
ouverte,  après  une  difpute  pour  aban- 
donner ou  pourfuivre  le  voyage.  Ce- 
pendant ils  fe  déterminèrent  à le 
continuer,  & Pizarre  avec  ce  qui 
lui  refloit  de  fes  gens  revint  à G allô 
pour  attendre  le  retour  d’Almagro  % 
qui  retourna  encore  à Panama  cher- 
cher du  renfort. 

Plusieurs  foldats  demandèrent  à y 
venir  avec  lui , ce  qui  leur  fut  abfo- 
îiiment  refufé  : parce  que  quelques- 
uns  avoient  menacé  de  fe  plaindre 
au  Gouverneur,  qui  en  les  envoyant  à 
cette  expédition  fembloit  les  avoir  li- 
vrés à leur  deftruftion.  On  fe  donna 
les  plus  grands  foins,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fiffent  palier  quelques  let- 
tres : mais  malgré  toute  l’attention 
des  Commandants , plufieurs  d’entre 
eux  fouf  cri  virent  un  papier  „ dans  le- 
quel ils  expoferent  les  maux  qu’ils 
foudroient  & demandèrent  d’être 
tappellés.  Us  fe  renfermèrent  avec 


des  Européens,  i i 
tant  d’art  dans  un  paquet  de  Coton 
filé , qu’il  échapa  à la  vigilance  des 
Officiers,  & parvint  à Pedro  los  Rios, 
Gouverneur,  apres  la  déposition  de 
Pedrarias. 

Sur  les  plaintes  de  cesfoldats,  on 
empêcha  Almagro  de  faire  de  nou- 
velles recrues,  & l’on  envoya  un 
vaifleau  à rifle  de  Gallo  , avec  un 
Commiflaire , pour  ramener  ceux 
qui  étoient  encore  vivants.  Son  ar- 
rivée fut  le  coup  le  plus  rude  que 
Pizarre  eut  encore  refleuri  : mais  il 
fiipplia  le  Commiflaire  de  permettre 
à tous  ceux  qui  en  auroient  la  volon- 
té , de  demeurer  avec  lui , ce  qui  lui 
fut  accordé.  Alors  il  tira  une  ligne 
avec  la  pointe  de  fon  épée,  & com- 
mença à leur  parler  dans  les  termes 
les  plus  pathétiques  pour  leur  per- 
fuader  de  ne  pas  abandonner  des  ef- 
pérances  aiiflî  glprieufes  , dans  le 
temps  ou  ils  étoient  prêts  de  recueil- 
lir une  moiflbn  d’or  , pour  récom- 
penfe  de  tous  leurs  travaux.  Il  les  af- 
flira  que  pour  lui  qui  voyoit  quel  re- 
nom & quel  avantage  on  retireroit 
d’un  peu  de  perféverance , il  étoit 
déterminé  à ne  jamais  renoncer  a 
fon  entreprife  ; & leur  déclara  qu’it 
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Chap.  1. 
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meure avec 
quatorze 
hommes. 
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n’avoit  nulle  intention  d’en  faire  tour- 
ner la  moindre  partie  à fon  avanta- 
ge particulier*  Il  ajouta  qu’il  partage- 
roit  toujours  également  avec  eux, 
ce  qui  tomberoit  entre  leurs  mains  t 
& conclut  en  demandant  que  ceux 
qui  avoient  afTez  de  courage  pour 
perfifter , vinffent  du  côté  de  fon 
épée.  Son  difcours  eut  peu  d’effet:, 
les  maux  qu’ils  avoient  foufferts 
étoient  fi  grands  , qu’il  n’y  eut  que 
treize  hommes  & un  mulâtre  qui 
pafferent  de  fon  côté  : tous  les  au- 
tres s’embarquèrent  avec  le  Commit 
faire  & retournèrent  à Panama, 
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CHAPITRE  IL 

Piçarre  pavoît  ne  devoir  attendre  que 
tris  peu  de  fuccls  : Il  ejl  joint  par 
un  petit  nombre  de  volontaires  avec 
lef quels  il paffe  V Equateur  : Ils  s'em- 
parent de  quelques  richejfes  : Pierre 
de  Candie  ejl  envoyé  pour  reconnoître 
le  pays  y dont  il  fait  un  rapport  éton- 
nant : Les  Efpagnols  font  très  bien 
reçus  à Payta  : Une  Dame  du  pre- 
mier rang  leur  fait  un  accueil  favo- 
rable : Piyarre  lui  prêche  la  Religion 
Chrétienne  : Un  de  fesgensen  devient 
amoureux  ; fa  paffîon  lui  fait  perdre 
Pefprit  : Pi^arre  retourne  à Pamamat 
Le  Gouverneur  l'empêche  d'y  lever 
des  troupes  : Il  s'embarque  pour  l'Ef- 
pagne . 

ON  ne  peut  exprimer  quel  fut  le 
chagrin , & même  le  défefpoir 
de  Pizarre  quand  il  fe  vit  ainfi  aban- 
donné. Son  état  aûuel  et  oit  des  plus 
fâcheux  y & il  n’avoit  pas  lieu  d’en 
attendre  un  plus  favorable.  A peine 
lui  reftoit-il  quelque  léger  rayon  des 
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“grandes  efpérances  qu’il  avoit  d’abord 
’ conçues  : mais  il  renfermoit  en  lui- 
même  toutes  fes  inquiétudes.  Bien 
loin  de  communiquer  à perfonne  fes 
penfées  affligeantes , la  férénité  pa~ 
roiffoit  toujours  fur  fou  vrfage  : il  fe 
retira  avec  les  chers  compagnons  de 
fa  fortune  dansllfle  de  Gorgone  pour 
y faire  de  Peau,  & il  y fut  joint  peu  de 
temps  après  par  Almagro,  accom- 
pagné d’un  petit  nombre  de  volon- 
taires & d’un  Pilote  r qu’il  avoit  en- 
gagés pour  ce  fervice. 

Avec  ce  renfort  ils  partirent  de 
Gorgone  , continuèrent  à fuivre  la 
côte , & payèrent  l’Equateur , ayant 
employé  deux  ans  à parcourir  trente 
degrés  de  latitude  feptentrionale  ? ce 
qu’on  fait  à préfent  en  peu  de  femai- 
nés,  depuis  que  les  vents  & la  mer 
font  mieux  connus.  Ils  prirent  en 
route  quelques  bâtiments  indiens  r 
dont  ils  retirèrent  un  profit  cônfidé- 
rable,  ce  qui  les  confirma  dans  les 
grandes  efpérances  qu’ils avoient  con- 
çues des  richefiès  du  pays  pour  lequel 
Ils  s’étoient  embarqués. 

Pour  ne  plus  avoir  aucun  doute  fur 
les  rapports  qu’on  leur  en  avoit  faits,. 
Pizarre  choifit  Pedro  de  Candie  3 qui 
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avoit  pris  fon  nom  de  fille  où  il  étoit  pIZARRE°1 
né  : homme  judicieux,  parlant  bien,  chap.  u. 
& très  capable  de  s’infinuer  dans  les  An*  I5^ 
bonnes  grâces  des  Indiens.  Il  le  char- 
gea de  pénétrer  autant  qu’il  feroit 
poffible  au-delà  de  Tumbez,  & de 
lui  faire  un  récit  exaft  de  tout  ce  qu’il 
y auroit  obfervé. 

Pedro  remplit  fa  commiffion  en  11  en)m 
homme  très  intelligent,  oc  revint  lans  le  rcdt  a© 
aucun  accident  auprès  de  Pizarre.  Il  de 
faillira  que  le  pays  furpaflbk  tout  ce 
que  l’imagination  la  plus  vive  pou- 
voit  repréfenter;qu’il  étoit  impoffible 
à ceux  qui  ne  favoient  pas  vu  de  fe 
former  une  idée  jufte  de  fa  richefle  & 
de  fa  fplendeur  : enfin  que  les  mu- 
railles mêmes  des  bâtiments  pu- 
blics , conftruits  avec  beaucoup  d’art  p 
étoient  couvertes  d’or  & d’argent. 

Pizarre  tint  eonfeil  avec  fes  gens  v 
& après  plusieurs  refléxïons  férieufes,. 
ils  convinrent  de  retourner  à Pana- 
ma , où  il  y avoir  tout  lieu  d’efpérer 
que  lorfqu’on  auroit  des  affurances 
fuffifantes  du  prodigieux  avantage 
qu’on  pouvoir  retirer  d’une  expédi- 
tion dans  le  Pérou , ils  trouveroient 
ailes  de  gens  qui  s’ernba  rquer oient 
pour  cette  entreprife,  ainfi  que  tous 
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^“.les  fecours,,  qui  mettroient  le  fuccès 
ChaPt  ii.  ’hors  de  doute.  Ils  convinrent  tous- 
. „ aufli  que  dans  les  circonftances  où  ils- 

le  trouvaient * ils  ne  pourvoient  aller 
plus  avant  avec  quelque  efpérance  de 
réuffir  * & que  lorfqu’rls  fer  oient  bien 
renforcés * ils  naur  oient  plus  à crain- 
dre  les  mêmes  dangers  quils  avoient 
courus  dans  ce  voyage * parce  que 
l’expérience  leur  avoir  appris  les 
moyens  de  s’en  garantir. 

Un  ie  tes  Avant  d’exécuter  leur  réfolution  % 
gens  eft  bien  fhivirent  encore  la  côte  pendant 
Bafneindien  quelques  lieues*  & arrivèrent  araytay 
^ que  Pizarre  nomma  Santa-cruz,  Tun 

des  plus  beaux  ports  de  la  côte  du 
Pérou.  Ils  y jetterent  l’ancre  : trou- 
vèrent les  habitants  très  humains  & 
même  polis*  prêts  à leur  fournir  toutes 
les  provisions  qui  leur  manquoient  * 
pour  lefquelles  ils  leur  donnèrent 
en  retour  des  hameçons  , des  grains 
de  verre*  & d’autres  bagatelles.  L’é- 
lévation de  la  mer  les  ayant  obligés 
de  quitter  ce  port  * Alphonfe  de  Mo- 
lina  demeura  fur  le  rivage  : fes  com- 
pagnons fui  virent  la  côte  un  peu  au 
Sud  fans  autre  intention  que  celle  de 
le  chercher  * & ils  revinrent  enfuite 
au  même  Heu^  c^jül  fe  rendit  à bord 
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dans  une  des  barques  qui  font  en  ufage  pIZARRE 
dans  ce  pays , & qui  reffemblent  affés  chap.  11. 5 
à des  radeaux.  Il  leur  dit  qu’il  avoit  An  ^ 
été  reçu  de  la  manière  la  plus  honnête 
par  une  Dame  de  grande  confédéra- 
tion, qui  défiroit  beaucoup*  de  voir 
le  vaiffeau  ; peu  de  temps  après  elle 
envoya  d’autres  barques  pour  le  con- 
duire dans  un  portfûr,  un  peu  plus  du 
côté  du  Nord. 

Pizarre  fit  defcendre  Molina  avec  EIIe  vient 
trois  autres  de  tes  gens  pour  compli-  de  Pkarre, 
menter  la  Dame,  & pour  lui  deman- 
der qu’elle  leur  fît  la  faveur  de  venir 
à bord.  Elle  s’y  rendit  avec  fes  dépu- 
tés, & fut  reçue  par  Pizarre  avec  toute 
la  magnificence  que  les  circonftances 
pouvoient  permettre.  Elle  l’invita  à 
defcendre,  & il  offrit  de  fe  rendre 
auprès  d’elle  fans  aucuns  otages.  Elle 
refufa  abfolument  d’y  confentir  : & 
le  lendemain  matin  elle  envoya  douze 
Indiens  de  diftin&ion  fur  le  vaiffeau , 
où  ils  demeurèrent , malgré  les  inftan- 
ces  de  Pizarre  , tout  le  temps  qu’il  fut 
à terre. 

Cette  Dame  qui  fe  nommoit  Ca- 
pillana  le  reçut  avec  une  fuite  nom- 
breufe  : le  conduifit  aufli-tôt  qu’il  fut 
débarqué  fous  un  berceau  très  élé~ 
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p — gant , oii  elle  lui  donna  à dîner,  & 

cha^f.  ’ enfuite  elle  le  régala  de  plufieurs  di- 
vertiffements  indiens,  très  agréables. 
An  15261  pizarrelui  fît  fes  remerciments  de 
Iieflayeinu  ja  p0liteffe  avec  laquelle  il  avoit  été 
foumertre  a la  reçu , & dans  un  long  Qilcours  quu 
Chrénenne  t^nt  ’ ^ Par^a  HlieilX  qu’il  lui 

& au  Roi  fût  poflîble  de  l’excellence  de  la  re- 
d’Hffagne.  jjgjorL  chrétienne  ce  des  erreurs  de 
l’idolâtrie  , l’exhortant  à la  fin , ainft 
que  tous  ceux  qui  l’écoutoient  à en> 
braffer  laFoi , & àfefoumettre  auRoi 
d’Efpagne , qui  étoît  le  Monarque  le 
plus  piaffant  de  la  terre. 

Les  Indiens  répondirent  en  termes 
généraux  qu’ils  n’avoient  pas  de  gran- 
des connoiffances  fur  la  religion  î 
mais  qu’ils  étoient  contents  de  celle 
de  leurs  ancêtres  : qu’à  l’égard  d’un 
Souverain  ils  n’en  connoiffoient  aucun 
qui  eût  droit  d’exiger  leur  fidélité 
excepté  leur  légitime  laça,  nom  qu’ils 
donnoient  à leur  Empereur  Guayana- 
capa. 

l’amour  Après  cette  converfation  , les  Ef- 
pagnols  fe  retirèrent  très  fatisfaits 
de  tes  gens.  (je  [a  bonne  réception  qu’ils  avoient 
An.  1527.  eue  ; mais  lorfqu’ils  étoient  prêts  à 
lever  la  voile,  Alcon,unde  ceux  qui 
avoient  accompagné  Molina  dans 
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fon  zimbciiïâdc  auprès  de  ^fadatne  pj^^rre  ^ 
Capillana  , & qui  en  étoit  devenu  chaP.  11. 
exceffivement  amoureux  , demanda  An.  15--?. 
qu’on  le  remit  à terre.  Cette  faveur 
lui  ayant  été  refufée , fon  efprit  tour- 
na totalement  : il  s’imagina  qu’il  étoit 
Roi , & que  fes  compagnons  étoient 
des  vagabonds  & des  usurpateurs  ve- 
nus pour  lui  enlever  la  couronne.  Il 
dit  qu’il  vouloit  la  foutenir  avec  fon 
épée , la  tira , & auroit  commis  quel- 
que défordre , fi  le  Pilote  ne  l’avoit 
jetté  à terre  d’un  coup  de  rame , & 
n’avoit  aidé  à l’enchaîner  pour  le 
mettre  fous  le  pont. 

Vers  la  fin  da  1S17,  Pizarre  re-,  n«toim# 
tourna  à Panama,  ou  il  apporta  plu- 
fleurs  pièces  d’or  travaillées , & ame- 
na trois  jeunes  Indiens  dans  l’intention 
de  les  faire  inftruire  pour  lui  fervir 
d’interprète , avec  quelques  moutons 
du  Pérou,  dont  nous  aurons  occaflon 
de  décrire  la  force  & la  figure  quand 
nous  parierons  des  voyages  de  Fran- 
çois Drake. 

Les  échantillons  que  Pizarre  ap-  n s’emba®. 
porta  des  richeffes  du  pays  & le  récit  pagne. 
que  lui  & fes  gens  firent  de  ce  qu’ils 
y avoient  vus , donnèrent  une  meil- 
leure opinion  de  fon  projet  à ceux  qui 
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PÎzàrre"’  soient  d’abord  raillé  cette  expédî- 
chap.  ii,  ’tion  comme  abfurcfe  & ruineufe.  Ils 
An.  i527#  reconnurent  leur  erreur,  & parurent 
difpofés  à en  partager  les  avantages  : 
mais  le  nouveau  Gouverneur  s’oppo- 
fa  à ce  que  Pizarre  engageât  des  hom- 
mes , & à ce  qu’il  fe  munit  de  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire  pour  l’exécution 
de  fes  projets.  Le  Commandant  jugea 
alors  qu’il  avoit  abfblument  befoin 
d’être  loutenu  par  une  autorité  fu- 
périeure , & avec  le  confentement 
de  fes  afïbciés,  il  s’embarqua  pour 
PEfpagne  , afin  de  folliciter  la  protec- 
tion de  l’Empereur,  & d’obtenir  les 
pouvoirs  fans  lefquels  il  lui  étoit  im- 
polîible  de  réuffir  dans  fes  defieins* 
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PlZARRE  . 
Chap.  Il I. 

An.  1528, 


CHAPITRE  III. 

Pilant  arrive,  en  Efpagne  : II  ejl  pré- 
fente  à f Empereur  C hurles- Quint , 
& nommé  Gouverneur  de  toutes  les 
découvertes  qiiil  pourroit  faire  : Ses 
quatre  freres  fe  joignent  à lui  & il 
retourne  à Panama  : Il  continue  fon 
cours  dans  la  baye  de  S.  Matthieu  , 
eît  il  foujfre  beaucoup  pour  avoir 
attaqué  fans  aucune  raifon  leslndiens 
déf armés  : Il  effaye  de  gagner  l'affec- 
tion du  peuple  de  Tumbe £ , qu'il  inti- 
mide : Il fe  rend  maître  de  plufleurs 
tréfors:  Il  bâtit  des forts  & uneEglife: 
Récit  abrégé  des  divijions  qui  agi - 
toient  le  Pérou  , quand  Pi^arre  en 
fit  la  découverte . 

PIzarre  arriva  à Seville  fans  au- 
cun accident  remarquable  , & il  1 
fe  rendit  de  cette  ville  à Tolède,  011 
l’Empereur  Charles  - Quint  tenoit  fa 
Cour.  Il  préfenta  à Sa  Majefté  quel- 
ques Péruviens  dans  les  habits  de 
leur  pays  , avec  deux  ou  trois  mou- 
lons du  Pérou , & plusieurs  pièces  de 


Pizarre 
préfente  à 
'Empereur 
Charlei- 
Quint, 


vaiffelle  d’or  & d’argent  telles  qu’on 

ChaApR  na.’  les  y conftruifoit  : ce  que  l’Empereur 
reçut  avec  des  marques  de  bonté. 

An.  1528.  \ i •/• 

Le  Monarque  écouta  avec  plailir 
le  récit  des  difficultés  que  Pizarre 
avoit  effiiyées  dans  la  recherche  du 
Pérou  ; il  le  renvoya  au  Confeil  des 
Indes  pour  en  recevoir  les  inftruc- 
tions , & il  y fut  autorifé  à en  entre- 
prendre la  conquête  jufqu’à  deux 
cents  lieues  au  Sud  de  Tumbez. 

Il  eft  nom-  Il  lui  fut  enfuite  accordé  par  une 
Générli* du  conceffion  impériale  les  titres  de  Ca- 
Pérou.  pitaine-Général , d’Adelantade  ou  de 
Lieutenant  pour  l’Empereur,  & de 
Chef  de  Juftice  du  Pérou.  Ces  hon- 
neurs étoient  expreffement  contraires 
à fes  conventions  avec  fes  affociés , 
en  ce  qu’il  avoit  promis  de  procurer  le 
fécond  de  ces  titres  à Almagro , & le 
dernier  â fon  Pilote  qui  l’avoit  fervi 
avec  autant  de  fcience  que  de  fidélité. 
Ferdinand  de  Luques  obtint  le  titre 
de  Proteûeur-Général  des  Péruviens, 
ce  qui  fut  accompagné  d’une  promeffe 
que  fît  l’Empereur  de  le  recommander 
au  Pape , comme  un  homme  digne 
d’être  préconifé  Evêque  de  Tumbez. 
Almagro  fut  nommé  Gouverneur  de 
k même  Place  avec  le  titre  de  Dom , 
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St  fon  fils  bâtard  fut  légitimé.  Des  pIZARRE“ 
treize  hommes  qui  avoient  perfifté  à chaP.  in.’ 
demeurer  avec  Pizarre  dans  l’Ifle  de  An.  ISZ8. 
Gallo  , ceux  qui  étoient  Gentilshom- 
mes furent  promûs  au  rang  de  Che- 
valiers , & ceux  qui  n’etoient  pas 
nobles  de  naiffance  furent  élevés  à ce 
titre  d’honneur. 

Ces  Commilfions  furent  délivrées 
à Tolède  le  16  de  Juillet  152-8,  au 
grand  contentement  de  Pizarre  , & à 
la  fatisfaélion  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
qui  envoya  fix  Dominicains  avec  lui 
pour  fervir  de  Miflionaires  au  Pérou, 

&c  fut  auffi  très  contente  de  l’efpé- 
rance  d’annéxer  encore  un  auffi  puif- 
fant  Empire  à fes  vaftes  Etats.  Il  eft  à 
remarquer  que  ces  conquêtes  d’Amé- 
rique étoient  d’autant  plus  agréables 
à cette  Cour  qu  elle  ne  faifoit  aucune 
avance  d’argent  pour  ce  fervice , puis- 
que ces  pays  fourniflbient  fuffifam- 
ment  de  quoi  fubvenir  à toutes  les 
dépenfes,  & de  quoi  fatisfaire  l’ava- 
rice de  leurs  conquérants. 

Après  avoir  terminé  toutes  les  af-  J1  emmei* 

y.  . r ...  • r • • t?,-  tes  quatre 

faires  qui  1 avoient  lait  venir  en  tapa-  freies. 
gne,  Pizarre  paffa  à Truxillo , heu  An.  1530, 
de  fa  naiffance.  Il  y trouva  fon  père 
marié  à une  perfonne  de  très  bonne 
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Pizarre  dont  il  avoit  eu  trois  fils  : Fer- 

chap.  in.’  dinand,  Gonzalez  ôc  Jean.  Sa  mère 
An.  ij3o.  qui  étoit  une  pauvre  fille  de  cam- 
pagne avoit  époufé  un  Fermier , ôc 
lui  avoit  donné  un  fils  unique , nom- 
mé François-Martin  d’Alcantara.  Ses 
quatre  frères  s’engagèrent  pour  le 
même  fervice , ôc  au  mois  de  Janvier 
1 5 30 , ils  arrivèrent  avec  lui  à Nom- 
bre-de-Dios,  qui  eft  à 25  lieues  au 
Nord-ouefl:  de  Panama;  il  fe  rendit 
bientôt  dans  cette  derniere  ville , où 
il  débarqua  avec  tous  ceux  qu’il  avoit 
amenés. 

Origine  de  Almagro  très  mécontent  de  ce  que 
avec  Aima-  Pizurre  avoit  rallemble  lur  liuleul, 
tous  les  honneurs  & toute  l’autorité 
qu’il  avoit  pq  recueillir,  refiifa  de  con- 
tinuer à l’aider  dans  cette  entreprife  : 
mais  après  que  Pizarre  lui  eût  promis 
de  lui  céder  le  titre  d’Adelantade , & 
de  lui  procurer  quelques  autres  avan- 
tages , ils  parurent  reconciliés  : ce- 
pendant Almagro  n’oublia  jamais  la 
conduite  que  Pizarre  avoit  tenue  en 
cette  occaiion  , comme  la  fuite  le  fit 
voir  clairement. 

il  attaque  On  équipa  pour  cette  expédition 
fins  fujet!nS  trois  vaiffeaux , à bord  defquels  mon- 
tèrent cent  quatre-vingt-cinq  foldats, 
trente -fepç 
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rrente-fept  chevaux,  avec  des  armes  p — 1 « 
& des  munitions.  Pizarre  mit  à la  IZh*n'i,  5 
voile  de  Panama  : mais  il  trouva  les  Al)i  ^ 
vents  aufli  contraires  que  dans  fon 
premier  voyage , ce  qui  lui  fit  juger 
qu’il  étoit  impoffible  de  tenir  la  mer 
plus  long-temps  avec  fureté,,  tant  qu’il 
auroit  des  chevaux  dansfes  navires, 

& il  jetta  l’ancre  dans  un  endroit  qu’il 
nomma  la  baye  de  S.  Mathieu,  environ 
à cent  lieues  au  Nord  de  Tumbez.  Les 
Elpagnolsy  defcendirent  : tombèrent 
fur  les  naturels  du  pays,  fans  aucune 
provocation , en  firent  plufieurs  pri- 
fonniers , & pillèrent  leur  ville , où  ils 
trouvèrent  de  grands  tréfors,  parce 
que  ces  Indiens  qui  étoient  fans  arti- 
fice , ne  foupçonnoient  aucune  trahi- 
fon , & par  confisquent  n’avoient  pas 
pris  le  foin  de  rien  cacher  de  ce  qui 
leur  appartenoit.  Les  Efpagnols  en- 
voyèrent plus  de  trente  mille  pezos 
d or  par  les  vaiffeaux  qui  allèrent 
chercher  du  renfort  à Panama , & ils 
y ajoutèrent  une  a fies  grande  quantité 
d’émeraudes  : mais  il  y en  eût  plufieurs 
de  perdues  par  l’extravagance  de  ceux 
entre  les  mains  defquels  elles  tombè- 
rent , parce  que  voulant  effayer  fi  elles 
étoient  auffi  dures  que  les  diamants  » 

Tom,  III , g 


i6  Découvertes 
y-  ils  les  caflèrent  avec  des  marteaux» 
chapRifu.’  Cette  conduite  perfide  envers  les. 

habitants , reduifit  Pizarre  & les  gens 
An.  153e.  ja  p[us  grande  extrémité , faute  de 
provifions.  Plufieurs  contrarièrent 
«me  maladie  très  extraordinaire  , qui 
fut  imputée  à la  mauvaife  qualité  des 
eaux  qu’ils  burent  : leurs  vifages  & 
leurs  corps  furent  tout-à-coup  cou- 
verts de  vérues,  qui  leur  caufoient 
des  douleurs  exceflives  , &c  même 
quelques-uns  à qui  on  les  coupa  mou- 
rurent, faute  de  pouvoir  en  arrêter  le 
fang. 

Pizarre  fut  joint  dans  ce  lieu  par 
quelques  recrues  d’Almagro , & par 
quelques  Efpagnols  que  les  richeffes 
de  ce  pays  y attirèrent.  Ils  y vinrent 
de  Nicaragua,  endroit  fort  éloigné  de 
Panama,  du  côté  du  Nord-oueft  près 
de  la  baye  d’Hudfon.  Il  continua  en- 
fuite  fa  route  par  terre  pour  Tumbezr 
mais  fans  jamais  perdre  la  mer  de  vue. 

11  s’empare  II  s’étoit  élevé  de  grandes  difputes 
Il  TiTrouvê  entre  le  peuple  de  Titmbez,  & les 
des  tichefles  habitants  d’une  Iile  voifine  nommee 
immenfes.  puna>  pizarre  réfolut  de  profiter  de 
ces  d Mentions , en  devenant  ami  des 
derniers  : mais  il  les  trouva  faux  & 
difiimulés,  les  attaqua , les  mit  en  dé- 
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foute  , & rendit  la  liberté  à plus  de 
fix  cents  hommes  de  Tumbez  qu’ils 
avoient  fait  prifonniers , entr  autres  à 
un  homme  de  grande  qualité.  Il  les 
renvoya  chez  eux,  fous  la  conduite 
de  trois  de  fes  gens , & penfa  que  las 
Tumbèzes  deviendraient  fes  amis  : 
mais  il  hit  bien  trompé  dans  fon  at- 
tente , car  les  premiers  de  fes  gens 
qui  tombèrent  enfuite  entre  leurs 
mains  furent  cruellement  maflacrés. 
On  fit  marcher  contre  eux  quelques 
cavaliers  Efpagnols  avec  de  l’artille- 
rie , & ils  furent  bientôt  mis  en  dé- 
fordre.  Alors  ils  prirent  la  fuite  dans 
tous  les  endroits  où  les  Chrétiens  s’a- 
vancèrent, & ils  les  laifferent  en  peu 
de  temps  maîtres  de  toute  la  vallée  de 
Tumbez.  Les  trefors  qu’on  y trouva 
montoient  à des  fommes  prefque  in- 
croyables, & les  Efpagnols  s’empa- 
rèrent non  - feulement  du  palais  de 
l’inca,  mais  encore  du  Temple  du 
Soleil,  où  l’or, l’argent,  les  perles,  les 
emeraudes,  & beaucoup  d’autres  ri- 
ches dépouillés  forent  trouvées  raf- 
femblées  en  monceaux. 

Le  bruit  du  canon  & la  vue  des 
chevaux  répandirent  une  fi  grande 
confternation  parmi  les  fuyards , 

B ij. 
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An.  1530. 


un  fort.  & une 


Découvertes 
qu'ils  dirent  que  fi  les  Efpagnols  n’é~ 
roient  pas  des  Dieux  , il  falloit  qu’ils 
fuffent  des  diables  9 puifqu’il  n’étoit 
pas  au  pouvoir  des  hommes  de  sVp- 
pofer  à eux. 

li  fait  bâtir  Pizarre  ne.  négligea  pas  de  profi- 
ter de  la  terreur  que  fa  préfence  avoiî 
répandue  9 & il  réfolut  d’en  tirer  tout 
l’avantage  qu’il  lui  feroit  poffible:  mais 
il  voulut  avant  élever  un  Fort  9 tant 
pour  fe  mettre  à couvert  en  cas  de 
quelque  accident , que  pour  mettre 
en  quartier  les  recrues  qu’il  attendoit. 

1531.  ïi  en  fit  conilruire  un  fur  les  bords 
de  la  mer  en  1531,  & lui  donna  le 
nom  de  faint  Michel.  Ce  fiit  la  pre- 
mière colonie  Efpagnole  établie  dans 
le  Pérou  ; on  y éleva  une  Eglife , &C 
comme  le  Père  Ferdinand  de  Lucques 
fiit  hors  d’état  de  la  deffervir  à eau- 
fe  de  fes  indifpofitions , le  foin  en 
fut  confié  au  P.  Reginald  de  Pedrago, 
qui  fut  nommé  Protefteur  des  Indes. 

Un  établiffement  de  cette  nature 
q étoit  abfolument  néçeflaire , & il  n’y 

$voit  fur  toute  la  côte  aucun  endroit 
plus  convenablement  fitué  pour  cet 
iifage  que  celui  qui  fut  choifi  par 
Pizarre. 

Il  partage  Les  mefures  qu’il  prit  enfuite  mar-* 

©r&rargent  . 1 . 1 , . 

iv«  fes  gens,  quoieni  autant  de  prudence  que  de 
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défintereflement  & de  bonne  condui- 
te. Il  partagea  en  portions  égales  tout 
l’or  & l’argent  qu’ils  a-voient  acquis  2 
donna  des  billets , payables  à Pana- 
ma à tous  ceux  qui  le  devoienî  ac- 
compagner ; & pour  ceux  qui  dé- 
voient demeurer  dans  la  nouvelle 
colonie  , il  leur  diftribua  leurs  parts 
fans  aucune  diminution , afin  de  les 
mettre  en  état  de  remplir  leurs  diffé- 
rents emplois. 

Il  étoit  évident  que  Pizarre  ne  pou- 
voir conferver  par  force  le  terrein 
qu’il  avoit  gagné  dans  ce  pays  : ce- 
pendant il  paroifïoit  réfolu  à le  dé- 
fendre, puifqu’il  y avoit  élevé  un  fort, 
& qu’il  obligeoit  tous  les  habitants  des 
environs  à reconnoître  la  domination 
du  Roi  d’Efpagne. 

Rien  n’expofe  plus  un  Royaume 
aux  incurfions  , & rien  ne  l’affoiblit 
autant  que  les  divifions  inteftines.  Le 
Pérou  y étoit  plongé  quand  Pizarre 
y fit  une  invafion  ; & il  ne  fera  pas 
inutile  de  jetter  un  coup  d’œil  fur 
l’Etat  où  étoit  alors  ce  Royaume. 

De  tous  les  Princes  qui  étoient 
montés  fur  le  trône  du  Pérou , il  y 
en  avoit  peu  qui  enflent  autant  ex- 
cellé en  vertus  que  le  dernier  Inca 

S 
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Pizarre  , 

Chap.  lli. 
An.  I m* 


Etat  fin  Pê® 
rou  a Ton  ar- 
rivée. 


PlZARRE 
Chaj>.  III. 

An-  î53ï. 
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ou  Empereur,  nommé  par  quelques 
auteurs  Efpagnols  Guayanacapa  , & 
par  d’autres  Guayanacava.  Il  étoit 
humain,  vaillant  & généreux , & me- 
ritoit  la  fortune  qui  l’accompagna 
toujours.  Il  fut  ordinairement  heu- 
reux dans  toutes  fes  entreprises , & 
joignit  des  pays  confidérahles  à fes 
Etats  5 particulièrement  la  Province 
de  Quito.  Pour  rendre  fes  droits 
plus  affurés  fur  cette  Province  , il 
epoufa  la  fille  du  dernier  Souverain  $ 
dont  il  eut  un  fils , nommé  par  quel- 
ques écrivains  Atahualipa , & par 
d’autres  Atabaliba.  Il  lui  laifla  par  fes 
dernieres  volontés  la  couronne  de 
Quito,  comme  étant  indépendante 
de  la  domination  des  Incas , & com- 
me lui  devant  appartenir  du  chef  de 
fa  Mère , aux  droits  de  laquelle  il 
fuccédoit. 

Huefcar , fils  aîné  de  Guayanaca- 
pa  , fuccéda  aux  Etats  de  fon  Père  , 
& prétendit  qu’Atabaliba  devoit  lui 
abandonner  le  Royaume  de  Quito  , 
promettant  de  lui  donner  un  équi- 
valent en  quelque  autre  pays.  Ce 
Prince  reflifa  abfolument  d’y  confen- 
tir  , quoiqu’il  offrit  de  faire  homma- 
ge de  là  couronne,  qui  lui  apparie- 
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doit  autant  par  droit  de  naiffance , pI7ARR|T 
que  par  les  dernieres  volontés  de  fon  chap.  m. 
Père:  maisHuefcar  rejetta  cette  der-  An,  mu 
niere  offre. 

En  conféquence  de  cette  difpute  , 
les  deux  partis  levèrent  des  armées 
très  formidables  , & il  y eut  entre  el- 
les une  bataille  qui  dura  plus  de  trois- 
jours  avec  un  carnage  horrible  de 
part  & d’autre.  Les  troupes  d’Ata- 
baliba  ayant  enfin,  été  défaites  il  tut 
pris  & renfermé  dans  une  pnfon  : 
mais  pendant  que  fes  gardes  étoient 
occupés  des  réjouiffances  & des  di- 
’vertiffements  nofturnes  qui  fuivoient 
ordinairement  les  victoires , il  réuf- 
fit  à faire  une  ouverture  au  mur  de  la 
maifon  où  il  étoit  retenu , s’échapa , 

& alla  rejoindre  fes  troupes  , aux- 
quelles il  dit  que  par  le  fecours  des 
Dieux  il  avoit  été  changé  en  ferpent, 

& fous  cette  forme  avoit  trompé  la 
vigilance  de  ceux  qui  le  gardoient. 

Le  bruit  de  ce  prétendu  miracle 
fut  bientôt  répandu  parmi  tous  les 
habitants  de  Quito , & comme  la 
fuperftition  & la  crédulité  avoieat 
jetté  chés  eux  de  plus  profondes  ra- 
cines que  dans  tout  autre  pays  du 
monde , il  y fit  un  tel  effet , que  châ- 

Biv 
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Pizarre  , cun  Pr^  Hs  armes  pour  la  défenfe 
chap.  ni.  du  Prince  , & il  fe  trouva  bientôt  à 
An.nm.  'a  tefe  ^ un  corps  de  troupes  beau- 
coup plus  confiderable  que  le  pre?- 
mier.  Il  fiit  informé  que  fon  Frère 
étoit  en  campagne  avec  une  puiffam- 
îe  armée,  & il  marcha  fans  perdre 
de  temps  a fa  rencontre  : Pour  con- 
noitre  quelles  etoient  les  forces  de 
Huefcar,  il  envoya  deux  de  fes  meil- 
leurs Généraux  avec,  quelques  trou- 
pes armées  à la  légère  , mais  lorfqu’ils 
furent  près  du  camp  ennemi  ils  s’é- 
cartèrent du  grand  chemin  pour  nç 
pas  être  découverts. 

Huefcar  voulant  éviter  le  bruit  Si 
le  tumulte  de  l’armée , avoit  malheu- 
reufemeot  pour  lui  pris  la  même  roiir 
te  avec  quelques-uns  dë  fes  prindr 
paux  courtifans  & de  fes  premiers 
Officiers.  Ceux  d’Atabaliba  voyant 
l’Etandard  royal , jugèrent  de  la  vé- 
rité , & réfo lurent  de  terminer  la 
guerre  par  un  coup  hardi.  Ils  mar- 
chèrent en  avant,  furprirent  ce  corps  . 
de  troupes  , le  mirent  en  déroute,  & 
firent  le  Roi  prifonnier.  Son  corps 
d’armée  l’auroit  eu  bientôt  remis  en 
liberté,  s’il  n’eut  été  forcé  de  don- 
ner. des  ordres  pour  le  faire  retirer* 
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parce  que  ceux  qui  le  retenoient  le  pIZARRE  t 
menacerent  de  lui  couper  la  tête  s’il  chap. 111, 
hélitoit  à le  faire.  Ils  l’affurerent  qu’ils  An<  im 
mourroient  tous  enfuite  fur  la  place 
jufqu’au  dernier , étant  déterminés  à 
ne  fe  pas  rendre , & lui  firent  ob- 
ier ver  e»  même  temps  qu’il  ne  de- 
voir rien  craindre  de  fon  emprifon- 
nement , puifque  Atabaliba  ne  de- 
mandoit  que  de  tenir  le  royaume  de 
Quito  à titre  de  fon  Vafîal  ; & ils  lui 
firent  entendre  que  lorfqu’il  en  feroit 
alluré  il  étoit  trop  généreux  pour 
vouloir  retenir  fon  Frère  en  cap- 
tivité. 

Sur  ces  affufances  Huefcar  fit  un 
fignal  pour  que  fon  armée  s’arrêtât  : 
enfuite  il  envoya  ordre  à fes  princi- 
paux Officiers  de  retirer  fes  forces  à 
Cuzco , ville  où  les  Incas  faifoient 
leur  réfidence  , & ils  lui  obéirent 
fans  délai. 


Sf 
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PlZARRE  , 
Chap.  IV. 

Ah.  1531. 


CHAPITRE  IV. 

Les  puijjances  belligérantes  demandent 
le  fecours  de  Pierre  : Il  reçoit  une 
ambajjade  <P Atabaliba  : Traditions 
& anciennes  prophéties  au  fujet  des 
Efpagnols  : Pierre  ejl  introduit  au- 
près d?  Atabaliba  9 & a une  conféren - 
rence  avec  ce  Prince  , qui  lui  fait  une 
vif  te  dans  fon  camp  ; Il  s'élève 
quelques  troubles  : Les  Efpagnols 
i tombent  fur  les  Péruviens  , & font 
Atabaliba  prifonnier  : Ingratitude 
politique  de  Pfarre : Huefcarefl  mis 
fecrettemeni  à mort  : Ferdinand  Pi- 
erre retourne  en  Efpagne  : Difcours 
Atabaliba  lui  tient  à fon  départ  : 
Caufes  de  la  mort  de  .ce  p rince* 

'Bireforr  L étoit  Tétât  des  affaires  quanti 

iVtabkiba%  JL  Pizarre  entra  dans  le  Pérou , où 
^’ecoSie"  ^ fllî  d’abord  follicité  par  quelques 
Æizaxre.  Seigneurs  compatiffants  de  donner 
-du  iecours  à Huefcar.  Il  répondit  en 
-termes  généraux  9 qu’il  s’étoit  mis  en 
-marche  pour  aider  ceux  qui  étoient 
âans  da  peine-, .9  & jour  faire  rendre 
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la  juflice  fans  aucune  partialité.  Il  rê-  p1Z4RR“ 
eut  enfuite  une  Âmbaffade  folemnel-  chap.  iv.1 
le  d’Atabaliba,  qui  lui  demandoit  fon  An.  1551, 
alliance  & fon  amitié  , ce  qui  le  dé- 
termina à aller  vifiterce  Prince  dans 
la  ville  de  Caxamalca,  où  il  droit 
alors. 

Les  Efpagnois  fouffrirent  excéffi- 
vement  pour  s’y  rendre,  étant  obli- 
gés de  marcher  plus  de  vingt  lieues 
dans  un  pays  aride  & défert.  Mais 
enfuite  ils  entrèrent  dans  une  contrée 
riche  & fertile.,  où  ils  trouvèrent 
des  rafraichifiéments  en  abondance,, 

& ils  y continuèrent  leur  voyage 
avec  plus  de  fatisfafliom 

Ils  rencontrèrent  de  nouveaux  dé- 
putés d’Atabaîiba , qui  préfenterenc 
à Pizarre  de  la  part  de  Pinça  une  paire 
de  botines  d’or,  richement  ornées^ 
avec  des  bracelets  du  même  métal 
garnis  fuperbement  d’émeraudes  & 
d’autres  pierres  précieufes.,  & on  liï 
dit  qu’il  devoit  .les  porter  à l’aiidien- 
ce  d’Atabaliba , pour  -que  ce 'Ponce 
le  put  reconnoître  à ces  marques* 

Ces  députés  lui  apportèrent  auffi  cfaiî- 
ares  préfents  de  grand  prix , avoc 
.beaucoup  ieprovîfions  dont  ¥ armés 
a.voitlej)lusjranS  befoin.  On  renæ^ 
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dans  la  conduire  du  chef  d Am** 
chap.  iv.’ ballade  qui  éîoiî  lui  même  du  fang 
des  Incas,  tant  de  politeffe  & d’at- 
tentions  qu  elles  contribuèrent  beau-3 
coup  à élever  îe  courage  des  Efpa- 
gnoîs?  qui  les  attribuèrent  à la  crainte 
qu’ils  avaient  imprimée  dans  l’ef» 
prit  de  ces  peuples.  Ils  ne  fe  trom- 
paient pas  dans  cette  cenjonfture  , 
les  Péruviens  étoient  retenus  dans  îe 
refpeft  à leur  égard  non-feulement 
par  l’idée  qu’ils  s’étoient  formée  de 
leur  force  & de  leur  valeur  : mais  en- 
core plus  par  des  motifs  de  religion  9 
s’imaginant  que  les  Efpagnols  étoient 
des  defeendants  du  foleiL 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Ja  cré- 
dulité exceffive  de  ces  peuples  , & il 
elt  néceffaire  de  faire  connoître  en- 
core plus  particulièrement  les  idées 
fingulieres  qui  s’étoient  répandues 
parmi  eux  ? & qui  dirent  par  la  fuite 
très  avantageufes  aux  Efpagnols. 
Traction  Suivant  une  ancienne  tradition  re~ 

aux  , , A , ,,  , 

Çtie  generalement,  le  fils  aine  d un  de 
leurs  Incas^qui  vivoit  pîufieurs  fié- 
clés  avant  le  temps  dont  nous  par- 
lons 5 avoit  vu  un  efprit  dune  forme 
' dngulîere , nommé  Virococha , ou 
âk  du  .foleil . comme  il  le  lui  avait. 
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dit  lui  même.  Ses  habits  & fa  figure  PlZARRE  à, 
étoient  totalement  différents  de  ceux  chap.  1V'. 
des  Péruviens  , d’autant  que  ceux-ci  ^ 
n’avoient  point  de  barbe , au  lieu  que 
le  Phantôme  en  avoit  une  très  longue. 

Son  habillement  ne  reffembloit  nul- 
lement aux  leurs , & il  conduifoitde 
îa  main  une  efpéce  particulière  d’ani- 
mal , tel  que  le  Prince  n’en  avoit  ja- 
mais vu  de  femblable.  Gette  fable 
étoit  fi  fortement  imprimée  dans  l’ef- 
prit  dés  peuples  , & on  la  regardoit 
fi  bien  comme  une 'vérité',  qu’auffi- 
tôt  qu’ils  virent  les  Efpagnols  avec 
leurs  barbes,  leurs  habits  différents  de 
ceux  des  Péruviens,  & les  chevaux 
qu’ils  conduifoient  , ils  s’écrièrent  : 

« Virococha  le  fils  du  foleil  eft  arri- 
vé ».  On  rapporte  aitffi  que  le  der- 
nier Inea  Guayanaeapa  avoit  pro- 
phetifé  un  peu  avant  fa  mort , que 
fon  Empire  étoit  prêt  de  fa  fin  , ôc 
que  dans  peu  de  temps  il  pafïeroit  à 
une  race  d’étrangers  barbus.  En  re- 
fléchiffant  férieufement  fur  toutes  ces 
circonftances , on  eft  forcé  de  con- 
venir que  de  tels  récits  chez  un  peu- 
ple d’un  efprit  foible  , joints  aux  dif- 
fenfions  qui  regnoient  entre  les  deux 
Frères,  doivent  avoir  facilité  prodi-- 
gieufement  les  conquêtes  de  Pizarre*. 
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Pizarre  , Lorfque  les  Efpagnols  furent  arrî- 
Chap.  iv.  vës  à Caxamalca,  ils  trouvèrent  qu’A- 
Am  „„  tabaliba  s’étoit  retiré  dans  un  endroit 
qui  en  etoit  peu  éloigné,  & le  Gène- 

tgnolsVontad" rai  y envo7a  fon  Frère  Ferdinand  Pi- 
'mis  à i’au-  zarre  , avec  Ferdinand  Soto  en  quali- 
d'Ata"  ^ d’Ambaflâdeur. 

Üs  furent  introduits  en  préfence  du 
Monarque  avec  beaucoup  de  pompe 
& de  cérémonial.:  mais  ils  demeurè- 
rent immobiles  ddtonnement,  & 
dans  une  eipece  d’extafe  , à la  vue  des 
richeffes  & de  3a  magnificence  qui 
eclaroit  de  toutes  parts  autour  -de  ce 
üPrince* 

Auffi-tôt  que  les  Efpagnols  appro- 
I «lièrent  d’Aîabaiiba,  qui  étoit  affis 

dans  un  fiege  d’or  maflîf,  ils  le  faille- 
rent  a la  façon  Européenne  , ce  qui 
parut  lui  être  très  agréable.,  & il  fe 
leva  pour  les  embraffer.  On  apporta 
un  fiége  d’or  à chacun  : ils  suffirent  : 
deux  jeunes  hiles  du  fang  royal 
leur Servirent  des  liqueurs  parfumées» 
& î Inc  a Dut  a leur  famé  d’une  façon 
qui  marquait  une  faveur  particulière 
fuivant  ce  que  leur  dit  leur  interpré- 
te  9 qui  n eîoir  qu’un  homme  du  plus 
ibas  état, 

Ajrès  xette  xërémonie^ -gui  fut  ac- 
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compagnéc  d’une  colation  de  fruits  : pIZARRE  ^ 
Ferdinand  fît  une  longue  harangue.,  chap.  iv. 

dans  laquelle  il  dit  à l’Empereur  que  Am45^, 

.François  Pizarre  fameux  General 
venoit  en  qualité  d’ambaffadeur  du 
Grand-Prêtre  de  l’Eglife  Chrétienne, 

& de  Charles-Quint  le  plus  puiffant 
Monarque  du  monde  , pour  lui  mon- 
trer le  droit  chemin  du  Ciel , & pour 
lui  faire  des  avances  d’amitié. 

L’inca  fît  à ce  qu’ils  en  purent  juger 
une  réponfe  très  pathétique  , puif= 
qu’elle  fît  répandre  des  larmes  à tous 
ceux  qui  la  comprirent,  & il  la  ter- 
mina en  leur  difant  que  le  lendemain 
il  fe  rendroit  aux  quartiers  de  leur 
'Général  , & auroit  une  conférence 
avec  lui.  Ils  ne  purent  entendre  pref- 
que  rien  de  fon  difcours,  & par  le 
peu  de  fens  qu’ils  trouvèrent  dans  la 
façon  dont  leur  interprète  leur  expli- 
qua ce  que  l’Inca  venoit  de  dire,,  ils 
eurent  tout  lieu  de  croire  , que  ce 
Prince  n’avoit  reçu  que  d’une  maniéré 
très  informe  la  harangue  de  François 
Pizarre. 

Get  interprète  fenommoitPhillipillo , 
ou  le  petit  Phillipe,  à caufede  la  baf* d’AtabaUb^ 
feffe  de  fon  origine  , qui  avoit  beau- 
coup influéfurfonm 
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iizARRE , un  ceux  SI116  Pizarre  avoit  choifis 
Chap.  iv.’ pour  les  faire  élever  en  qualité  d’in- 
^n,  nsi.  terPrétes , & il  ne  pouvoit  en  avoir 
un  plus  ftupide.  Le  Général  inftruir  de 
la  vilite  qu’il  devoit  recevoir , parta- 
gea fa  cavalerie  en  trois  corps,  de  cha- 
cun vingt  hommes  , le  total  étant  de 
foixante  chevaux  ; il  les  plaça  derrière 
une  vieille  muraille  pour  qu’ils  paruf- 
fent  avec  plus  d’avantage,  & fe  mit 
lui-même  en  marche  à la  tête  de  cent 
fantaffins  rangés  en  bataille , pour  re- 
cevoir Atabaliba  qui  s’appro  choit 
avee  feize  mille  hommes, 

La  figure  du  Père  Vincent  de  Vaî- 
verda , qui- s’avança  au-delà  des  rangs 
des  Efpagnols,  avec  une  Croix  dans 
une  main , & fon  bréviaire  dans  l’au- 
tre pour  aller  à la  rencontre  de  l’Em- 
pereur, étonna  exceffivement  ce  Mo- 
narque. Cependant  il  le  reçut  avec 
beaucoup  de  refpeâ , & écouta  at- 
tentivement un  long  difcours , dans 
lequel  le  Père  lui  prêcha  l’univerfa- 
lité  & la  vérité  de  la  Religion  ca- 
tholique , les  bienfaits  de  la  Rédemp- 
tion de  Jefus-Chrift , le  grand  pou- 
voir qu’il  avoit  donné  à Saint  Pierre-, 
& la  vafte  étendue  de  la  Monarchie 
de  Charles-Quint  j l’exhortant  fort®-?  - 
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ment  à s’y  foumettre , crainte  que  les  p1ZARRE  ^ 
Efpagnols  ne  fiffent  tomber  fur  lui  des  chap.  îv, 
playes  femblables  à celles,  que  Dieu  An-  I53I. 
avoir  répandues  fur  Pharaon  pour  le 
punir  de  fon  endurcrffement. 

Une  telle  differtation  fur  des  fujets 
dont  l’Inca  n’avoit  jamais  entendu  Atabahba  eft 
parler  , & qu’il  lui  étoit  impofïible 
de  comprendre,  devoir  lui  paroître 
absolument  abfurde  , d’autant  plus 
qu’elle  paffoit  par  le  canal  ignorant  &€ 
barbare  de  l’interprète  Philipillo.  Ce- 
pendant l’Inca  fit  quelque  forte  de 
reponfe  : mais  le  même  Indien  la  ren- 
dit au  Père  d’une  manière  fi  inintelli- 
gible , qu’il  ne  fut  pas  pofiible  d’en 
pénétrer  le  fens.  Dans  le  même  temps 
il  s’éleva  entre  les  deux  nations,  quel- 


que  rumeur  qui  devint  bientôt  un 
tumulte  confidérable , occafionne  par 
l’avarice  de  quelques  Efpagnols,  qui: 
voulurent  piller  une  idole  très  riche- 
ment ornée. Les  Indiens  s’y  oppoferent 
d’abord,  jiifouà  ce  que  l’Empereur 
dont  les  volontés  étoient  regardées 
comme  des  loix  divines , leur  cria  de 
ne  rien  faire  qui  put  offenfer  les  en- 
fants du  foleil.  A u bruit  de  ce  tumulte, 
le  Père  Vincent  courut  peur  Tappai- 
fkr  ? ôc  laiifa  tomber  fa  croix  & fos 


4z  Découvertes 
SPizarre  , bréviaire.  Quelques-uns  des  perfides 
Chap.  iv.  Espagnols  les  virent  fous  les  pieds, 
*n.  ijsi.  ^ commencei.ent  à crier  « oninfulte 
îa  religion  chétienne  ! » alors  la  cava- 
lerie s’avança,  renverfant  tout  ce 
qu’elle  rencontroit  en  fon  chemin , 
& les  malheureux  Indiens  furent  les 
vi&imes  de  cette  trahifon , cinq  mille 
-a^ant  été  facrifîés , fans  faire  aucune 
réfi fiance.  Pizarre  lui-même  fut  le  pre- 
mier à attaquer  la  litiere  qui  portoit 
l’Empereur, & la  renverfa  avec  ce  Prin- 
ce , après  avoir  été  bleffé  à la  main 
d’un  coup  que  l’un  des  liens  vouloiî 
• porter  à Atabaliba.  Il  n’y  eût  pas  une 

feule  goûte  d’autre  fang  efpagnol 
de  répandue  dans  cette  fcène  affreufe 
d’un  maffacre  tranquille , & cette 
cruauté  fe  commit  de  fang-froid  le 
3 de  Mai  i -5  3 at  ,'les  Efpagncls  propha- 
mant  par  une  aétion  auffi  horrible  le 
jour  où  FEglife  Romaine  célébré  la 
fête  de  l’Invention  de  la  fainte  Croix 
de  Jefus-Chrifl. 

-s ShL,  Les  Ecrivains  Efpagncls  varient 
fur  cec  événe-  beaucoup  dans  le  récit  qu’ils  nous 
ont  laifle  de  cette  barbarie;:  mais  quel- 
que foin  qu’ils  ayent  pris  pour  en 
adoucir  les  traits.,  la  tache  en  de- 
meurera toujours  fur  Pizarre  &c  fur 
As  .compagnons. 


f 
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Herrera,  Auteur  Efpagnol,  dont  PlZARRE  ^ 
3’Hiftoire  des  Indes  a acquis  la  pkis  ckaP.  iv. 
grande  réputation , affine  que  ceux  An  # 
de  fa  nation  furent  forcés  à en  venir  a 
ces  extrémités  pour  leur  propre  de- 
fenfe  , parce  qu’ Atabaliba  les  avoit 
amufés  long-temps  par  des  paroles  ar- 
tificielles , pour  les  trahir  enfuite  avec 
plus  de  facilité  : que  dans  cette  vue  9 
il  avoit  donné  ordre  a fon  avant-’ 
garde  de  fe  faifir  des  Efpagnols , fes 

foldatss’ëtantarmésfecrettementpoiir 

y réuffir , & ayant  apporte  des  cor- 
des & des  chaînes  pour  lier  ceux  qu  il 
vouloit  deffiner  à l’efclavage.  Si  ce 
récit  eft  fidele  , Pizarre  en  attaquant 
les  Indiens  n’agit  que  pour  fa  propre 
confervation , qui  eft  la  première  loi 
de  la  nature. 

Au  contraire  "Garcdaffo  de  la  Vega 
rapporte,  que  dès  le  commencement 
Atabaliba  fe  conduifit  avec  ie  plus 
grand  refpeél,  fur  la  peniee 
Efpagnols  ét oient  les  enfants  du  foleil? 

& les  hommes  annoncés  dans  la  pro- 
phétie  dont  nous  avons  parlé  : qu’il 
leur  marqua  la  vénération  la  plus  pro- 
fonde , déclarant  qu  il  regardoit  Pi~ 
zarre  comme  un  ambaffadeur  du  ciel@ 

4tux  commandements  duquel  il  fallois 
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An.  ï53j. 


",  [e  Soumettre  en  toutes  chofes.  C’eft 
le  même  Autbeur  qui  dit  que  lorfque 
^.s  Espagnols  attaquèrent  les  Indiens 
fans  nul  fujet , l’Inca  leur  défendit  de» 
faire  aucune  réfiftance , quand  mêm» 
ils  le  verroient  facrifier  : il  ajoute  qu’il 
fe  fournit  a fon  deftirr,  &■  réprimanda 
fortement  ceux  qui  s’éioient  affemblés 
en  foule  autour  de  fa  litière  pour  le 
dtfendre  > & dont  plufîeurs  périrent 
en  voulant  le  feoourir. 

Nous  ne  prétendons  pas  décider 
de  quel  côté  eft  la  vérité  : nous  re- 
marquerons feulement  qu’Herréra, 
pour  l’honneur  de  fa  patrie,  s’ell  atta- 
ché.  au^nt  qu’il  lui  a été  poffibie  à 
pallier  les  barbaries  des  Efpagnolsq 
au  lieu  qif  on  peut  croire  que  la  Véga, 
Péruvien  de  naiflance , & défeendu 
du  Sang  royal , a fait  fes  efforts  pour 
ecarter  tout  ce  qui  pouvoit  être  au 
defa  vantage  de  fa  nation.  Cependant 
le  récit  du  dernier  paroit  plus  vrai?» 
femblable , en  faifant  attention  que  iî 
Atabaliha  avoit  été  auffi  traître’  & 
auffi  fin  qu’Herréra  le  repréfente,  il 
auroit  eu  peine  à laiffer  avancer  les 
Espagnols  fans  aucun  trouble  jufqu’à 
Caxamalca,  puifqu’il  y avoit  beau- 
coup de  palfages  fur  la  route , où  il 
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lui  auroit  été  facile  de  les  détruire  pî2Aaiur 
entièrement.  Il  paroit  aufli  hors  de  Cm.>  iv. 
toute  raifon  de  croire  que  fi  les  In- 

, . • / t / / \ _ An. 

diens  a voient  ete  préparés  a une  atta- 
que , ils  fe  fuflent  laide  détruire  aufïî 
facilement  fans  avoir  porté  un  feu! 
coup. 

Pizarre  , après  avoir  éloigné  Ata- 
baliba  de  fon  quartier-général , exa- 
mina les  dépouilles  qu’on  avoit  rem- 
portées. Elles  confifroient  en  une 
quantité  d’uftenciles  d’or  & d’argent , 
en  joyaux  , en  ornements'&  en  habits 
de  l’Inca  & de  fes  principaux  Officiers, 
outre  ceux  de  plufieurs  femmes  de 
qualité , & de  quelques  vierges  con- 
facrées  qui  fiirent  faites  prifonnieres* 

Le  lendemain  il  envoya  un  déta- 
chement pour  piller  le  camp , oit  l’on 
trouva  une  quantité  prodigieufe  de 
richeffes , quoique  les  Péruviens  qui 
étoient  demeurés  fur  ce  terrein  euf- 
fent  emporté  trois  mille  charges  d’or 
& d’argent. 

Le  Général  fît  enfuite  publier  une 
proclamation,  pour  déclarer  que  l’Inca 
«toit  vivant , & que  tous  ceux  de  fa 
Cour  avoient  la  liberté  de  lui  rendre 
leurs  fervices  ordinaires  ; ce  qu’il  fit 
pour  les  encourager  à ne  point  ca- 


46  Decouvertes 
Pizarre  c^er  n*  ernPorter  leurs  tréfors.  Cette 
chap.  iv/ déclaration  réuffit  fuïvant  fes  vues 
An.  1531.  & plufieurs  des  principaux  de  la  fuite 
d’Atabaliba  fe  rendirent  auprès  de  ce 
Prince  9 chargés  de  préfents  de  très 
grande  valeur.  Pizarre  ordonna  que 
quoiqu’il  demeurât  toujours  dans  les 
fers,  il  put  jouir  de  la  compagnie  de 
fes  femmes  9 & qu’il  fat  fervi  avec  le 
même  ordre  & le  même  cérémonial 
qu’on  obfervoit  auprès  de  lui  avant 
fon  emprifonnement.  Atabaliba  parut 
fupporter  ce  revers  de  fortune  avec 
la  plus  grande  patience  : cependant 
il  marquoit  quelquefois  un  chagrin 
très  vif  d’être  obligé  de  porter  des 
chaînes. 

Atabaliba  remarquant  l’avidité  ex- 
ceffive  de  fes  nouveaux  maîtres  pour 
l’or  & pour  l’argent,  & défirant  fa  li- 
berté avec  autant  d’ardeur,  il  leur 
offrit  de  faire  remplir  de  ces  métaux 
une  grande  falle , à la  hauteur  oii  un 
homme  de  taille  ordinaire  peut  attein- 
dre avec  la  main.  Ils  doutèrent  d’abord 
qu’il  pût  exécuter  cette  proportion  % 
cependant  ils  l’accepter ent,  & l’on 
envoya  un  parti  d’Elpagnols  en  petit 
nombre  avec  quelques-uns  de  la  fuite 
d’Atabaliba  à Cuzco  & dans  d’autres 
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villes  pour  faire  apporter  le  tréforPlzARRE.^ 
promis.  chjP-  IV- 

Almagro  arriva  dans  le  même  temps,  An  j 
en  très  mauvaife  fanté,  à Saint-Mi- 
chel , où  il  étoit  venu  du  Cap  Fran-  d>Aima|co. 
cifco.  11  y avoir  été  jetté  par  les  vents 
contraires:  mais  les  marches  fatigantes, 
le  mauvais  temps  &c  l’air  mal  fain  lui 
avoient  fait  périr  environ  quarante 
hommes , fur  cent  cinquante  qu’il 
avoit  amenés.  Il  fut  informé  en  cet 
endroit  des  grands  fuccès  de  Pizarre  , 

& craignant  qu’il  ne  refufât  de  par- 
tager fes  tréfors  avec  lui , il  confulta 
fes  Officiers , pour  décider  s’ils  cher- 
eheroient  à faire  quelques  nouvelles 
conquêtes  indépendantes  des  fiennes. 

Le  Secrétaire  d’ Almagro  , qui  n’ai- 
moit  pas  fon  maître , envoya  un  ex- 
près à Pizarre  pour  lui  faire  part  de 
ce  qui  fe  paffoit , & auffi-tôt  le  Com- 
mandant fît  partir  plulieurs  meffagers 
pour  inviter  Almagro  de  la  façon  la 
plus  obligeante  à fe  joindre  à lui  Raf- 
finant de  fon  intégrité.  11  lui  fîtfavoir 
en  même  temps  qu’il  y avoir  quel- 
ques-uns de  fes  gens,  qui  fans  doute 
en  vue  de  leur  propre  avantage  faî- 
foient  leurs  effors  pour  femer  entre 
eux  des  divifions,  & qu’il  l’avertiffoit 
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Pizarre,’  de  fe  tenir^  fur  Tes  gardes , d’autant 
Chap.  i v.  que  s’ils  y réiuTiffoient,  leurs  intrigues 
An.  1 «t.  caul'er°ient  la  perte  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre & peut-être  de  tous  les  deux,  en 
même  temps  que  le  renverfement  de 
toute  l’entreprife.  Pour  confirmer  la 
vérité  de  ce  qu'il  avançoit  il  renvoya 
à Almagro  des  preuves  convaincantes 
de  la  trahifon  de  Ton  Secrétaire,  qui 
fut  pendu  peu  de  temps  après  quelle 
eut  été  découverte. 

II  y avoit  certainement  beaucoup 
d’ingratitude  dans  cette  conduite  de 
Pizarre,  ce  qui.  répand  encore  de 
nouvelles  taches  fur  fon  caraûere  , 
qu’il  eft  impoffible  de  juftifier,  ce- 
pendant elle  étoit  des  plus  politiques 
en  cette  occafion.  Les  troupes  qu’il 
avoit  n’étoient  nullement  fuffifantes 
pour  faire  la  conquête  du  Pérou  ; &c 
Almagro  en  s’élevant  contre  lui , au- 
rait pu  donner  de  nouvelles  forces 
aux  Indiens,  ce  qui  non- feulement 
aurait  privé  Pizarre  de  fon  butin , 
mais  encore  aurait  renverfé  l’entre- 
prife,  & fe  ferait  peut-être  terminé 
par  la  deftrucHon  des  deux  Comman- 
dants. 

Ce  renfort  augmenta  encore  le  défîr 
qu’Âtabaliba  avoit  conçu  de  recou- 
vres = 


des  Européens.  49 
Vrer  la  liberté , & jugea  avec  raifon  pIZARRE<‘ 
que  l’infolence  des  Efpagnols  augmen-  chfpR fv.’ 
teroit  avec  leurs  forces.  Il  fut  aufïï 
informé  que  quelques  Officiers  de  5S3I,> 
cette  nation , qui  avoient  accompa- 
gné fes  meffagers  à Cuzco  pour  faire 
apporter  fa  rançon  , avoient  eu  ime 
conférence  avec  Huefcar  qui  étoit 
toujours  en  prifon  : qu’il  les  avoit 
inftruits  de  la  cruauté  & del’ufurpa- 
tion  de  fon  frère , & qu’il  leur  avoit 
promis  s’ils  le  remettoient  en  liberté, 
de  les  recompenfer  beaucoup  plus 
magnifiquement  qu’Atabaliba  ne  pou- 
voir le  faire  , ajoutant  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  ballancer,  puifqu’ils  étoient 

venus  comme  on  le  lui  avoit  dit  , 
pour  rendre  juftice  à tout  le  monde. 

Atabaliba  fe  determtna  auffi-tôt  Atabalîb* 
A faire  mourir  fon  Frère  : mais  crai-  frére[uet  f°* 
gnant  que  s’il  commettent  ce  crime 
ouvertement , les  Efpagnols  n’en  prif-  • 
fent  occafion  de  le  faire  mourir  lui- 
meme , il  refolut  de  fonder  les  fenti- 
ments  de  Pizarre  à ce  fujet.  Pour 
y réuffir  il  lui  dit  avec  une  grande 
affectation  de  douleur  & d’inquié- 
tude , que  fon  Frère  avoit  été  tué 
dans  fa  prifon  par  ceux  qui  le  gar- 
qoient , ce  qui  fit  fi  peu  d’impreffion 
font,  111,  r c 
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Pizarre  , htr  Pizarre  cji  i il  répondit  iroicle— 
Chap.  jv.’ ment  : « que  tel  étoit  le  fort  de  la 
An.  usi.  » guerre;  que  les  uns  périffoient  par 
» l’épée;  que  d’autres  étoient  faits 
» prisonniers  , & que  chacun  devoit 
«être  fatisfait  de  fon  deftin». 

Atabaliba  vit  avec  la  plus  grande 
joye  le  peu  d’attention  que  le  Géné- 
ral Efpagnol  faifoit  â cet  événement, 
& il  envoya  auffi-tôt  des  ordres  fe- 
crets  pour  faire  périr  Huefcar.  Ils  fu- 
rent fui  vis  exadement  : mais  on  igno- 
re le  genre  de  fa  mort.  Quelques  au- 
teurs difent  qu’il  fut  noyé , & d’au- 
tres affurent  que  fon  corps  fut  cou- 
pé en  menues  parcelles,  pour  que 
fes  fujets  ne  pufîént  lui  rendre  les 
honneurs  avec  lefquels  ils  célébroient 
ordinairement  les  obféques  de  leurs 
Incas. 

On  rapporte  qu’avant  de  mourir  , 
il  dit  à fes  meurtriers  : « Il  elt  vrai  que 
» mon  régné  n’a  pas  été  long  ; mais 
» j’ai  cette  confolation  en  mourant , 
» que  celui  qui  le  termine  par  fa  cruaii- 
» té , & qui  ne  fe  fait  aucun  fcrupule 
» de  s’ouvrir  au  trône  un  chemin  cqu- 
» vert  du  fang  de  fon  Frère , & de 
» fon  légitime  fouverain  , fera  bien- 
tôt trpmpé  dans  les  vues  de  fon 


des  Européens.  51 
» ambition , &c  qu’il  ne  me  furvivra  pIZARRE 
»pas  long-temps».  chaP.  iv.* 

On  apporta  le  tréfor  pour  la  ran-  An 
çon  d’Atabaliba  : mais  Pizarre  trou- 
vant qu’il  ne  montoit  pas  à la  quan- 
tité qu’il  en  avoit  attendue , fut  infor- 
mé qu’il  en  étoit  demeuré  beaucoup 
en  arrière  dans  le  temple  du  Dieu  in- 
vifible.  Il  envoya  auffi-tôt  fes  trois 
Frères  avec  quelques-uns  des  Officiers 
d’Atabaliba  pour  en  faire  la  recherche: 
mais  ce  qu’ils  y trouvèrent  ne  valoir 
pas  plus  de  quatre-vingt  dix  mille 
écus  , outre  ce  que  les  foldats  pillè- 
rent , parce  que  les  Prêtres  avertis  de 
l’avarice  des  Efpagnols , & de  la  ma- 
niéré peu  refpechieufe  dont  ils 
avoient  traité  quelques  autres  tem- 
ples, firent  enlever  plus  de  quatre 
cents  charges  d’or,  d’argent  & de 
joyaux,  qu’ils  enterrerenr,  ou  tranf- 
porterent  fi  loin  qu’ils  ne  tombèrent 
jamais  entre  les  mains  des  conqué- 
rants. 

Ce  fiit  dans  ce  temps  qu’Almagro  les 
arriva  dans  le  voifinage  de  Caxamal-|"^isle[a^J 
ca  , & Pizarre  le  reçut  avec  les  mar-^rs  a’Aufca» 
ques  les  plus  fortes  d’eflime  & d’affec-ilbâ* 
tion.  Il  lui  donna  une  part  du  butin 
dont  il  dut  être  fatisfait , diftribua 

C ij- 


5i  Découvertes 
Pizarre  cent  ducats  aux  hommes  venus 
cîîap.  îv.’ avec  lui,  & après  avoir  mis  à part 
la  cinquième  partie  pour  l’Empereur, 
An.  1531.  .j  partagea  }e  refte  des  dépouilles , 
qui  étoient  d’une  richeflé  étonnante, 
entre  les  propres  Officiers  & les 
gens , feignant  de  marquer  la  plus 
grande  eftime  pour  ce  qui  paroiffoit 
être  de  moindre  valeur.  On  prétend 
que  le  moindre  foldat  reçut  alors 
pour  là  part  plus  de  quarante-cinq  mil- 
le livres,  quoique  ce  qui  fut  partagé 
n’égalât  pas  la  cinquième  partie  de  la 
rançon  d’Atabaliba.  Pizarre  garda 
, pour  lui  la  chaife  d’or  de  l’inca , avec 
quelques  autres  curiofités  de  grand 
prix. 

Voyage  de  Ferdinand  Pizarre  fut  choifi  com- 

PiwrïTen  me  Ie  ^Ujet  Ie  PluS  Pr0Pre  à être  en" 
Bfpagne.  voyé  auprès  de  l’Empereur  Charles- 
An.  U32.  Quint , pour  lui  porter  ce  qui  lui  ap- 
partenoit  dans  ces  tréfors , & pour 
lui  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafTé.  Plufieurs  Amples  foldats  de- 
mandèrent qu’il  leur  fut  permis  de 
faire  le  voyage  avec  Ferdinand:  mais 
Almagro  s’y  oppofa  fortement , ainfi 
que  la  plus  grande  partie  du  Confeil, 
parce  qu’ils  voyoient  que  cela  dimi- 
nueroit  confidérablentent  leur  petite 
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ârmée.  Leur  oppofition  n’eut . pas  pIZA&&E  5 
d’effet  par  les  remontrances  de  Pizar-  ehap.  iv. 
re  , qui  leur  fit  obferver  avec  beau-  An*  l53^ 
Coup  de  raifôn , que  la  politique  de- 
voir les  y faite  confentir , d’autant 
que  lorfqu’on  vefrôit  de  fimples  fol- 
dats  revenir  aufii  riches,  ils  gâgne- 
roient  dix  hommes  pour  chacun  de 
ceux  qu’ils  pourroient  perdre. 

Atabaliba  & Ferdinand  avoierît 
conçu  une  forte  eftime  l’un  pour  l’au- 
tre , & lorfque  l’Efpagnol  alla  pren- 
dre congé  de  Pinça , celui-ci  lui  dit:  • "7 

«Vous  vous  réjouiffés  de  retourner 
» dans  votre  pays  natal  i mais  pour 
» moi  je  vois  votre  départ  avec  beati- 
»coup  de  chagrin  puifqu’il  ne  me 
greffera  aucun  ami  parmi  vos  com- 
» patriotes  : Ce  nouveau  venu  dit-il 
»en  parlant  d’Almagro»  que  je  ne 
»connois  pas  ne  me  fera  nullement 
favorable  , & celui  que  vous  nom» 

» més  Tréforier  me  regarde  de  math 
»vai s œil  : difons  nous  donc  le  der- 
»nier  adieu,  car  je  vois  évidemment 
» que  ce  peuple  cruel  ne  me  laiffera 
» pas  affez  vivre  pour  me  réjouir  de 
» votre  retour». 

Son  pronoftic  ne  fut  que  trop  vér  Ongine^e 

ritable  ; depuis  qu  Almagro  avoir  eu  Pi?arre  con- 
\ ' C Üj  tre Atabaliba. 


54  Décôüvë&tés 

Pizarre  5 connoiffance  des  grandes  richefies 
Ciiap.  iv.  du  pays,  il  avoir  penfé  que  lorfqu’- 
An.  1532.  Atabaliba  ne  feroit  plus,  il  s’en  em* 
pareroit  avec  beaucoup  moins  de 
difficulté  ; Pizarre  avoit  d’abord  trai- 
té la  propoliiion  de  le  faire  mourir 
avec  tout  le  mépris  qu’elle  méritoit , 
mais  peu  de  temps  après,  le  reflenti- 
ment  le  porta  à favorifer  ce  que  l’hon- 
neur lui  avoit  fait  détefter.  Il  fut  irrité 
de  voir  qu’Atabaliba  paroiffoit  le  mé- 
prifer , & il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d’en  faire  connoître  les  raifons. 

Ce  Prince  quoique  cruel  & ambi- 
tieux , étoit  prudent , pénétrant  & 
curieux.  Il  s’étoit  . informé  particuliè- 
rement des  mœurs  & des  coutumes 
des  Efpagnols  : mais  la  leéhire  & 
l’écriture  étoit  ce  qui  excitoit  le  plus 
fa  curiolité , parce  qu’il  fut  long-temps 
fans  pouvoir  pénétrer  fi  ces  dons 
leur  étoient  naturels,  où  s’ils  étoient 
acquis  par  Pinduftrie, 

Pour  réuffir  à fe  fatisfaire  fur  cet 
article  , il  demanda  à un  des  foldats 
Efpagnols  s’il  pourroit  écrire  le  nom 
de  Dieu  fur  l’ongle  de  fon  pouce:  le 
foldat  lui  répondit  que  cela  étoit  fa- 
cile , & le  fit  réellement  comme  Ata- 
baliba  le  lui  demandoit.  Ce  Monar- 
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que  montra  ce  mot  à plufieurs  Efpa-  pIZARRE  ^ 
gnols  , qui  le  lui  expliquèrent  tous  , chat,,  iv.’ 
enforte  qu’il  commença  à croire  que  An.  ii3i. 
ces  dons  étoient  Divins  & innés: 
mais  Pizarre  s’étant  malheureufement 
préfenté  devant  lui , il  lui  en  deman- 
da aufli  l’explication.  Le  Comman- 
dant , qui  n’avoit  jamais  appris  à lire 
ni  à écrire , rougit , &C  le  quitta  fans 
pouvoir  répondre  à fa  queflion  , & 
depuis  ce  temps  l’Inca  jugea  que  ces 
fciences  étoient  le  fruit  de  l’étude  &C 
de  l’inftruélion.  Cette  opinion  dimi- 
nua de  beaucoup  l’idée  qu’il  avoit 
eue  d’abord  des  Efpagnols  en  géné- 
ral : mais  elle  lui  fit  eftimer  encore 
moins  Pizarre,  dont  il  penfa  que 
l’origine  devoit  être  des  plus  baffes , 
puifque  le  moindre  de  fes  foldats  le 
furpaffoit  en  connoifiances. 

Le  mépris,  ou  plutôt  le  dégoût fon°nr£'|/a" 
qu’il  fît  toujours  paroître  depuis  pourii  eft  écras- 
Pizarrefut  la  caufe  de  fa  perte  : maisêie‘ 
ce  qui  y contribua  le  plus  fut  la  con- 
duite extravaganre  de  Phillipillo.  Cet 
homme  devint  amoureux  d’une  des 
femmes  de  FInca , qui  le  traita  avec 
tout  le  mépris  qu’il  méritoit , & l’on 
en  porta  des  plaintes  à Pizarre , qui 
y fit  très  peu  d’attention.  Alors  l’in- 
C iv 


PlZARRE 
Chap,  IV. 

An*  153  2. 


A rticles 
«Taccufation.. 


Découvertes 

, t^rprete  âccufa  Atabaliba  d’avoir  for* 
nie  une  confpiration , qui  étoit  prête 
a eciatter  pour  détruire  tous  les  Es- 
pagnols ; & quoique  cette  fable  dut 
paroître  fans  fondement  & ridicule 
a tout  homme  de  bon  fens , elle  trou- 
va cependant  créance  auprès  des  deux 
chefs  Efpagnols , qui  Fun  & l’autre 
hailFoient  le  malheureux  Inca.  Gn 
[oignit  plufietrrs  autres  articles  peu 
importants  pour  former  une  accufa- 
tion  : on  lui  fît  fon  procès  , il  fut 
déclaré  coupable  & condamné  à être 
brûle  : mais  la  Sentence  fut  commuée 
en^la  peine  cl’être  étranglé,  fur  ce 
tjuil  confentit  a etre  baptifé , pour 
éviter  une  mort  auffi  terrible  que 
celle  de  périr  par  le  feu.  Il  eft  diffi- 
cile de  juger  s’il  connoiffoit  un  feul 
article  de  la  foi  chrétienne  : mais  en- 
fin il  reçut  le  baptême , & cela  fuffit 
pour  en  faire  un  chrétien  aux  yeux 
de  Femhoufiafme. 

Entre  autres  accufations  qu’on  for- 
ma contre  ce  Prince,  il  fut  dit  qu’il 
avoit  ufurpé  le  trône  du  Pérou  quoi- 
qu  il  fit  batard  : qu’il  avoit  fait  em- 
prifonner  fon  frère , qui  en  étoit  le 
Monarque  légitime:  qu’il  étoit  un 
idolâtre  : qu’il  avoit  permis  de  facri- 
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fier  plufieurs  de  fes  iiijets  : qu’il  avoir  pIZ~A"^7S” 
entrepris  des  guerres  fans  neceffite  ; chap.  iv. 
qu’il  avoit  diffipé  le  tréfor  public  : ^ l5^ 
que  depuis  qu’il  avoit  été  prisonnier 
des  Efpagnols,  il  avoit  encouragé 
les  Indiens  à fe  révolter  contre 
eux.  &c. 

C’eft  ainfi  qu’on  effaya  à donner 
quelque  couleur  de  juftice  à l’une  des 
fentences  les  plus  illégales  & les  plus 
barbares  qtfon  puiffe  imaginer.  On 
ne  doit  pas  laiffer  ignorer  qu’elle 
trouva  une  très  forte  oppofition  de 
la  part  de  prefque  tous  les  gens  de 
famille  & de  diftinâion  qui  étoient 
engagés  dans  ce  fervice , & ils  dé- 
clarèrent publiquement  que  la  bonté 
d’Atabaliba  pour  les  Efpagnols  méri^ 
toit  une  autre  récompenfe  : qu’on  ne 
pouvoit  ignorer  qu’ils  n’avoient  au- 
cun droit  de  condamner  un  Prince 
Souverain  ; & enfin  que  pour  fe 
mieux  conduire  dan  cette  affaire , if 
falloir  l’envoyer  en  Efpagne  avec  les 
articles  d’accufation , pour  qu’il  en 
fut  difpofé  félon  la  volonté  de  l’Em- 
pereur. 

Malgré  toutes  ces  raifons  , Pizarrè 
& fon  Confeil , ne  fui  virent  que  leur 
j>affion  & pouffèrent  les  chofes  aus- 

€ y 


58  Découvertes 
FiTarre  exrrêmités  que  nous  avons  rapport 
chap.  iv. ’ tées  , pour  qu£  l’infortuné  Atabaliba 
An.  i532.  ne  ^eur  ^lt  P^us  un  ^ujet  d’inquiétude 
& de  trouble. 

Le  Père  Vincent,  dont  ils  fe  fer- 
virent  pendant  l’inftruâion  du  Pro- 
cès, non-feulement  proftitua  hon- 
teufement  fon  caraftere  de  Prêtre  : 
mais  l’irrégularité  de  fa  conduite  re- 
jaillit encore  dans  l’efprit  des  Indiens 
fur  la  religion  qu’il  profeflbit , en  fe 
conduifant  d’une  façon  qui  doit  faire 
regarder  fa  mémoire  avec  horreur. 

On  a avancé,  mais  fans  aucunes 
preuves,  que  les  Indiens  eux-mêmes 
avoient  demandé  la  mort  d Atabaliba, 
pour  venger  celle  de  fon  frère  Huef- 
car.  G’efî  une  très  foible  défenfe  pour 
juftifîer  la  conduite  de  Pizarre,  puif- 
qu’il  ne  fit  pas  proclamer  pour  Em- 
pereur le  frère  du  dernier  Inca , ce 
qui  auroit  en  quelque  forte  fauve 
fa  réputation.  Nous  trouvons  auffi 
que  depuis  ce  temps  les  Péruviens 
agirent  toujours  offenfivement  con- 
tre les  Efpagnols , ce  qu’ils  n’avoient 
pas  fait  jufques  alors. 
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. . PlZARRE  , 

chap.  V. 

An.  1532. 

CHAPITRE  V> 

Soulèvement  d'un  des  Généraux £ Ata- 
baliba  : Paulin , frère  de  F Inca  , fe 
joint  cl  Pierre:  Etat  des  affaires  du 
Pérou  : Mango-Capac  ejl reconnu 
Inca  par  Us  Espagnols  : Pédro  de 
Alvarado  , F un  des  Compagnons  de 
Cortei , entre  dans  le  Pérou  : mais 
il  ejl  obligé  de  fe  retirer  dans  fon  gou- 
vernement du  Méxique  : Piyarre  jette 
les  fondements  de  la  ville  de  Lima  , 

& de  celle  de  Truxillô  : Conduite 
imprudente  d? Almagro  , il  ejl  mis  a 
laraifon  : Découverte- des  mines  du* 

Potofi. 

APrès  la  mort  de  Pinça , Rumria-  Souîevemm 
vi  , lun  de  les  Generaux  , qui 
commandoit  l’arrière-garde  de  fon 
armée  s’empara  de  la  Province  de 
Quito , & mit  à mort  tous  les  Officiers 
qu’il  foupçonna  d’avoir  été  fortement 
attachés  à leur  ancien  Maître*  En  mê- 
me temps  Quifpis,  autre  Général, 
celui  qui  avoit  tué  Hüéfcar  effaya 
de  fe  rendre  maître  d’une  partie  de  lai 


6°  Découvertes 

Pizarre  , Province  de  Cu/co , avec  une  armée 
chap.  v.  encore  plus  confidérable  : mais  bien 
An.  iS3z.  loin  de  faire  paroître  du  courage  , il 
prit  la  fuite  devant  un  petit  nombre 
d’Efpagnols  envoyés  pour  le  pour- 
luivre , & en  mafîàcra  lâchement  plir- 
fieurs  autres  qu’il  avoir  furpris. 

Ge  General,  dans  l’efpérance  de 
conferver  fon  autorité,  fît  fes  efforts 
pour  faire  prendre  les  rênes  ded’Em- 
pire  a Paullu  , lé  plus  jeune  des  frères 
de  Huefcar , qu’il  avoit  eu  l’adreffe  de 
faire  tomber  entre  fes  mains.  Ce  Prin- 
ce le  refiifa  courageufement , & lui 
dit  qu  il  ne  vouloit  pas  élèver  fa  gran- 
deur fur  lés  ruines  de  fon  pays  : qu’il 
préféroit  la  gloire  d?être  honnête 
homme  à celle  d’être  un  mauvais  Roi  : 
qu’il  méprifoit  l’autorité  s’il  l’acqué- 
roit  aux  dépens  de  fa  propre  famille, 
& que  la  juflice  ne  lui  donnoit  encore 
aucun  droit  au  trône , puifque  fon 
frère  Mango-Capac  , légitime  hérê 
tier  éroit  vivant. 

îoindré'pil*  Une  reponfe  fi  jufte  & fî  peu  pré- 
vite  fît  un  tel  effet  fur  Quifpis,  qu’il 
permit  à ce  Prince  de  fe  retirer , & de 
joindre  François  Pizarre  , auprès  du- 
quel il  fe  comporta  avec  autant  de 
grandeur  d’ame.  Il  lui  dit  que  s’il  étoit 
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vrai , comme  il  le  déclaroit , qu’il  fût  p1ZARRE  & 
venu  parmi  eux  pour  y faire  rendre  chaP.  v. 
la  jufîice,il  en  donneroit  des  preu-  An»  x-sav 
ves  en  fe  déclarant  pour  fon  frère  , 
qui  avoit  déjà  une  forte  armée  , & 
qui  feroit  bientôt  en  état  de  don- 
ner un  nouvel  éclat  au  Trône  Pé- 
ruvien , s’il  étoit  foutenu  par  les 
EfpagnolS» 

Cette  remontrance  fît  fon  effet, 

ie  Pizarre  eut  déjà  pris  les  me-  nu  inca. 


pour  faire  proclamer  Inca  un 
fils  d’Àtabaîïba , afin  de  pouvoir  don- 
ner les  ordres  qu’il  jugeroit  les  plus 
avantageux  pour  les  intérêts  des  Ef- 
pagnols , fous  le  nom  de  ce  phantôme 
de  la  Royauté  expirante.  Cependant 
il  jugea  alors  qu’il  lui  feroit  plus  utile 
de  fe  joindre  à Mango-Capac;  le  fît 
proclamer  Inca,  & aida  à le  faire 
inaugurer  de  la  même  manière  que 
l’avoient  été  fes  prédéceffeurs.  Pizarre 
promit  d’obferver  exaâement  le  traité 
figné  parFrançois  deChaves,  & l’Inca 
de  fon  côté  donna  quelques  efpéran- 
ces  de  pencher  vers  le  Chriffianifme  : 
mais  pour  plus  d’écîairciffement , il 
eft  néceffaire  de  rapporter  quelques- 
uns  des  événements  précédents* 
Àtauchi  % l’un  des  frères  d’Atabalibal 


_ 02  U E c O U VE  R T E S 

Pizarae  , avoit  raffemblé  des  tréfors  confidéra- 
Chap.  v.  blés  pour  contribuer  à payer  la  ran- 
, An.  is3z.  çon  de  ce  Prince,  & s’étoit  mis  en 
marche  a cette  intention  , du  côté  de 
Caxamalca  , lorfqu’il  apprit  que  cet 
infortuné  Monarque  étoit  mort  , & 
que  les  Efpagnols  s’avançoient  vers 
Cuzco  5 capitale  de  l’Empire,  afin 
d établir  plus  fortement  leur  pouvoir 
en  fe  rendant  maîtres  de  cette  place. 

v4taveh4cr  r E^ceffivement  irrité  du  meurtre  de 
îa  mort  de  fon  *on  h*erc  , il  leva  auffi-tôt  un  corps 
WAtabaii  d’environ  fix  mille  hommes,  avec  les- 
quels il  fe  mit  en  embufcade  près  du 
chemin  par  ouïes  Efpagnols  dévoient 
paffer.  Il  tomba  fur  eux  avec  tant  de 
Succès  qu’il  y en  eût  plufieurs  de  tués, 
& plufieurs  de  faits  prifonniers.  Du 
nombre  des  derniers  fut  Sanchez  de 
Cuellar , celui  qui  avoit  inflruit  le  pro- 
cès dumalheureux  Atabalifaa,  & qui 
avoit  affilié  à fon  exécution.  Atauchi 
avoit  d abord  réfolu  de  les  facrifier 


tous  aux  mânes  dé  fon  frère  : quand 
Quifpis  qui!  avoit  joint,  tomba  avec 
autant  de  fucces  für  un  autre  corps 
d Efpagnols  ; en  tua  dix-fept  , & en 
fit  plufieurs  prifonniers.  François  de 
Ch  ave  s & Ferdinand  de  Haro , qui 
avoient  protefté  ouvertement  contre* 


An.  IS&* 
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ta  conduite  tenue  envers  Atabaliba,pJzARRË 
étoient  au  nombre  des  captifs  , & chaP.  v. 
Atauchi  par  reconnoiflànce  fit  grâce 
à tous , excepté  à Sanchez  de  Cuellar , 
qu’il  fit  étrangler  à Caxamalca , dans 
le  même  endroit  où  cet  Officier  avoit 
fait  exécuter  lë  Monarque. 

Ce  Généreux  Indien , non-feule- 
ment donna  la  vie  aux  Efpagnols  : 
mais  il  prit  encore  foin  de  la  guerifon 
desbleflfés,  & les  renvoya  avec  des 
préfents  confidérables  , après  que 
François  de  Chaves  eût  figné  les  con- 
ditions fuivantes. 

n Que  tous  les  aftes  d’hoftilité 
roient  oublies  dë  part  & d autre  : chavesi 
» qu’il  y auroit  à l’avenir  use  paix 
» inviolable  entre  les  Indiens  & les 
» Efpagnols  : que  les  derniers  permet- 
» troient  à Mango  - Capac , héritier 
» légitime  de  monter  fur  le  Trône  du 


Conditions 


» Pérou  : qu’ils  mettroient  en  liberté 
« tous  les  Indiens  qu’ils  retenoient 
» dans  les  chaînes  : qu’à  l’avenir  ils 
» n’en  mettroient  aucun  aux  fers , & 


» qu’ils  fe  contenteroient  de  les  avoir 
» pour  domeffiques , fans  les  traiter 
» en  vfclaves  : que  les  loix  du  Pérou 
» demeureroient  dans  toute  leur  tor- 
» ce,  en  ce  qui  n’étoit  pas  contraire 


__&4  découvertes' 

Pizarre  , >>  aux  principes  de  la  religion  chré- 
Oiap.  v.  » tienne  y enfin  que  ce  traité  feroit 
1532.  » ratifie  par  François  Pizarre  , & par 
» fon  Souverain  , l’Empereur  des  Ro- 
» mains.  » 

Il  fut  accordé  aux  Efpagnok,  qu’ils 
auroient  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion ; qu’on  leur  affigneroit  des 
terres  pour  leur  fubfiftance , & qu’ils 
auroient  entière  liberté  de  faire  le 
commerce*. 

Si  les  Eipagnols  euffent  fuivi  les 
principes  de  l’honneur  & de  la  vertu, 
ou  meme  ceux  que  le  bon  fens  devoir 
leur  diéfer  r ils  auroient  obfervé  très 
exaûement  ce  traité  , qui  avec  le 
temps  auroit  fournis  le  Pérou  à la  re- 
ligion chrétienne  , fans  aucune  effila 
fion  de  fang  : mai& l’orgueil,  l’avarice 
& îa  débauche  étouiferent  en  eux  la 
raifon.  I^ous  ne  parlerons  que  légè- 
rement de  cet  article  , parce  que  notre 
objet  n’eft  que  de  donner  une  hif- 
toire  de  la  première  découverte  du 
Pérou  y & non  des  événements  qui 
^ _ en  ont  été  la  fuite 
mifie,  François  "Pizarre , en  ratifiant  ces 
mit™*' 1 co.menüons?  quoiqu’il  n’eût  pas  det 
fein  de  les  obfever',  mit  dansfon  parti 
toutes  les  forces  qui  étoient  fous  Manr 
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go-Capac,  qu’il  reconnut  pour  Inca;PlzARRE  f 
Alors  les  habitants  de  Cuzco , qui  chaP.  v. 
avoient  abandonné  leur  demeures,  An%  IjHt 
furent  encouragés  à y revenir , avec 
une  opinion  plus  favorable  qu  ils  n à- 
voient  eu  jufques  alors  de  la  douceur 
& de  la  jiiftice  des  Efpagnols, 

Cette  conduite  étoit  l’effet  de  la 
néceffité  : parce  que  Rumnavi  & les 
autres  Généraux  avoient  affemble  une 
armée  dans  les  Provinces  feptentrio- 
nales , & s’étoient  rendus  maîtres  de 
Quito.  Ils  abandonnèrent  cette  ville 
aux  approches  de  Sebaftien  Belalca- 
zar , qu’on  envoya  contre  eux  avec 
un  petit  détachement  i mais  avant  que 
d’en  fortir , ils  mirent  le  feu  au  palais 
du  dernier  Inca , & fl  fut  confumé 
dans  la  grande  faite  de  cet  édifice  des 
richeffes  immenfes  , que  Rumnavi  y 
raffembla  pour  les  détruire  par  les 
flammes , afin  qu’elles  ne  tombaffent 
pas  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

La  puiffance  de  Pizarre  étant  en 
même  temps  menacée  d’un  autre  co- 
té , la  prudence  & la  politique  l’obli- 
geoient  également  à chercher  à s’ac- 
quérir des  amis. 

Le  vaillant  Dom  Pedro  de  Alva-  v;c, 

rado , ççt  iUuftre  compagnon  de  Cor-  ron. 


V, 

An.  iJ3J 
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Pizarre  ,tezf  dont  nous  avons  eu  fouvent  oc- 
ch*p.  v.  cafion  de  parler  dans  la  conquête  du 
Mexique,  droit  defcendu  à Puerto- 
Viejo,  avec  une  armée  de  cinq  cents 
hommes,  dont  fa  plus  grande  partie 
etoient  très  bien  montés.  Ils  étoient 
prelque  tous  de  bonnes  familles  , en- 
durcis depuis  long-temps  à la  fatigue, 
& pouyoïent  être  regardés  comme 
les  meilleures  troupes  qu’il  y eût  alors 
en  .Amérique.  Ils  venoient  dans  l’ef- 
perance  de  partager  les  richefles  du 
Pérou , & après  s’être  rafraichis  au 
Fort  Saint-Michel,  ils  continuèrent 
leur  marche  vers  Quito  : mais  quand 
ils  furent  arrivés  à la  vallée  de  Rio- 
hamba , ils  y trouvèrent  un  gros  corps 
de  troupes  envoyées  par  Pizarre, 
fous  les  ordres  d’Almagro,  qui  avoir 
joint  Belalcaza.r. 


JLtLT  ^bataille  paroiffoît  inévitable, 
Aimagro.  quand  les  deux  Generaux  confidérant 
que  de  quelque  côté  que  tournât  la 
viftoire,  elleferoit  toujours  très  pré- 
judiciable à l’un  & à l’autre  par  les 
hommes  qu’ils  y perdroient , entrè- 
rent en  accommodement.  Ils  lignè- 
rent un  traité  réciproque  par  lequel 
Alyarado , au  moyen  du  payement 
qui  lui  fut  fait  de  cent  mille  pezos 
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d’or,  promit  de  le  retirer  dans  Ion  pIZARre  # 
gouvernement  de  Guatimala  avec  tou-  chap.  v. 
tes  fes  forces  , & de  ne  jamais  entre-  ^ji. 
prendre  ni  encourager  aucune  inva*- 
fion  dans  le  Pérou  pendant  la  vie  de 
Pizatre  & d’Almagro.  , . 

Pour  que  les  gens  d’ Alvarado  n eut- 
fent  pas  lieu  d’être  mécontents , ori 
publia  une  efpece  de  traite  , par  le- 
quel il  fut  ftipulé,  que  chaque  parti 
auroit  la  liberté  de  pourfuivre  fes  de- 
couvertes  à fon  profit  particulier.  Par 
ce  moyen  Alvarado  alfura  a ceux  de 
fes  gens  qui  voudjj^ient  choilir  de  de- 
meurer après  fon  départ  des  avanta- 
ges pareils  à ceux  des  foldats  de  Pi* 

zarre.  , , 

Gefte  affaire  ayant  ainfi  ete  ter- 
ftitnée  à l’amiable  , Alvarado  & Al- 
magro  joignirent  leurs  forces  dans  le 
deffein  de  marcher  à Cuzco  , pour 
faire  ratifier  le  traité  à^Pizarre  qui 
y étoit  en  quartier.  Il  n’avoit  conclu 
la  paix  avec  Mango-Capac  que  depuis 
le  départ  d’Almagro , qui  par  confe- 
quent  n’en  avoit  aucune  connoiffance 
quand  il  fit  fon  accomodement  avec 
Alvarado.  Il  n’èn  étoit  pas  plus  inf- 
îruit  quand  revenant  à Cuzco  il  trou- 
va Quilpis  campé  près  de  Caxamalca, 
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Pizarre  ,°“  ce  Général  l’attendoit  avec  une 
Chap.  v.  groffe  armée  : mais  fans  aucune  autre 
An.  intention  que  celle  de  la  congédie! 

aum-tôt  qu’il  auroit  joint  Almaero. 
le  G înTraf  *"es  deux  Généraux  Éfpagnoîs 
oSfeî,vi“  j07^  •Un  COrPs  de  trouPés  fi  confia 

derable  jugèrent  qu’ils  le  dévoient  at- 
taquer , & eurent  d’abord  le  plus 
grand  avantage,  parce  que  Quifpis 
n etolt  nullement  en  garde  contre 
cette  hoffifité  imprévue.  Cependant 
ri  ht  la  retraite  vers  quelques  rochers 
volons,  dont  il  défendit  très  coura- 
geiiferneat  l’accès,  faifant  rouler  de 
très  greffes  pierres  fur  les  affaillants, 
avec  tant  de  fuccès  qu’il  y en  entplu- 
fieurs  de  tues,&  qu’ily  périt  quelques 
chevaux.  Il  fe  défendit  ainfi  juqu’à  la 
nuit , qui  fervit  à*  a durer  là  retrait© 
dans  les  montagnes  : mais  le  lende- 
main fon  arrière-garde  fut  attaquée  fur 
les  bords  d’une  riviere , & après  s’être 
foutenu  pendant plulieurs  heures  dans 
un  paffage  très  difficile , il  fe  retira 
dans  un  endroit  encore  plus  élevé.  Il 
en  fortit  quelques  jours  après  pour 
attaquer  à fan  tour  les  Européens , ce 
qu  il  fit  avec  quelque  fuccès , & quoi- 
que fa  perte  fut  confidérable , il  ne 
parut  pas  en  être  découragé , parce 
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u’il  tua  plus  de  cinquante  Efpa-  p1ZARRE  ^ 


nols 


Chap.  V. 


An.  1533  a 


L’arrivée  de  Pizarre  termina  les 
loftilités  réciproques:  il  s’étoit  avancé 
. la  rencontre  d’Alvarado , f®us  pre- 
exte  de  lui  marquer  plus  de  refp^tl  : 
nais  fon  véritable  objet  etoit  de  1 em- 
pêcher d’approcher  davantage  de 
Üuzco , crainte  que  les  grandes  ri- 
:helTes  de  cette  ville  ne  l’engageaffent 
i enfreindre  le  traité  , & àjy  demeu- 
-er  plus  long-temps  qu’il  n’avoit  été 
ftipulé. 

Pizarre  avant  de  fortir  de  Cuzco  •«- 

iyoit  pris  congé  de  l’Inca  Mango-Ca  ” Pizarre  3i  de 
pac  ; lui  avoit  dit  qu’il  alloit  à la  ren-  M»go  - Ca- 
contre  de  quelques-uns  de  fes  com- 
patriotes, afin  d’établir  aveç  eux  une 
paix  folide , & avoit  en  même  temps 
recommandé  fes  deux  frères  à la  pro^- 
îeâion  de  l’Inca  pendant  fon  abfence. 

Mango  lui  avoit  fouhaite  un  bon 
voyage  ; lui  avoit  gffuré  que  fes  frè- 
res lui  feroient  auffi  chers  que  s’ils 
iétoient  les  fiens  propres , & avoit  em 
voyé  des  meffagers  par  tout  où  devoit 
paffer  Pizarre , pour  donner  ordre  a 
fes  fujets,  de  le  traiter  lui  & fes  gens 
pomme  leurs  amis. 

Lorfque  Pizarre  fut  arrivé  à Caxi.^ 
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Pizarre  , ma^ca  * il  eut  une  entrevue  avec  les 
chap.  v.  Chefs  Indiens:  les  informa  du  traité 
An  1533.  Ctül  fobfiftoit  entre  Mango  & lui  , & 
les  afliira  que  fi  fes  compatriotes  en 
avoient  eu  connoiflance , il  n’auroient 
pas  attaqué  les  Péruviens  ; mais  il 
promit  que  toutes  hoftilités  cefferoient 
à l’avenir. 

Aivaradi?'"'  11  s’avança  enfuite  dans  la  vallée 
de  Pachacamac , où  il  trouva  Alvara- 
do , qu’il  embrafla  avec  les  expref- 
fions  de  la  plus  vive  tendreflè.  Non- 
feulement  il  confentit  à ratifier  les 
articles  réglés  avec  Almagro,  mais  il 
fit  de  plus  à Aîvarado  un  préfent  de 
vingt  mille  pezos  d’or,  pour  le  dé- 
dommager des  frais  qu’il  avoit  faits  en 
marchant  a Ion  fecours  avec  ceux  qui 
l’avoient  joint  dans  le  defîêin  de  quit- 
ter le  fervice  du  Méxique,  & qui 
etoient  en  affés  grand  nombre.  Il  iui 
donna  suffi  plufieurs  belles  émerau- 
des , des  turquoifes , & des  uftenciles 
d’or  d’un  très  beau  travail , pour  fon 
ufage  , & donna  ordre  aux  Officiers 
de  le  regarder  comme  leur  Com- 
mandant tant  qu’il  demeureroit  avec 
eux. 

Aîvarado  Aîvarado  après  être  refié  le  temps 
OulumaL3  néceffaire  pour  fe  repofer , prit  congé 
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les  deux  Généraux,  très  fatisfait  duj^“^ 
raitement  quil  en  avoir  reçu  , ainfi  chaP.  v.* 
nie  des  tréfors  qu’il  avoit  acquis.  Il 
re  retira  fur  la  côte  où  il  fe  rembar-  n§  l$n 9 
jua  dans  les  deux  vaifleaux  qu’il  avoit 
tmenés , & reprit  la  route  de  Guati- 
nala,  beaucoup  moins  accompagné 
!jue  quand  il  en  étoit  parti. 

Almagro  retourna  à Cuzco , & Pi- 
erre demeura  en  arrière  pour  cher-  An*  îm* 
cher  quelqu’endroit  convenable , où 
il  put  fonder  une  nouvelle  ville.  On 
enjetta  les  fondements  fur  les  bords 
de  la  petite  riviere  Lima , à douze  de- 
grés trente  minutes  de  latitude  méri- 
dionale, à cent  vingt  milles  à l’Ouefl: 
de  Cuzco.  La  première  pierre  fut  po- 
fée  le  6 de  Janvier  1534,  ce  qui  lui  fit 
d’abord  donner  le  nom  de  ville  des 
Rois  : mais  elle  a depuis  été  beaucoup 
plus  connue  fous  celui  de  Lima. 

Pizarre  établit  quelques-uns  de  fes 
gens  dans  cette  nouvelle  ville , par-  ae^a^iîrie 
tagea  entre  eux  les  terres  du  voifina- Liraa* 
ge , &c  leur  donna  à chacun  un  cer- 
tain nombre  d’indiens  pour  les  aider 
dans  leurs  plantations.  Il  choifit  en- 
core un  terrein  environ  trois  cents 
milles  plus  au  Nord  fur  la  côte  de 
la  mer  du  Sud , &:  y fonda  une  au- 
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Pizarre  , *re  qu  ü nomma  Truxillo,  com« 
ch«p.  v.  me  le  lieu  de  fa  nailïance. 

An.  1534.  Pendant  que  François  Pizarre  pré- 
paré e(i noit  toutes  ces  fcges  mefures,  il  re- 
nommé Mar-  Çut  des  nouvelles  de  fon  frère  Ferdi- 
°uts‘  nancl  ? qui  avoir  réuffi  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  fuivant  fes  défirs.  Il  avoir  ob- 
tenu pour  François  le  titre  de  Mar- 
quis,  de  los  Atabilos , avec  une  gran- 
de étendue  de  terrein  , auquel  on 
donna  le  nom  de  nouvelle  Caftille , 
& la  Cour  d’Efpagne  avoit  nommé 
Aimagro  , Maréchal  du  Pérou , en 
lui  accordant  un  gouvernement  de 
deux  cents  lieues  d’étendue  du  Nord 
au  Sud  , indépendant  de  Pizarre , 
fous  le  nom  de  nouvelle  Tolède, 

rem  Tel%-  AImaê™  appm  ces  nouvelles  , 
«rerdeCuzco, aVànt  qui!  fut  arrivé  aucun  afte  au- 
thentique:il  renonça  auffi-tôt  au  titre 
de  Lieutenant  de  Pizarre  , 6c  prit 
celui  de  gouverneur  de  Cuzco , fous 
pretexte.  que  cette  ville  étoit  hors  de 
la  jurifdiâion  de  Pizarre,  qui  félon 
lui  ne  s’étendoit  que  jufqu’à  deux 
cents  lieues  de  la  ligne.  Les  frères  de 
Pizarre , Jean  & Gonzalez  s’oppofe- 
rent  à cette  ufurpation,  & cette  dif- 
pute  conduiiit  a une  rupture  ouverte  î 
Les  uns  & les  autres  eurent  des  par- 

tifans  « 
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tâfans , ce  qui  occafionna  plulieurs 
efcarmouches  , où  quelques  Espa- 
gnols perdirent  la  vie. 

Pizarre , que  nous  nommerons  à 
l'avenir  le  Marquis  , fut  inftruit  de 
ces  diflentions  pendant  qu’il  étoit 
dans  fa  nouvelle  ville  de  Truxillo.  Il 
Sentit  la  nécefîîté  de  fe  rendre  fans 
perdre  de  temps  auprès  de  fes  frères; 
mais  pour  ne  pas  interrompre  l’éta- 
blifièraent  de  fa  nouvelle  colonie , il 
y laiffa  tous  les  Efpagnols  qui  étoient 
à fa  fuite  : confia  fa  perfonne  aux 
feuîs  Indiens , qui  le  portèrent  dans 
une  litiere  fur  leurs  épaules , en  fe 
relevant  les  uns  les  autres  à des  poi- 
res convenables,  fe  fît  tant  de  di- 
ligence , qu’il  entra  dans  Cuzco  avant 
qu’on  eut  aucun  foupçon  de  fon  ap- 
proche. 

U ramena  bientôt  Almagro  à la 
raifon  : le  fît  convenir  de  fa  faute , 
& i’affura  que  fi  à l’arrivée  de  leurs 
commiffions  d’Efpagne  iln’étoit  pas 
Satisfait  de  celle  qui  lui  feroit  accor- 
dée, il  partageroit  avec  lui  le  gou- 
vernement du  Pérou.  Il  lui  fît  obfer- 
ver  en  meme  temps  que  fuivant  le 
i apport  des  habitants,  le  pays  nom* 
me  Chili,  finie  au  Se d de  Cuzco 


Pizarre  , 

Ch.ap  V. 


An.  1534. 

Le  Marquis 
arrive  a Cuz.- 

COt 


PlZARRE  - 
Chap.  V. 

An.  J SH* 


An. 
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étoit  beaucoup  plus  riche  en  or  & en 
argent  que  le  Pérou,  & Paffura  qu’il 
confentiroit  qu’il  fe  mît  à la  tête  de 
la  plus  forte  partie  de  leurs  troupes 
réunies,  pour  en  faire  la  découverte, 
& en  prendre  poffeffion. 

Quoique  les  Efpagnols  fiffent  leurs 
efforts  pour  entretenir  l’amitié  avec 
les  Indiens  , dont  le  fecours  leur  étoit 
néceffaire  en  beaucoup  d’occafions; 
ils  les  tenoient  toujours  en  refpeâ 
par  des  corps  de  troupes  , placés  en 
différents  endroits.  Ils  augmentèrent 
les  forces  de  Belaîcazar  à Quito , & 
firent  marcher  un  gros  bataillon 
pour  tenir  dans  la  fujetion  les  habi- 
tants des  environs  des  montagnes 
nommées  des  Andes.  Almagro  de 
ion  côté  fe  prépara  pour  fon  expé- 
dition du  Sud  avec  un  affés  grand 
nombre  de  troupes , & il  fe  mit  en 
marche  vers  le  commencement  de 
l’année  1535.  L’Inca  Mango  dans 
f efpérance  d’attacher  plus  fortement 
les  Efpagnols  à fon  amitié  leur  four- 
nit quinze  mille  hommes,  fous  la 
conduite  de  fon  frère  Paullu , & de 
Viilachuma,  Grand-Prêtre  des  In- 
diens , que  nous  trouvons  nommé 
Villahoma  par  les  écrivains  Efpa- 
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Dans  cette  expédition  la  premie-  pIZA“RRF 
re  découverte  qu  on  fît  , fut  celle  chaP.  v. 
de  la  Province  de  Charcas  ? pays  An.  ms. 
nud  & défert  qu’Almagro  regarda 
d’abord  comme  ne  méritant  pas  d’ê-  p^j-T 
tre  confervé  : Cependant  on  trouva  fan®  en  con- 
parla  fuite  que  cette  acquifition  étoit  chcü'es/6  n" 
la  plus  importante  de  toutes  celles 
que  la  Couronne  d’Efpagne  eut  ja- 
mais faites  en  Amérique  , puifque 
c’eft  dans  ce  pays  que  font  les  riches 
mines  du  Potofi?  qui  ont  fourni  plus 
d’argent  qu’aucunes  autres  qu’on  ait 
pu  découvrir» 


PlZARRE  , 
Çhap.  VI. 

An.  T53S. 
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CHAPITRE  VI. 


Almagro  s'avance  dans  le  Chili  : Il 
foujfre  beaucoup  de  fatigue  & perd 
un  grand  nombre  d'hommes  : Bon 
naturel  & tendrejfe  des  Indiens  : IL 
abandonne  cette  découverte  pourufur - 
perle  Gouvernement  de  Cu^co  : U In* 
ca  lève  deux  cents  mille  hommes  ■>  & 
attaque  cette  place:  Jean  Pi^arrey  ejl 
tué  : Vlnca  prend  la  fuite  dans  les 
montagnes  : Cuyco  fe  rend  à Alma- 
gro 9 & il  remporte  plujieur s avanta- 
ges fur  les  gens  de  Pi^arre  : Entrevue 
des  deux  Généraux  : Ils  font  un  trai- 
té : Bicarré  le  romp  & fait  mourir 
Almagro , 

• Almagro  fe  h L M A G R O fut  informé  qu’il  y 

prépare  à en-  avoit  deux  paflages  pour  entrer 

trer  dans  le  h vi  > • r 

Chili.  dans  le  Chili  : mais  qu  ils  etoient  prei- 
que  impraticables.  Par  le  premier  il 
falloir  traverfer  un  défert  de  fables 
ardents , ou  fes  gens  feroient  expo- 
fés  aux  impreffions  les  plus  vives 
de  la  foif  & de  la  chaleur.  Le  fé- 
cond , quoique  plus  court  avoit  des 
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difficultés  encore  plus  infurmonta- pIZAÏlRE"' 
blés,  parce  qu’il  falloir  palier  par  vi.’ 

deffius  des  montagnes  d’une  hauteur 

..  . r 0 15  ‘ hn . 1535. 

prodigxeule  , couvertes  cl  une  neige 

auffi  ancienne  que  le  monde  ; & fi 

efcarpées  que  l’accès  en  paroifïoit 

prefque  impoffible.  On  lui  dit  auffi 

que  le  froid  y étoit  fi  vif  qu’il  n’y 

avoir  qu’une  feule  faifon  de  l’année 

où  l’air  fut  un  peu  fupportable. 

Almagro  choifit  ce  dernier  che- . sî?  gens 

. 0 5-1  '•  1 t iouftrenc  cx- 

min,  parce  quil  etoit  le  plus  court  ^ceffiveme** 
& il  perfifia  dans  fa  réfolution  mal-enrome* 
gré  les  repréfentations  de  Paulin  & 
des  Indiens.  Il  eut  bientôt  lieu  de  fe 
repentir  de  fon  opiniâtreté  ; fes  gens 
obligés  d’écarter  la  neige  avec  leurs 
mains  ne  purent  faire  que  de  très 
petites  journées;  confommerent  bien- 
tôt leurs  provifions,  & fe  trouvè- 
rent dans  le  plus  grand  embarras.  On 
perdit  en  route  plus  de  dix  mille  In- 
diens avec  cent  cinquante  Efpagnols: 

& les  doigts  des  pieds  & des  mains 
tombèrent  au  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  refterent,  quoi  qu’on  eût 
pris  foin  de  leur  donner  des  chauffa- 
res‘  extrêmement  chaudes. 

Après  une  marche  très  ennuyeufe 
ôc  très  fatigante  de  plus  de  fix  cents 
Diij 


PlZARRE 
Chap.  VL 

An.  #535. 


Simplicité 
des  Indiens» 
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' milles  9 ils  arrivèrent  dans  la  Provin- 
' ce  de  Copayapu  fituée  à vingt-fix  dé-' 
grés  de  latitude  méridionale.  Elle  ap- 
partenez à Flnca  du  Pérou , & pajr 
les  foins  de  Paulin , ils  y furent  très 
bien  traités.  Non-feulement  les  habi- 
tants leur  fournirent  des  provifions 
en  abondance  : mais  quand  ils  fu- 
rent Feftime  que  les  Espagnols  fai- 
saient de  For  9 ils  leur  en  firent  des 
préfents  pour  la  valeur  de  cinq  cents? 
mille  ducats. 

Le  bon  naturel  & la  fimplicité  des 
Indiens  parut  particulièrement  dans- 
la  diligence  avec  laquelle  ils  s;èm- 
prefferent  à fournir  cet  or,  aufii-tot 
qu’ils  eurent  reconnu  combien  les  Eu- 
ropéens avoient  d’ardeur  pour  ce 
métal.  Leur  compîaifance  à ce  fujet 
alla  toujours  fi  loin  que  dès  le  temps 
où  les  premiers  arrivèrent  à Caxa- 
malca,  les  Indiens  remarquant  que 
les  chevaux  paroiffoient  mâcher  leurs 
mords  de  fer  , s’imaginèrent  qu’ils 
avoient  befoin  d’une  nouriture  auflî 
folide , & eurent  foin  de  mettre  des 
lingots  d’or  dans  leurs  mangeoires, 
croyant  que  ce  métal  leur  étoit  en- 
core plus  agréable  puifque  leurs  maî- 
tres le  recherchoient  avec  tant  de 
foin. 
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Almagro  avoit  fait  entendre  àpIZARREa 
Paulin  que  fon  intention  étoit  de  ChaP.  vi. 
joindre  le  Chili  aux  Etats  de  Flnca  , Aa#  XJ3J. 
& il  retira  de  grands  fervices  de  Pau- 
torité  de  cet  Indien  pendant  fon 
voyage.  Ilfut  reçu  très  cordialement 
dans  prefque  tous  les  endroits  ou  ils 
pafferent , n'en  trouva  que  très  peu 
oii  on  lui  fît  de  la  réfiffance  9 & il  auroit 
pu  établir  avec  facilité  des  Colonies 
comme  on  le  fit  par  la  fuite  ? dans  des 
fituations  très  avantageufes  : mais  par 
un  entêtement  inexcufable  il  tourna 
toujours  fes  vues  vers  Cuzco , & mal- 
gré tous  les  traités  il  réfolut  de  s’en  ren- 
dre maître.  Ce  fut  alors  qu'il  reçut  fa 
commifiion  du  Roi  d’Efpagne , & elle 
lui  fervit  d’un  nouveau  prétexte  pour 
foutenir  que  cette  ville  étoit  compri- 
fe  dans  l’étendue  de  fa  Jurifdiûion, 
ce  qui  le  conduilit  enfin  à fa  perte. 

Cette  commiffion  lui  dit  apportée-' 
par  Jean  de  Herrada  & par  Ruiz 
Dias  qui  le  joignirent  avec  des  re- 
crues venant  de  Cuzco.  Ils  pafferent 
les  Cordillieres  par  la  même  route 
qu’Almagro  avoit  fuivie  : mais  ils  n’y 
eurent  que  très  peu  de  fatigue  , parce 
qu’ils  les  traverferent  au  mois  de  No- 
vembre , qui  eft  le  temps  de  l’Eté 
D iv 
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Pizarre  , f®us  7ce  climat  & la  feule  faifon  de 
LChar,  vi.  1 année  où  le  paffage  foit  libre. 
a«.  1 535.  - Voulant  toujours  fuivre  fon  projet 
favori  de  s em parer  du  Gouvernement 

iaT1ro',etPeede de  Çllzco  » AImagr°  abandonna  tou- 
eu*!  tes  j.cs  vues  fur  le  Chili  9 & fe  remit 
en  marche  vers  le  Nord  : mais  fes 
*r®llPes  effrayees  du  fouvenir  de  ee 
quelles  ayoient  foufîèrt  en  paffant 
les  Cordillieres,refuferent  abfolument 
de  rentrer  dans  ces  montagnes.  Il  fut 
donc  obligé  de  prendre  fa  route  par 
le  defert , a 1 ombre  des  hauteurs  en 
la  cote  de  la  mer  : mais  les 
indiens  lui  dirent  qifil  ne  trouveroit 
d eau  a boire  que  celle  de  quelques 
étangs  corrompus  par  la  chaleur  du 
foleil , & qui  étoient  encore  à dix- 
huit  ou  vingt  milles  d’éloignement 
les  uns  des  autres. 

Pour  remédiera  cet  inconvénient, 
on  fît  des  boucs  ou  bouteilles  de  cuir, 
pour  porter  l’eau,  & l’on  envoya  de- 
vant larmee  des  partis  d’incliens  pour- 
epuifer  tous  les  puits  de  celle  qui  y 
étoit  croupie  , afin  de  donner  la  li- 
berté à la  fraîche  d’y  monter.  Ces 
deux  moyens  furent  d’un  très  grand 
iifage  pendant  leur  marche , & ils  par- 
lèrent ces  plaines  défertes  avec  beau- 
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coup  moins  de  difficulté  qu  on  ne 
l’avoit  prévu. 

Les  affaires  tombèrent  alors  dans 
une  grande  confuiion  au  Pérou  . le 
Marquis  s’étant  retiré  à Lima  où  il 
crut  fa  préfence  néeeffaire  ? 1 Inca 
Mango-Capac  fut  bientôt  convaincu 
qu’il  ne  pouvoit  efperer  d etre  rétabli 
dans  fa  couronne  &£  dans  fon  pou- 
voir 9 malgré  ce  qui  lui  avoir  etc  pro- 
mis par  le  traité  de  Caxamalca.  il 
s’échappa  de  Cuzco,  abufant  de  la  li- 
berté que  Ferdinand  Pizarre  fon  meil- 
leur ami  lui  avoir  accordée  d’aller  à 
Yucaya,  qui  en  éroit  éloigne  de  qua- 
tre lieues , pour  y affifter  à une  fête  fo- 
lemnelle.  Ce  flit  en  ce  lieu  qu’il  forma 
le  projet  de  lever  immédiatement  trois 
armées^  & de  tomber  en  même  temps 
fur  Lima , Truxillo  9 & Cuzco. 

Ces  projets  furent  communiqués  à 
Paulin  9 pendant  qu’il  étoit  dans  l’ar- 
mée d’Alma gro  , alors  en  marche  au 
travers  du  défert.  Ce  Général  plein 
die  fentiments  d’honneur  refufa  d’y 
prendre  aucune  part , & de  manquer 
de  foi  aux  Efpagnols,  Aimagro  par 
ureconnoiffance  de  cette  fage  conduite 
lui  donna  le  titre  d’Empereur  3 qu’il 
n’accepta  qu’avec  beaucoup  de  ré~ 
D v 


Pizarre  9 
Çhap,  vi. 

An.  15  35* 

Ma -go- C'a - 
pac  fe  difpofè 
à attaquer  les 
Efp-agnols. 


T fàhifhft 
& châtiment 
d’un  hvte-r* 
prête. 

Âa,  1555. 


Découverte  s 

Pizarre  , Pu2^apce  9 & uniquement  pour  ne 
chap.  vi.  pas  laiffer  fbn  pays  fans  prote£ieinv 
M.  1 535.  Un  événement  extraordinaire  fit  con- 
noitre  la  droiture  & l’intégrité  de 
Paulin;  il  s’éleva  dans  le  camp  d’Al- 
magro  une  confpiration  contre  la  vie 
de  ce  Commandant  Efpagnol,  & 

• Phiüpillo  qui  y avoir  beaucoup  de 
part , accula  Paullu  d’en  être  le  prin- 
cipal auteur.  Ce  complot  parut  ab— 
folument  incompatible  avec  la  con- 
duite & la  candeur  connue  de  ce 
Prince  &c  Almagro  donna  ordre 
d’appliquer  l’interprète  à la  torture, . 
Alors  il  déclara  la  conduite  noble  de 
Paullu,  confeffa  qu’il  l’avoit  accule 
injuftement,  & avoua  en  même  temps 
que.  les  articles  d’accufation  qui 
avoient  coûté  la  vie  à Atabaliba  n’a- 
voient  aucun  fondement.  Phiüpillo 
termina  toutes  • fes  horreurs  par  la 
mort. ignominieufé  qui  en  fut  la  jufle 
punition. 

P3^el°ie-  Mango-Capae  avoit  affemblé  plus , 
pouffé  devant  de  deux  cents  mille  hommes , & après 
Pbar°ê  avoir  taillé. en  pièces  quelques  Efpa- 

wé.  gnols  , qu’il  trouva  écartés  autour 

des  mines,  il  mit  le  fiége  devant  Cuz- 
co.  Cette  place  n’éfoit  défendue  que 
par  un  petit  nombre  de  troupes  : mais  . 
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elles  étoient  foutenues  d’un  bon  train  piZABKE  , 
d’art] llerie  & de  quelques  chevaux:  cimP.  vu 
auffi  l’Inca  fut  fouvent  repouffé  avec  An , IJ35> 
un  grand  carnage. 

Les  Indiens  dans  la  première  at- 
taque s’emparèrent  d’un  fort  très  im- 
portant d’où  l’on  ne  put  les  chaffer 
qu’après  cinq  ou  fix  jours.  Dans  le 
temps  que  Jean  Pizarre  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  le  reprendre,  il  ôta 
fon  cafque  pour  fe  rafraîchir  : mais  il 
fut  frappé  à la  tête  d’un  coup  de  pierre^ 
dont  il  mourut  trois  jours  après,  au 
grand  regret  des  Efpagnols  de  fon 
parti , qui  le  regardoient  avec  raifon 
comme  le  plus  brave  de  tous  les 
frères. 

L’Inca  fe  retira  quand  il  apprit 
qn’Almagro  s’approchoit  de  Cuzco , 

& quoique  le  Commandant  Efpa- 
gnol  fît  fes  efforts  pour  l’engager  à 
un  traité,  il  le  refufa  abfolument,  ne 
voulant  plus  écouter  milles  condi- 
tions de  la  part  d’une  nation  qui  n’a- 
voit  obfervé  aucune  de  celles  dont 
elle  étoit  convenue  avec  lui. 

Il  fît  une  démarche  qui  parut  d’abord  L>în.ca 
très  lûrprenante  : mais  lorlqu  il  en  montagnes.- 
déclara  les  raifons  on  jugea  qu’il  fe 
conduifoit  en  habile  politique.  Ce  fût 
Dvj  ; 
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Pizarre  , de  congédier,  fon  armée, & deferetirer 
thaP-  vi.  caché  dans  les  montagnes  , quoique 
An.  j s je,  pîufietirs  defes  Officiers  fiflent  leurs 
efforts  pour  l’en  diffuader , en  lui  re- 
prefentant  qu’il  ne  pouvoit  elpérer 
des  drconffances  plus  favorables , ni 
fe  flatter  de  fuccès  plus  heureux  que 
dans  un  temps  oii  Almagro  & Pizarre 
•éroient  en  guerre  ouverte.  11  leur  ré- 
pondit que  malgré  tout®  l’animoflté 
de  ces  deux  Généraux , ils  lui  feroient 
certainement  tête , s’il  paroiflbit  vou- 
-loir  les  attaquer , & qu’il  1er  oit  temps 
de  revenir  & de  faire  connoître  les 
deffeins,  lorfque  leurs  divilions  réci- 
proques les  auroient  fuffifamment  a£ 
foiblis. 

Cette  conduite  pourrait  paroître 
i nprudente , à ceux  qui  ne  feroient 
attention  qu’à  la  difficulté  de  raffem- 
hier  une  armée  : mais  on  doit  toujours 
fe  reffouvenir  que  les  Indiens  avoi&nt 
un  ii  profond  refpeft  pour  leur  Sou- 
verain , qu’auffi-tôt  qu’il  favoientque 
leur  fervice  étoit  néceflaire  au  Prince, 
ils  fe  raffembloient  volontairement 
avec  autant  de  diligence  qu’ils  en 
faifoient  paroître  iorfqu’ils  fe  difper- 
foient. 
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Aimagro  parut  alors  devant  les  murs  pXZARRE  9 
de  Cuzco , & il  fomma  la  place  de  le  chap.  vi. 
recevoir  pour  Gouverneur  , fuivant  ^ 
la  teneur  de  la  Com-miffion  royale. 

Les  Magiftrats  répondirent»  que  cette  Aimagro 

. o . 1 1 s empare  de 

affaire  etoit  trop  importante  pour  Cuzco . & de 
qu’on  la  décidât  en  un  moment , & i|s^sup^*r^e" 
demandèrent  quelque  délai  pour  dé- 
libérer. Aimagro  jugeant  que  cette 
excufe  étoit  fuggérée  par  Ferdinand 
Pizarre , pour  gagner  du  temps , entra 
dans  la  ville  à la  fin  du  jour , & atta- 
qua la  maifcn  du  Lieutenant  de  Roi  , 
qui refufa  de  fe  rendre.  Aimagro  don- 
na ordre  d’y  mettre  le  feu,  ce  qui 
força  les  deux  frères  Ferdinand  & 

Gonzalez  à céder,  & ils  furent  aufîi- 
tôt  faits  prifonniers , après  quoi  Ai- 
magro fit  fommer  les  Magiffrats  , les 
força  de  le  reconnoître  pour  Gou- 
verneur, & nomma  de  Rojas  pour 
fon  Lieutenant  de  Roi.  # ^ kg 

Le  Marquis  étoit  toujours  à Lima , troupes^ dp* 
ok  il  n’avoit  aucune  connoiffance  de  Marquis , 

. r rr  • • *1  prend  le  corn- 

ce  qui  le  pafioit  : mais  comme  il  ne  mandant  ^ 
recevoit  point  de  nouvelles  de  Cuzco, fonnicr- 
il  craignit  que  les  Indiens  n’attaquaf- 
fent  fes  frères.  Il  envoya  à leur  fe- 
cours  cinq  cents  cavaliers  Efpagnols , 
commandés  par  Dom  Alonzo  de  Ai- 
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Bizarre  varado , & mit  fous  fes  ordres  Pedro 
chap.  vi.’de  Lerma  , qui  étant  plus  ancien  Of- 
An,  ^ ficier,  n’oublia  jamais  cette  préfé- 
rence. Almagro  informé  de  ce  fujet 
de  mécontentement , entretint  avec 
Lerma  une  correfpondàncè  fecrette , 
dont  les  fuites  furent  que  cet  Officier 
faifit  la  première  occafion  d’abandon- 
ner Alvarado  avec  un  gros  corps  de 
troupes  , dans  le  temps  où  ce  Com- 
mandant étoit  attaqué  le  plus  vive- 
ment. Il  fit  cependant  une  forte  ré- 
fiftance  ; mais  il  fut  mis  en  déroute  & 
fait  prifonnier , ce  qui  ne  lui  feroit 
jamais  arrivé  fi  tous  avoient  obéi  à fes 
ordres. 

Les  troupes  qui  dans  ce  combat 
avoient  paffé  du  côté  d’ Almagro  fu- 
rent magnifiquement  recompenfes  5 
& il  en  forma  un  corps , dont  il  donna 
îe  commandement  à Pedro  de  Ler- 
ma. Cet  événement  éleva  tellement 
!è  courage  des  ennemis  de  Pizarre  9 
qu’ Almagro  eut  beaucoup  de  peine  à 
conferver  la  vie  des  deux  frères,  qui 
étoient  fes  prifonniers  : Organez  , . 
fon  Lieutenant-Général , & plufieurs 
autres  Officiers  infiftant  fortement 
pour  qu’il  les  fît  mettre  à mort; 

Les  nouvelles  de  cettè  défaite  firent  c 
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une  profonde  impreffion  dans  l’efprit  pIZARRE  r 

duMarquis  : il  ne  fe  trouvoit  pas  alors  chap.  vi.* 

en  état  de  faire  tête  à Almagro , d’au- 

r r ° An.  153&1 

tant  que  toutes  les  forces  ne  mon- 

roient  qu’à  un  peu  plus  de  quatre  cents  * 
hommes , & il  réfolut  d’effayer  ce 
que  pourroit  faire  la  politique.  Il  en- 
voya des  députés  à Cuzco  propofer 
un  accommodement , & Almagro  les 
reçut  très  civilement  , quelques  ef- 
forts que  puffenti  faire  fes  amis  pour 
lui  perfuader  que  jamais  Pizarre  ne 
tiendroit  aucun  traité.  Il  promit  d’a- 
voir une  entrevue  avec  le  Marquis 
afin  de  nommer  réciproquement  des 
Commiflaires  pour  régler  leurs  limi- 
tes refpeûives.  En  conséquence  après 
avoir  laiffé  une  garnifon  fuffifànte  à 
Cuzco  , il  en  partit  à la  tête  de  plus- 
de  cinq  cents  Efpagnoîs , & prit  la 
route  de  Lima,  avec  Ferdinand  Pi- 
zarre prifonnier  à fa  fuite.  Il  avoir 
laifîe  Gonzalez  & Alvarado  dans  là 
ville  à la  garde  de  De  Rojas  : mais  » 
après  le  départ  d’Almagro  ils  réuffi- 
rent  à fe  rendre  maîtres  de  laper- 
fônne  de  cet  Officier  : gagnèrent  LL 
ma , accompagnés  d’environ  foixante 
K'ommes  qu’ils  avoient  attirés  * dans  * 
leurs  intérêts , & y amenèrent  avec- 
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pTIT^r'  eux  le  Lieutenant  du  Gouverneur 
Chapi  vi.*  dans  les  fers. 

An  1 536  Organez  & fes  parîifans  , fur  la 

_ , nouvelle  de  leur  évafion  , prefferent 

Entrevu?  du  *t  . 7 1 - 

Marquis  & Aimagro  ci  en  tirer  vengeance  par  la 
4 Aimagro.  mort  de  fon  prifonnier  Ferdinand  , 
& redoublèrent  les  inilances  qu’ils 
lui  en  a voient  déjà  faites  : mais  il  re- 
fufa  abfolument  de  commettre  cette 
cruauté.  Il  eut  avec  le  Marquis  une 
entrevue  à Mala  , chacun  étant  ac- 
compagné de  douze  perfonnes,  pour 
terminer  tous  leurs  différents.  Quel- 
ques Auteurs  afiiirenî  qu’ils  s’embraf- 
ferent  réciproquement , avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  fincere  amitié; 
au  lieu  que  fuivant  quelques  autres  ? 
Pizarre  marqua  beaucoup  de  hauteur 
& de  réferve  : cependant  le  premier 
récit  nous  paroît  plus  vraifemblable  9 
-d’autant  qu’il  n’étoit  pas  dans  le  ca~ 
raftere  de  Pizarre  de  fe  conduire  avec 
auffî  peu  de  politique  dans  une  oe- 
cafion  auffi  importante  & auffi  dé- 
licate. Quoiqu’il  en  foit  la  conférence 
fut  tout-à-cuup  rompue  par  l’arrivée 
d’un  des  gens  d’Almagro^  qui  accou- 
rut en  lui  criant  qu’il  étok  trahi , ce 
qui  le  fit  auiîl-tôr  monter  à chevalq 
Éc  il  s’éloigna  avant  que  rien  pie 

A / i y ^ 4 * 

cire  réglé. 
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Cette  allarme  flit  occafionnée  parPlzARRE  f 
l’approche  de  Gonzalez  qui  arriva  a cbap.  vu 
latêtedefept  cents  hommes , ce  qui  An.  1554. 
engagea  auffi  Organez  a s avancer  Accomin©. 
avec  fes  troupes , pour  repouffer  P^i'f^x'cZ 
la  force  la  trahifon  qu’il  croyoït  prête  néraux. 
à éclater.  Mais  dans  le  ternes  où  l’on 
paroiffoit  des  deux  côtés  également 
difpofé  à la  guerre , le  Marquis  réuffit 
à engager  Almagro  à renouer  la  con- 
férence. On  fit  un  traité  qui  fut  ra- 
tifié par  le  ferment  des  deux  parties, 

& entr’autres  avantages  la  poffefîion 
de  Cuzco  fut  cédée  à Almagro,  jufqu’à 
ce  qu’il  en  fut  ordonné  par  la  décifion 
de  i’Empereur.  Ferdinand  fi.it  mis  en 
liberté,  fur  la  promeffe  qu’il  fit  avec 
ferment  de  ne  point  agir  contre  Al- 
magro , qui  de  fon  côté  retira  la  Co- 
lonie qu’il  avoit  établie  depuis  peu  a 
Chiuca  entre  Cuzco  & Zangalla  à 
quinze  dégrés  de  latitude  méridio- 
nale. 

Auffi-tôt  crue  le  Marquis  eût  ob-  neftromp. 
tenu  fon  principal  objet  9 qui  etoit  la  ouis. 

liberté  de  fort  frère,  il  rompit  le  traité:  An.  1557* 
& envoya  un  Notaire  avec  des  té- 
moins fommer  Almagro  de  rendre 
Cuzco , & les  places  qu’il  avoir  eon- 
quifes , fous  peine  d’être  traité  comme 
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Pizarre  rebelle  dans  tous  les  Etablissements 
Chap  vi.  efpagnols. 

An.  15»  . Cette  conduite  fi  deshonorabîe  de 

' Pizarre  eft  d’autant  plus  inexcufable 
qu’il  avoir  reçu  depuis  peu  , par  un 
de  fes  gens  un  ordre  exprès  de  la 
Cour  , qui  ordonnoit  que  chaque 
Gouverneur  demeurât  tranquille  pof- 
feiTeur  des  places  qui  feroient  fous  fa 
jurifdièfion  immédiate  lors  de  l’arri- 
vée de  celui  qui  en  feroit  le  porteur  : 
& que  dans  le  cas  oii  quelqu’un  pré- 
tendroit  que  cet  ordre  lui  feroit  pré- 
judiciable, l’affaire  feroit  portée  au 
Confeil  des  Indes , le  tout  fous  peine 
d’encourir  l’indignation  de  l’Empe- 
reur : mais  Pizarre  jugea  à propos  de 
fupprimer  cet  ordre. 

Organez  blâma  fortement  Aîma- 
gro  d’avoir  négligé  fes  avis;  & ce 
Commandant  convaincu , mais  trop 
tard  de  fa  faute , fe  repentit  beaucoup 
de  ne  les  avoir  pas  fuivis.  Il  donna 
fes  ordres  pour  mettre  Cuzco  en  fu- 
reté , & marcha  avec  fes  troupes  aux 
falines,  endroit  ainfi  nommé  d’une 
fontaine  d’eaux  falées  qui  y coule , à 
peu  de  diftance  des  bords  de  l’Apuri- 
ma , & à quelques  lieues  de  Cuzco. 
E’Armée  du  Marquis  conduite  par 
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Gonzalez  s’avança  contre  lui  , & Pizarre  , 
après  un  combat  de  deux  heures  lans  chaP.  vi. 
relâche,  Almagro  fut  entièrement  dé-  An<  1W 
fait.  Organez  combattit  très  vaillam- 
ment jufqu  à ce  qu’affoibli  par  ies 
bleffures  il  accepta  le  quartier  qui  lui 
fut  offert  par  un  nommé  Fuentes , qui 

enfuite  le  tua  de  fang-froid.  ^ , 

Ferdinand  Pizarre  fut  démonté 
dans  le  fort  du  combat  par  Lerma  , 
qui  lui  fît  en  même  temps  des  repro- 
ches de  fon  parjure  : mais  fon  armure 
lui  fauva  la  vie.  Lerma  fut  enfuite 
renverfé  par  quelques-uns  des  gens 
de  Pizarre , qui  lui  donnèrent  lâche-  - 
ment  plufieurs  coups  de  poignard  9 
dont  il  guérit  depuis  pour  être  maf- 
facré  d’une  maniéré  encore  plus, 
cruelle. 

Almagro  qu’on  portoit  dans  une^Aîma^ 
litière  fur  le  champ  de  bataille,  parce  fonnier. 
qu’il  étoit  trop  /oible  pour  monter 
à cheval , voyant  que  fes  troupes 
et  oient  défaites , fe  retira  dans  la  Ci- 
tadelle de  Cuzco,  où  il  fut  pourfuivi 
par  Alvarado , qui  le  força  bien-tot 
de  fe  rendre.  Lorfqu’ilfîit  entièrement 
au  pouvoir  de  fes  ennemis,  Ferdi- 
nand déterminé  à venger  fur  lui  fa 
longue  prifon , & craignant  peut-être 
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Pizahre  , cïu  il  ne  revint  en  état  de  tenir  enco- 
chap.  vj.  re  tête  aux  Pizarres,  parce  qu’il  le 
1 537.  connonToit  pour  très  brave  & aimé 
des  troupes , Faceufa  de  haute  trahi- 
ion.  Cette  accufation  fut  fondée  fur 
ce  qu’il  s’étoit  emparé  de  la  ville  de 
Cuzco  5 a voit  fait  un  traité  fecret  avec 
1 Inca  : avoir  attente  îur  îe  Gouverne- 
ment  conféré  à Pizarre  par  des  Paten- 
tes Royales  : & avoit  combattu  deux 
fois  contre  les  troupes  de  fon  Souve- 
rain 5 ce  qui  avoir  caufé  i’efïufion  de 
.beaucoup  de  fang Chrétien,  & re- 
tarde confiderabïement  ie  progrès 
des  armes  Efpagnoles.  ' ' 

Sur  ces  accufations  on  fit  le  procès 
à Almagro,  Maréchal  du  Pérou,  qui 
fiit  déclaré  convaincu  & condamné 
«1  mort  , quoiqu’il  militât  pour  en  ap- 
peiler  à l’Empereur.  Alvarado  foutint 
fortement  que  fon  appel  devoit  être 
admis , & fit  des  eiforts  inutiles  pour 
adoucir  l’inflexibilité  de  Ferdinand,, 
en  fui  repréfentant  les  marques  d’a- 
mitié qu’il  leur  avoit  données  quand 
ils  croient  fes  prifonniers.  Almagro 
lui-même  s’adreffa  à Ferdinand  avec 
les  expreflîons  les  plus  tendres  & les 
plus  propres  à le  perfuader.  il  lui 
pella  qu  il  avoit  toujours  épargné  fa 
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vie,  malgré  tous  ceux  qui  voûtaient  PlZARRE  # 
l’engager  à le  faire  périr:  lui  repre-  chap.  vi. 
fenta  la  part  qu’il  avoit  à la  gloire  An_  1J}> 
actuelle  de  Pizarre  , puifque  c’étoit 
lui  qui  avoit  fubjugue  les  nations  voi- 
fines  : le  pria  de  confidérer  que  cour- 
bé fous  le  poids  de  l’âge  & des  infir- 
mités, il  defcendroit  bien-tôt  dans  le 
tombeau,  fuivant  le  cours  ordinaire 
de  la  nature  : enfin  il  le  conjura , 
quelque  fort  qui  pût  lui  être  deftiné , 
de  jetter  les  yeux  fur  toute  fa  con- 
duite paffée , & qu’il  y verroit  que 
dans  tous  les  temps  il  avoit  été  ami 
de  Pizarre , & avoit  travaillé  pour  la 
gloire  de  fa  Patrie. 

Ses  repréfentations  furent  auffi  in- 
fruôueufes  que  la  généreufe  interpo-  exécuter, 
fition  d’Alvarado.  Peu  de  temps  après 
que  la  Sentence  eût  été  prononcée,  An>  1Sili 
Ferdinand  fuppofa  qu’on  avoit  formé 
un  complot  pour  le  tirer  de  prifon  , 

&c  il  le  fit  étrangler  à l’âge  de  foixan- 
te  & quinze  ans,  quoique  quelques 
Auteurs  prétendent  qu’il  n’en  avoit 
que  foixante  & cinq.  Son  corps  fut 
tranfporté  dans  une  place  publique 
de  Cuzco  , où  il  fut  décapité , & il  y 
demeura  prefque  nud  la  plus  grande 
partie  du  jour,  fans  que  perfonne  ozêk  ' 
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Pizarre  ,^1*  donner  la  fepulture  , crainte  de 
chap.  vi.  s’attirer  le  reffentiment  de  fes  enne- 
An.  1538.  mis , qui  furent  affez  inhumains  pour 
n’en  prendre  aucun  loin.  Enfin  quel- 
ques pauvres  Indiens  qui  avoient  été 
à fon  lërvice , l’envelopperent  d’un 
gros  linceul,  & le  portèrent  dans  une 
Eglife , où  le  Clergé  l’enterra  fous  le 
grand  Autel. 

Almagro  laiffa  un  fils  naturel , qu’il 
avoir  eu  d’une  femme  Indienne  , & à 
fa  mort  il  le  recommanda  aux  foins 
de  Jacques  Alvarado.  Cet  Officier  de- 
manda que  Pizarre  évacuât  tout  le 
pays  qyi  avoit  toujours  été  fous  le 
Gouvernement  d’Almagro , afin  d’en 
prendre  poffeffion  au  nom  de  ce  jeu- 
ne fils  : mais  le  Marquis  répondit  avec 
hauteur , que  fon  Gouvernement  n’a- 
voit  plus  alors  de  limites , & qu’il  ne 
connoiffoit  perfonne  qui  eût  aucun 
droit  de  partager  avec  lui , puifqu’Al- 
magro  ne  vivoit  plus.  Alvarado  fur 
ce  refus  réfolut  de  fe  pourvoir  en  Ef- 
pagne  , & d’y  porter  toutes  les  preu- 
ves propres  à foutenir  ce  qu’il  avoit  | 
deffein  de  repréfenter  à la  Cour. 
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PlZARRE  , 
Chap.  VIL 


VInca  fait  tête  aux  Efpagnols  : Fer- 
dinand Pierre  efi  emprifonné  en 
F f pagne  : On  partage  les  mines  du 
Potoji  : Cruautés  du  Marquis  envers 
les  partifans  cTAlmagro  : Hifioire 
remarquable  de  douye  d entre  eux  . 

Complot  formé  à Lima  pour  le  faire 
périr  : Il  efi  ajfaffiné  avec  tous  fies 
compagnons  : Son  portrait  : Le  fils 
d' Almagro  efi  proclamé  Gouverneur 
du  Pérou. 

Ers  le  même  tems,  l’Inca  Mango  Mang0-c*. 


URb  ie  meme  l cms,  i 

Capac  réfolut  de  faire  un  effort 


pour  chalTer  les  Epagnols , & nuifit 
coniidérablement  à leur  progrès,  par- 
ce que  les  Péruviens  ayant  en  grande 
partie  perdu  la  terreur  qui  leur  avoit 
d’abord  été  imprimée  par  les  armes  à 
feu  & par  les  chevaux , fe. trouvèrent 
alors  en  état  de  leur  faire  une  plus  vi- 
goureufe  réliftance.  Il  y eut  meme 
quelques  occafions  où  ils  réuffirent  à 
pouffer  leurs  ennemis  devant  eux , & 
il  eft  certain  que  plus  de  deux  mille 
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Pizarre  , Espagnols  trouvèrent  alors  beaucoup 
chap.  vu.  plus  de  difficultés  à conferver  le  ter- 
An.  1538.  rein  qu’on  avoit  conquis  ? que  quatre 
cent  n en  a voient  eu  à en  faire  la  con- 
quête. Il  paroît  également  certain  que 
ij  quelques  corps  particuliers  d’in- 
diens n’euflent  été  affez  infenfés  pour 
s’attacher  fortement  & avec  fidélité  à 
leurs  interets  , en  leur  fourniflant  des 
provisions , en  leur  découvrant  tous 
les  paffages,  & en  leur  donnant  con- 
tinuellement des  avis  9 Pizarre  auroit 
puetre  chaflè  de  fies  acquifitioas  de  la 
maniéré  la  plus  honteufe. 

Piïarreeft aï  ..JP,  arnve,  Auvent  que  les  mefures 
tèté  en  Efpa-  mctees  par  la  feverité  irritent  les  dif- 
£ne‘  fendions  ^civiles , au  lieu  de  les  appai- 

An.  jrsjs».  fer , &c  l’on  en  vit  alors  une  preuve 
évidente  par  les  fuites  de  la  mort  d’Al- 
magro.  La  faction  contraire  aux  Pi- 
zarres  prit  de  jour  en  jour  de  nou- 
velles forces , & devint  fi  puiffante , 
que  Ferdinand  qui  avoit  été  le  princi- 
pal auteur  de  cette  mort,  jugea  qu’il 
nepouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de 
le  retirer  en  Efpagne  avec  tout  l’or 
q«  il  pourroit  ramaffer,  parce  que  les  | 
clameurs  des  Soldats  lui  firent  foup- 
ÇOnner  qu  on  formoit  quelque  deflein 
contre  fa  vie.Alvarado  avoit  déjà  pré-  j 

venu  ! 
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venu  les  efprits  contre  lui  à la  Cour;^^^- 
il  fi.it  arrête  à fon  arrivée  & jette  dans  chap  vu.’ 
une  prifon.  Alvarado  mourut  peu  de 
temps  après , & l’on  foupconna  qu’il  An' IS3S* 
avoit  été  empoifonné  : mais  cet  évé- 
nement ne  changea  rien  au  fort  de 
Ferdinand , dont  les  défenfes  furent 
trouvées  fi  foibles,  qu’il  demeura  ren- 
fermé plus  de  vingt  ans. 

Les  mines  du  Potofi  dans  la  Pro- 
vince de  Charcas,  furent  l’acquifition 
la  plus  importante  que  firent  les  Efpa- 
gnols  après  la  mort  d’Almagro  : le 
Marquis  les  partagea  entre  les  con- 
quérants , apres  avoir  fondé  la  ville 
de  la  Plata ,,  ainfi  nommée  à caufe  de 
fa  fituation:  ilaffigna  une  portion  con- 
fiderable  de  ces  mines  à ion  frere  Fer- 
dinand , alors  en  Efjragne,  &une  au- 
tre a fon  fiere  Gonzalez , qu’il  avoit 
trouvé  Gouverneur  de  Quito , & qui 
etoit  alors  occupé  à foumettre  l’Inca 
Mango-Capac, 

Après  avoir  répoufle  l’Inca  dans  fes  NoyvcJîes 
Montagnes,  Gonzalez  tourna  toutes 
fes  vues  à faire  de  nouvelles  décou-  Pi*arr es. 
vertes.  Il  marcha  bien  accompagné  du 
côté  de  l’Efl , pour  parvenir , s’il  lui 
etoit  poffible , à acquérir  quelques 
COnnoiflances  de  la  largeur  de  l’Amé- 
Tom.  III % £ 


PlZARRE  , 
Chap.  Vil. 

An.  1539. 


r Inhumanité 
«iu  Marquis. 
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rique,  & malgré  des  difficultés  incon- 
cevables , ce  fut  en  fuivant  fes  ordres 
qu’Orellana,  l’un  de  fes  Officiers,  cô- 
toya la  riviere  des  Amazones , ôc 
qu’après  en  avoir  atteint  l’embouchu- 
re , il  regagna  les  étabîiffements  des 
Efpagnols  de  l’autre  côté  du  continent 
de  l’Amérique , enfin  qu’il  s’ouvrit  un 
paffage  pour  pénétrer  dans  des  pays, 
inconnus , auffi  importants  qu’aucuns 
de  ceux  dont  on  eût  encore  fait  la  dé- 
couverte. 

Après  la  mort  d’Almagro,  la  con- 
duite du  Marquis  Pizarre  fut  auffi  im- 
prudente que  cruelle  : non-feulement 
il  déplaça  tous  les  Officiers  qu’il  foup- 
çoana  d’avoir  eu  de  l’inclination  pour 
le  parti  de  l’Adelantade:  mais  ne  pou- 
vant lui-même  le  faire  illufion  fur  fa 
propre  injuftice,&  craignant  les  fuites, 
des  plaintes  qu’ils  pouvoient  porter 
contre  lui,  il  prit  fes  mefures  pour  les 
empêcher  abfolument  de  retourner  en 
Efpagne.  Un  grand  nombre  d’entre 
eux  fe  trouvèrent  alors  dans  la  fitua- 
tion  la  plus  fâcheufe, 8c  furent  réduits 
à la  néceffité  de  vivre  des  aumônes  de 
leurs  compatriotes.  Il  y en  eut  douze , 
tous  gens  de  très  bonne  famille , qui 
d&raeuroient  dans  une  maifon  que  de 
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h Prefa  leur  avoir  donnée , & qui  ne  pV-arre  ' 
pofledant  qu’un  feul habit  le  portoient  chaP.  vil* 
tour  à tour ,&  ne  forfoient  qu’alterna- 
tivement  un  feul  à la  fois.  De  la  Prefa  "*  1Î3S'' 
mourut  : Pizarre  les  chaffa  de  la  mai- 
fon , & lit  en  même  temps  publier  un 
Edit , par  lequel  il  fut  défendu  de  leur 
donner  aucun  fecours , non  plus  qu’à 
leurs  adhérents,  fous  des  peines  très 
févéres. 

Le  défefpoir  où  les  jetta  cet  Edit,  tes  partirai* 
eut  des  fuites  plus  funeftes  pourPizar- 
re , que  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  la  vengeance* 
jufqu’alors.  Iis  reconnurent  que  leur  An.  i5<a. 
mifére  ne  pouvoir  fe  terminer  que  par 
leur  mort , ou  par  celle  du  Marquis , 

& ils  réfolurent  ouvertement  de  fe 
venger , ce  qu’ils  éxécuterent  avec  au- 
tant d’ardeur  que  de  courage. 

Quoique  la  ville  de  Lima  eût  été  fon- 
dée par  les  foins  & fous  les  yeux  du 
Marquis, le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tons plaignoient  le  fort  d’Almagro.Les 
uns  fe  rappelloient  combien  il  avoit 
contribué  à la  réduftion  du  Pérou  : 
d’autres  fe  reffouvenoient  de  l’affec- 
:ion  qu’il  marquoitauxgens  de  guerre 
lont  il  étoit  auffi  très  aimé  : enfin  un 
:roifieme  parti , compofé  de  gens  qui 
■’étoient  élevés  par  fa  proteftion , ne 

E ii  . 
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An»  1/40. 


Ils  attaquent 
-la  tnaifon  du 
Marquis. 

An.  1541. 
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cherchoit  qu’une  occafion  favorable 
de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs.  De  ces  der- 
niers étoientles  malheureux  Vétérans 
qui  gémiffoient  fous  les  trilles  effets 
de  l’Edit  dePizarre  : ils  fe  rendirent  fé- 
parément  à Lima  9 deux  ou  trois  feule- 
ment enferoble , jufqu  a ce  qu’ils  y flif- 
fent  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
bien  déterminés  à faifir  la  première  oc- 
cafion d’éxécuter  leur  projet.  Cepen- 
dant ils  le  fufpendirent  quelque  temps, 
parce  qu’ils  apprirent  qu’il  devoit  ve- 
nir un  Commiffaire  d’Efpagne  ? pour 
examiner  la  conduite  du  Marquis  : &t 
que  quelques  gens  de  fa  fuite  ét oient 
déjà  arrivés , ce  qui  leur  fit  efpérer 
d’obtenir  juftice  fans  être  réduits  à la. 
néceffiré  de  fe  révolter. 

Ces  dilpofitions  durèrent  peu  : le 
Dimanche  %6  de  Juin  1541.  deRada, 
un  des  chefs  de  la  confpiration  fiit  vi- 
vement allarmé  fur  ce  qu’on  l’affui?a 
qu’ils  étoient  découverts , & que  le 
Marquis  prenoit  des  mefures  pour  fe 
rendre  Maître  de  tous  les  conjurés , 
dans  l’intention  de  les  faire  périr  en 
moins  de  trois  heures  par  une  mort 
ignominieufe.  Rada  fit  part  de  cette 
ipuveUe  à ceux  de  fes  compagnons 
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qu’il  put  rencontrer , & voyant  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  temps  à perdre  , ils  fe 
rendirent  un  à un  jufqu’ati  nombre  de 
dix-neuf  à la  maifon  du  jeune  Almagrô 
fitnée  dans  la  grande  place  de  Lima  : 
en  partirent  l’épée  à la  main  : pafferent 
par  la  place  du  marché  & marchèrent 
au  palais  du  Marquis  , en  criant , vive 
le  Roi  ! Meure  le  Tyran  ! Il  eft  remar- 
quable qu’il  y avoit  alors  plus  de  mille 
perfonnes  dans  la  place,  fans  qu’aucun 
leur  fit  la  moindre  oppofition,  & fans 
qu’on  donnât  avis  à Pizarre  de  leur 
foulevement  : enforte  qu’ils  entrèrent 
fans  aucune  difficulté  dans  le  palais , 
dont  les  portes  étoient  ouvertes, 
Pizarre, qui  n’avoit  alors  avec  lui  que 
deux  ou  trois  perfonnes,  apprit  ce  qui 
fe  paflbit  par  un  de  fes  pages,  & don- 
na ordre  à François  de  Chaves , fou 
Lieutenant  Général,  de  fermer  la  por- 
te de  l’appartement,  ce  que  cet  officier 
négligea  , croyant  que  c’étoit  feule- 
ment une  mutinerie  entre  quelques 
foldats,  qu’il  appaiferoit  aifément  par 
fa  préfence.  Il  fe  rendit  fur  les  dégrés, 
& leur  demanda  quel  éroit  l’objet  de 
ce  mouvement  : mais  il  ne  reçut  de 
réponfe  que  par  les  épées  de  deux 
Qu  trois  des  conlpirateurs  qui  les  lui 


PlZARRÊ  , 
Chap.  VU. 

An. 


102  DECOUVERTES 

Pizarre  , enfoncerent  dans  le  fein,  & il  tomba 
Chap.  vu.  mort  à leurs  pieds. 

An.  1141.  Le  Marquis , voyant  ce  qui  fe  paf- 
„ „ . ^olt  gaUerie  , n’eut  pas  le  temps 
eft  aSaffi‘  de  prendre  fon  armure  : il  fe  faifir  feu- 
lement de  fon  épée  & de  fon  bouclier* 
& défendit  la  porte  de  fa  falle  à man- 
ger pendant  quelque  temps  avec  une 
grande  valeur , foutenu  feulement  de 
fon  beau-frere  Dom  François  d’Alcan- 
îra,  & de  deuxde  fes  Pages,  parce  que 
le  relie  de  fa  fuite,  & tous  fes  Domef- 
liques  avoient  pris  la  fliite  dès  le  com- 
mencement du  tumulte.  Un  des  conf- 
pirateurs  preffant  vivement , porta  un 
coup,  qui  jeîta  Dom  François  fur  le 
ÇarreaiK  alors  les  autres  redoublèrent 
leurs  efforts  : le  Marquis  fin  contraint 
de  reculer  devant  eux  : enfin  il  tomba 
affoibli  par  fes  blefîiires,  ôc  ils  ache- 
vèrent bien-tôt  de  le  tuer.  Ses  deux 
Pages , apres  avoir  blelfé  dangereufe- 
tnent  plufieurs  des  confpirateurs , ex- 
pirerent  auffi  à fes  côtés , combattant 
vaillamment  jufqu’au  dernier  foupir 
pour  fa  défenfe.. 

Son  portrait.  C’ell  ainfi  que  périt  à l’âge  de  foi- 
xante-cinq  ans , Dom  François  Pizar- 
re , le  premier  qui  fit  la  découverte  & 
k conquête  du  Pérou  ; homme  dont  la 
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baflefle  de  l’éducation  paroiffoit  en  ce  Pizarre  9 
qu’il  ne  lavoit  pas  même  ligner  fon  chap.  v 11. 
nom , fon  Secrétaire  étant  obligé  de  An.  mn 
l’écrire  pour  lui  entre  deux  traits  que 
Pizarre  faifoit  avec  la  plume.  Il  avoit 
certainement  de  grandes  qualités, & la 
Nature  lui  en  avoit  donné  qui  le  ren- 
doient  auffi  illuftre  dans  les  opérations 
de  la  guerre,  que  propre  à gouverner 
durant  la  paix.  Il  étoit  brave,  prudent, 

& d’un  efprit  élevé  : mais  d’une  ambi- 
tion fans  bornes, ne  faifant  aucun  fcru- 
pule  de  facrifier  fon  honneur  à fes  in- 
térêts, & ternilfant  fes  grandes  quali- 
tés par  des  actes  d’inhumanité , que 
rien  ne  peut  excufer. 

La  conduire  qu’il  tint  en  s’emparant 
de  la  perfonne  d’Atabaliba , & en  le 
faifant  mettre  à mort  : la  maniéré  hon- 
teufe  dont  il  manqua  au  ferment  fo- 
lemnel  qu’il  avoit  fait  à Ahnagro  , & 
dont  il  contribua  à la  mort  de  ce  Com- 
mandant infortuné  : ainfi  que  l’injufte 
perfécution  qu’il  fit  fouffrir  à fes  parti- 
fans  , auroien-t  fuffi  pour  obfcurcir  la 
gloire  d’un  conquérant  encore  plus 
illultre  que  ne  pouvoit  être  Pizarre. 

Le  Marquis  ne  fut  jamais  marié  : mais  reconnu  pour 
il  eut  plufieurs  maîtrefles,  dont  quel- 
ques-unes  étoient  de  la  famille  de  l’In- 
Eiv 
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Pizarre  , ca  * cependant  nous  ne  trouvons  pas 
chap.  vu.  qu  il  ait  laifl'e  d’enfants.  Il  fut  enterré 
An.  1J41,  lecrettement  par  fesdomefliques, com- 
me l’avoit  été  fon  compétiteur  Alma- 
gro, aucun  officier  ni  perfonnede  quel- 
que diftinaion  n’ofant  affifter  à fes  fu- 
nérailles, crainte  de  s’attirer  la  haine  de 
fes  ennemis.  Sa  maifon  fut  pillée  auffi- 
tôt , ainfi  que  celle  de  fes  frerës,  & cel- 
les de  deux  ou  trois  de  leurs  amis  dé- 
clares. On  prétend  qu’on  trouva  dans 
fon  palais  la  valeur  d’un  million  d’écus 
en  or  & en  argent  : mais  on  ne  toucha 
pas  aux  meubles , & on  les  laifla  pour 
1 ufage  du  jeune  Almagro,  que  ceux  de 
fon  parti  proclamèrent  auffi-tôt  Gou- 
verneur du  Pérou.Il  lui  vint  du  fecours 
de  toutes  parts, fuite  ordinaire  du  pou- 
voir : mais  il  fe  commit  de  grands  dé— 
fordres  dans  la  Ville  , comme  il  arrive 
toujours  après  de  tels  changements* 
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CHAPITRE  VIII. 


An.  iJ4rà 


On  s'oppofe  en  plujîeurs  endroits  à T au- 
torité du  jeune  Almagro  : Vaca  de 
Cajlro  arrive  d' Ef pagne  avec  une 
nouvelle  commiffion  : Son  caractère  : 

Il  ejl  joint  par  Alcmqp  de  Alvaradoy 
par  Holguin  , & par  plu fieurs  autres 
Officiers  : Défauts  de  conduite  £ Al- 
magro : Gonqale^  Piqarre  fe  fotimet 
à lui:  Querelle  de  deux  Officiers 
d' Almagro  dont  un  ejl  tué  : Almagro 
tue  lui  •meme  h fécond:  Il  refufe 
toutes  les  propojitions  de  Cajlro  , 
contre  lequel  il  combat  : Il  ejl  mis 
en  déroute  % ejl  fait  prifonnier -,  ejl 
déclaré  coupable  de  haute  trahifon  f 
& exécuté  avec  un  grand  nombre  d& 
fes  partifans * 

LA  Magiflrature  d e Lima  fut  obligée  Oppofftîon 
dereconnoitrei  autorité  d Alma-  gro. 
gro  ; & plufieurs  parties  de  l’Empire 
en  firent  de  même  : mais  Alonze  de 
Alvarado,  qui  étoit  dans  la  Province 
méridionale  de  Chiachapuea  9 & Holb 
guin  refuferent  abfolument.de  s’y  fou? 
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Fïza  rre  , mettre-  Le  dernier,  fur  les  premières 
Ch.  vin.  nouvelles  de  cette  révolution  fe  ren- 
An.  îSiu  dit  avec  la  plus  grande  diligence  à 
Cuzco  , où  il  éleva  l’Etendard  royal  r 
& envoya  fans  perdre  de  temps  des 
meffagers  dans  les  Provinces  d’Are- 
quipa  , & los  Charcas , ainlî  que  dans 
les  lieux  voifins  , pour  encourager 
ceux  qui  demeuroient  fideles  à leur 
devoir  , & oppofés  au  nouveau  gou- 
vernement. Quelques-uns  qui  étoient 
attaches  à la  faétion  d’Almagro  s’é- 
chappèrent fecrettement , dans  Tin- 
te ntiorî;  de  joindre  leurs  amis  à Lima  n 
mais  on  les  pourfuivit & ils  furent 
bientôt  ramenés  à leur  devoir. 

Cependant  Holguiu  fut  informé 
qu’Almagro»  marchoit  à la  tête  de  fix: 
cents  hommes-,  fort  pour  s’emparer 
de  Cmcor;,  foit  pour  lui  livrer  bataille,, 
& fe  jugeant  trop. foible  pour  lui  pou- 
voir feu!  tenir  tête  , il  réfolut  de  fe 
joindre  s’il  croit  poffible  avec  Alvara- 
do , ce  qu’il  exécuta  par  le  ftratagème 
que  nous,  ailon s rap p o r ter. 

Arrivée  d,è  ]}  marcher  en,  avant  un, parti  de 
uc.  cavalerie,  qui  lurpnt  quelques-uns; 

des  gens  d’Almagro;.  fl*  en  fit  pendre* 
deux,  pour  intimider  les;  autres , &: 
renvoya,  le  refle  au  camp , avec  or^ 
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dre  de  dire  à leur  chef,  que  dans  un  pirARRF^ 
jour  ou  deux  il  lui  feroit  une  telle  vi-  Chap.vm. 
fite  qu’il  auroit  lieu  de  fe  repentir  de  a*.  154& 
leur  entrevue.  Almagro  s’arrêta  auffi- 
tôt  pour  l’attendre,  & Holguin  profita 
de  cette  cïreonftance  pour  prendre 
tout-à-coup  une  autre  route  , par  la- 
quelle il  eut  bientôt  joint  Alvarado. 

Peu  de  jours  après  ils  joignirent  aufïï 
Vaca  de  Caflro,  le  nouveau  Corn- 
miffaire , qu’on  attendoit  depuis  fi 
long-temps  d’Efpagne.  Outre  les  or- 
dres dont  il  étoit  chargé  pour  exami- 
ner les  différents  qui  s’ëtoient  élevés 
entre  les  Généraux,  il  étoit  encore  au- 
torifé , dans  le  cas  de  la  mort  du  Mar- 
quis Pizarre,  à prendre  la  dignité 
de  Gouverneur  du  Pérou,  & à fe 
charger  de  Padminiftration.,  Les  vents, 
contraires  l’avoierrt  jette  dans  la  baye 
de  Gorgona , il  avoit  réfolii  de  fe 
rendre  par  terre  à Lirite , &r  ce  fut  fur- 
la  route  de  cette  ville  qu’il  reçut  ces. 
nouveaux  renforts , qui  le  mirent  à lai 
tête  de  fept  cents  hommes., 

Vaca  de  Caflro  étoit  un  homme  Sèsgrandè* 
d’un  très  grand  fens , qui  avoir  des  quallte*'  • 
connoiffances  fort  étendues , beau- 
coup de  réfolution  , & une  intégrité 
à toute  épreuve./  Il  s’étoit:  particulier 
K vi 
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Pizarre  , rement  livré  à l’étude  des  loix  : mais 
Chap.viü.  fon  ferme  attachement  à la  juffice  t 
A».  i54i.  éloignement  pour  tout  ce  qui 
ifétoit  pas  conforme  à la  droiture  la. 
plus  rigouretife , & fa  fermeté  à ne 
jamais  fuivre , même  dans  la  caufe 
la  plus  jufte  5 aucune  méthode  qui 
parut  avoir  la  plus  légère  apparence 
de  détour-, .avoient  empêché  qu’il  ne 
remplit  les  polies  que  fa  vertu  méri-* 
toit  ? & jufqu’alors  il  avoir  été  fort 
peu  connu; 

Nous  ignorons  par  cpief  hazard  un 
homme  d’une  intégrité  auffi  parfaite 
parvint  à avoir  quelque  crédit  à la 
Cour  : mais  il  eft  certain  que  l’Em- 
pereur réleva  à ce  pofle  d’honneur  ^ 
fans  prendre  le  confeil  d’aucun  de  fes. 
Mimftrçs , & uniquement  parce  qu’il 
avoir  des  preuves  convaincantes  de 
fa  droiture.  Charles-Quint  en  le  nom- 
mant dit  qu’il  vouloir  éprouver  fx  la. 
vertu  fmâifieroit  dans  le  terroir  des. 
Indes,  puifquelle  étoit  û peu  chérie 
dans  lescoursde  judieamre  d’Efpagne. 
En  effet  jamais  l’Amérique  n’a  eu  de 
femblabîe  Gouverneur  ni  avant,  ni 
après  lui , & fa  conduire  prouve  évi- 
demment la  vérité  du  proverbe  que 
4a  droiture  eft  la  meilleure  politrè 
qm*  i-  ■ 
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Quand  il  partit  pour  cette  expédi-  pIZARREX 
lion  fa  fuite  étoit  très  peu  nombreufe , chaP.  v lis* 
& il  n’a  voit  prefque  point  d’argent  ; An.  m** 
auffi  paroît-il  étonnant  qu’avec  d’aufli 
foibles  le  cour  s , il  ait  pu  avoir  autant 
de  fuccès  : mais  on  ceffera  d en  etre 
furpris  fi  l’on  fait  attention  à l’état  oiî 
étoient  alors  les  affaires  du  Pérou , & 
aux  circonftances  qui  déterminèrent 
un  fort  parti  à fe  joindre  à lui  pour 
trouver  un  appui  devenu  neceffaire. 

De  Caffro  reçut  très  bien  Alva-  . n prend  fe 
rado  & Pedro  de  Holguin  r oc  il  les  taine  oéné* 
confirma  dans  les  commandements  rai* 
dont  ils  éroient  pourvus  : mais  pour 
prévenir  toutes  les  difputes  qui  au- 
roient  pu  naître  d’un  partage  de  la 
principale  autorité , après  le  funefte 
exemple  des  divifions  de  Pizarre  & 
d’Àlmagro  , il  prit  pour  lui-même  le 
titre  de  Capitaine-Général,  & réfolut 
d’agir  en  perfonne  par  tout  oii  il  fe- 
toit  néceffaire , quoiqu’il  n’eut  pas 
été  élevé  dans  Part  militaire. 

Perfonne  ne  fe  conduifit  peut-être1 
jamais  avec  plus  d’égalité  que  le  fit 
Caffro;ü  ne  marqua  point  fon  autorité: 
par  l’oppreffion , & ne  gagna  Famine: 
de  perfonne  par  la  flatterie  ; l’une 
l’autre  voie  lui  étant  également  odieux- 
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Fizarre , jugeoitaveclaplusgrandeimpar- 
€b*e- Vlli-  ôaKt'é  toutes  les  affaires  qui  lui  étoient 
*“♦  «t*.  rapportées  : fans  que  le  nom  d’Efpa- 
gnol  ni  celui  d’Indien  fit  jamais  pen- 
cher la  balance.  Envers  ceux  qui 
étoient  fournis,  à l’Empereur  il  fe  con- 
duifoit  en  père  : envers  les  rebelles  il 
agiffoit  en  interprète  desloix,  qu’il; 
taifoir  obferver  à la  lettre.  Comme 
particulier  il  et  oit  très  doux  & très 
humain  : comme  Juge  il  neconnoiffoit 
pas  l’indulgence.  Le  peuple  fut  d’abord 
frappé  d’étonnement  d’une  telle  con- 
duite .*  mais  on  fut  bientôt  convaincu* 
de  la  droiture  de  fes  intentions  & les. 
fujets  de  1 Elpagne  révérèrent  enfin.: 
celui  qui  dans  les  commencements 
leur  avoir  imprimé  tant  de  crainte. 

«ft  reconnue  oelalcazar  vint  de  fon  Gouverne— 
Sw?îslei  mer‘t  de  PoPa7an  complimenter  Caf- 
tro  fur  fon  arrivée;  & la  plus  grande 
partie  des  places  qui  n’ étoient  pas  gê- 
nées par  la  prefence  d’Almagro  re- 
connurent fon  autorité.  Gonzalez  Pi- 

ZciTrç  c[ui  eroit  r e venu  ;de  fon  voyage  • 
à 1 Efïaprès  avoit  éprouvé  des  fatigues 
exceffives , & perdu  près  des  deux: 
tiers  de  fes  gens,,  lui  envoya  une  dé- 
putation de  Quito, .pour  fe  foumettre 
a fa  fupériorité,.  &.  pour  offrir  de 
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narcher  à Ion  fecours  avec  tous  les  pIZARRE— 
lommes  qu’il  pourr oit  lever.  De  €af-  chap.vm. 
tro , qui  fe  conduifoit  tou]  ours  par  les 
principes  de  la  droiture , lui  fit  reponfe. 

qu’il  acceptoit  fa foumifiion,  t>C  etoit 

très  fatisfait  de  fa  fidélité  envers  l’Em- 
pereur :•  mais  qu’apres  la  fatigue  qu  il 
avoir  foufferte  dans  fon  voyage  il 
falloir  qu’il  prit  du  repos  : que  le  parti 
fideîe  à fon  devojr  étoit  usuellement 
affés  fort  t que  par  cette  raifon  il  le 
difpenloit  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
& qu’il  le  laiffoit  en  pleine  lilerté  de 
fe  livrer  au  foin  des  afiaires  civiles  de 

Quito.  4 . 

Le  jeune  Atmagro  était  alors  0G^impr^deunît^ 
eupé  des  moyens  de  faire  tete  a une  ^Aimagra*. 
©ppofition  aufli  formidable  : fon  ca- 
raSere  étoit  franc,  brave  & géné- 
reux , mais  un  peu  cruel.  La  nature 
Ifavoit  favorifé  d’un  heureux  genie 
qui' avoir  été  cultive  par  une  excel- 
lente éducation  r mais  fa  jeuneffe  em- 
pêchoit  qu’il  n’eût  autant  d influence 
& d’autorité  que  fon  mérité^  lui  ^e ni 
auroit  acquis  s’il  a voit  ete  dun  âge 
plus  avancé.  Cet  inconvénient  le  jetta* 
dans  un  grand,  nombre  de  fautes  99 
dont  la  principale  fiit  de  laifferjoin- 
dre  les  années  d’Àlvarado  &£  d Holi** 
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Pizarre  ,8lun»  & de  ne  pouvoir  prendre  un 
chap.  vjii.  parti  fixe  fur  la  conduite  qu’il  devoir 
As.  U4i.  îenir,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  trop  tard 
pour  le  faire  avec  fruit, 

La  mort  de  fon  Général  de  Reda , 
homme  auflî  fîdele  qu’expérimenté 
contribua  beaucoup  à le  jetter  dans 
les  plus  grands  embarras,  &Ie  parti 
qu  il  prit  enfuite  de  partager  la  Com- 
nuffion  de  Générai  entre  Chriftophe 
de  Sotalo  , & Garde  de  Alvarado  le 
conduifit  bientôt  à fa  ruine  totale. 

Ces  deux  Commandants  prirent 
querelle  fur  la  fupériorité  : le  premier 
ayant  condamné  unfoldat  à être  pen- 
du pour  vol  : le  fécond  s’y  oppôfa  : 
cette  dilpute  dégénéra  en  paroles; 
très  vives  & Chriftophe  fut  tué  fur 
la  place. 

e/Oiefès Gé-  ôlmagro  fiit  très  irrité  de  cet  af- 

& Garcie  de  Alvarado  crai- 
gnant fa  vengeance, réfolut  de  le  pré- 
venir en  le  tuant  à une  fête  qu’il  feignit 
de  préparer  pour  fon  amufement.  Ce 
projet  fut  découvert  , & on  en  inftrui- 
üt  Almagro,  qui  fous  prétexte  de 
maladie  demeura  dans  fa  maifon.. 
Garcia  qui  craignoit  de  perdre  une 
©ccafion  auflî  favorable,  fe  rendit  au- 
près de  lui  pour  l’engager  à venir; 
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I fon  divertiflèment  ! Sc  Almagro  , Pizarre  * 
:omme  s’il  eut  cédé  à fes  inftances  chaP.  vni. 
;ria  à haute  voix  qu’on  lui  appor-  . 

:ât  lés  habits.  C’étoit  le  fignal  qu’il 
ivoit  donné  à fes  gens  lorfquil  avoit 
:té  inftruit  de  l’approche  de  Garcia, 
k qu’il  s’étoit  déterminé  fur  la  façon 
iont  il  vouloit  le  faire  périr.  Six  hom- 
mes entrèrent  à la  fois , fe  jetterent 
fur  Garcia,  & le  frappèrent  de  plu- 
fieurs  coups  de  poignard  : Almagro 
même  tira  fon  épée  St  la  lui  paffa  au 
travers  du  corps , après  quoi  il  nom- 
ma Baifa  pour  fon  Général,  & réfo- 
lut  de  marcher  contre  le  nouveau 
Gouverneur. 

Vaca  de  Caftro  campa  à Guaman-  Vacavart 

. • 1 • c J féduite  fes 

ga , environ  cinquante  lieues  au  Sud-  gen!i 

oueft  de  Cuzco , & voulant  empêcher 

l’efflifion  du  fang  chrétien , il  fît  fes  An*  *5.43* 

efforts  pour  perfuader  à Almagro  de 

mettre  bas  les  armes  : mais  ce  jeune 

Commandant  infifta  pour  qu’on  lui 

îaiffât  la  joiiiffance  du  gouvernement 

de  fon  père , fans  aucun  trouble  , juf- 

qu’à  ce  que  PEmperetir  en  eût  décidé* 

II  fondoit  fes  efpérançes  fur  ce  que 
fes  d oits  étoit  alors  foutenus  devant 
Sa  Majefté  Impériale  par  Alvarado  % 
contre  l’oppoAtion  de  Ferdinand-Pi* 
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Pizarre  , zarre  • mais  pendant  que  les  député 
CH.  vin.  alloient  & venoient  des  deux  côtés 
Au.  iSi2.  ^ aPPnt  cfue  vaca  faifoit  fecrettemen 
tous  les  efforts  pour  féduire  fes  gens 
On  découvrit  auiE  dans  Ion  camp  ui 
Elpagnol  déguifé  en  Indien  avec  uni 
lettre  pour  Pierre  de  Candie , Ingé- 
nieur d’Almagro,  par  laquelle  or 
I engageoit  fous  des  offres  très  con- 
sidérables à mettre  l’artillerie  hors  de 
fervice , fi  les  deux  armées  en  ve- 
naient au  combat.  Cette  perfidie  ir- 
ma tellement  le  jeune  Général , qu’il 
donna  ordre  de  pendre  à î’iadant 
5e*  ^Ipîon  ; & quoiqu’il  eût  paru 
julqu  alors  difpofé  à fè  prêter  à des 
termes  d’accommodement  ,ii  ne  vou. 
lut  plus  écouter  aucune  proportion, 
a moins  que  de  Caftro  ne  confentit  à 
bannir  Holguin  , Alvarado , de  la 
Vega , êc  plufieurs  autres  anciens  Of- 
nciers , qui  faifoient  la  principale 
force  de  fon  armée. 

trfYefdeux  Toute  efpérance  d’accommode- 
parta.  ment  étant  évanouie  de  l’un  & de 
l’autre  côté  , les  deux  armées  fe  mi- 
rent en  marche  pour  combattre  dans 
h vallée  de  Chupas.  Celle  de  Caflro 
etoit  compofée  de  fept  cents  Ef- 
pagnols , avec  beaucoup  d’indiens  , 
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5 c celle  d’Almagro  n’étoit  que  de  p1ZARRE 

cinq  cents  Européens:  mais  îlsavment  chap.vm. 

l’avantage  d’occuper  un  terremeleve,  ^ ^ 

hir  lequel  il  plaça  fon  artillerie , qui 
commandoit  toute  la  plaine.  Pour 
éviter  les  effets  de  cette  difpoimon  , 

Carvajal  Major -Général  de  Caftro 
trouva  le  moyen  d’approcher  ailes 
près  des  ennemis  fous  le  ^ couvert 
d’une  petite  éminence  : mais  quand 
cet  abri  lui  manqua  il  fe  trouva  en- 
tièrement découvert,  & expofe  au 
feu  de  l’artillerie.  Almagro  remar- 
quant alors  que  tous  les  boulets  pal- 
foient  par-deffus  les  têtes  des  troupes 
de  Caftro , fans  leur  faire  aucun  mal , 
s’avança  fur  Pierre  de  Candie, la  fur ei>r 
dans  les  yeux  : le  frappa  de  fon  epee  , 
en  le  nommant  traître  : defcendit  de 
cheval  ; fe  jetta  fur  un  des  canons  : le 
fit  pencher  vers  l’ennemi  avec  le  poids 
de  fon  corps , ordonna  d’y  mettre  le 
feu  & renverfa  dix-fept  Efpagnols  de 
ee  coup  5 qui  fut  te  premier  qui  nt 

quelque  effet.  . 

La  vivacité  de  la  jeunefle  6C  le 
défaut  d’attention  lui  firent  faire  une 
faute  qui  oecaûoniia  fa  ruine  dans, 
îe  temps  où  il  pàroiffoit  près  d’avoir 
le  plus  heureux  fuccès*  Lorfque  de 
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PizARRE  ^aitro  s avanœk,  quelques-uns  des 
Chap.  vm  gens  d Almagro  le  prefferent  impru- 
An.  jj4i.  demmemde  les  mener  à fa  rencom 
tre’  lJ.y  cônfentit  & paffa  entre  les 
ennemis  & fon  artillerie,  ce  qui  la 
rendit  abfolument  inutile.  Le  Major- 
General  Suarez  voyant  cette  faute 
irréparable  dit  à Almagro:  « Si  vous 
« aviez  gardé  votre  polie , ainfi  cme 
«je  vous  lavois  confeillé,  de  Cafîro 
« etoit  immanquablement  ruiné  : mais 
« vous  avez  perdu  tout  l’avantage  que 
« la  fortune  vous  avoit  donné  , &'  je 
«ne  veux  pas  avoir  part  à une  dé- 
« aite,  qui  vient  de  votre  impru- 
dence. « Après  avoir  dit  ces  mots  ii 
piqua  fon  cheval  vers  l’armée  de 
Cailro  5 ou  il  fut  fidvi  de  plufieiirs 
^ autres. 

4* Almagro  Holguiu  fut  tue  d\m-e  balle  d^mouf* 

ife  3U  commencement  du  combat, & 
Cuzco.  Alonze  de  Alyarado  auroit  été  mnver- 
feparAhnagro,  fi  de  Caflro,  qui  par 
le  Confeil  de  fes  Officiers  les  plus  expé- 
rimentes s etoit  tenu  à l’écart  avec  us 
Corps  de  trente  hommes,  pour  fe  p or- 
!a  ,»/'ceffité  le  demanderait , 
n eut  vole  a fon  fecours.  Il  fît  bien  voir 
alors  qu  il  avoit  autant  de  génie  pour  j 
la  guerre , que  pour  les  affaires  civiles,  j 
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Z jamais  il  ne  fut  donné  de  Recours  (JizaRRÈ''* 
lus  à proposées  Troupes  s’animèrent  chaP.  v au 
’une  nouvelle  ardeur  : elles  combatti-  ^ 
ent  avec  des  efforts  prodigieux  de  va- 
_>ur,  & chafferent  bien-tôt  les  ennemis 
Su  champ  de  bataille. 

Almagro , qui  avoir  marqué  autant 
le  courage  que  de  réfolution , voyant 
on  armée  totalement  difperfee , le  re- 
ira accompagné  feulement  de  lix  Ca- 
valiers, & prit  la  route  de  Cuzco  : mais 
es  mêmes  Magistrats  auxquels  il  avoit 
lonné  l’autorité , l’arrêterent  auffi-tôt 
qu’ils  furent  inftruits  de  fa  défaite  , &£ 
e mirent  en  prifon. 

La  bataille  de  Chupas  hit  livrée  le  16  P*  C9!** 
ie  Septembre  1 542  t cinq  cents  bipa- & exécuté, 
gnols  y fiirent  tués  des  deux  côtés , les  Am  JSih 
partifans  d’Almagro  y furent  entière- 
ment mis  en  déroute , & leurs  chefs 
furent  faits  prifonniers.  De  Caftro  ne 
négligea  pas  d’honorer  & de  récorn- 
penfer  la  conduite  intrépide  de  fes 
Troupes  : il  fit  prendre  le  plus  grand 
foin  des  bleffés,  donna  fes  ordres 
pour  que  les  morts  fuffent  enterrés 
avec  décence , & fe  rendit  enfuite  à 
Cuzco , où  Ton  erigea  un  Tribunal 
pour  faire  le  procès  à Almagro.  Il  fut 
déclaré  convaincu  de  haute  trakifon^ 
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Pizarre  , condamné  & exécuté  au  commence* 
Ckap.  vin.  ment  de  Tan  1543*  On  l’enterra  dans 
A le  tombeau  de  fon  pere,  avec  auffi 
peu  de  cérémonial. 

Sa  tête  ne  fut  pas  regardée  comme 
une  expiation  fuffifante  pour  fes  cri- 
mes ; la  plupart  de  fes  principaux 
Confeillers  , particuliérement  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  Paffaffinat 
du  Marquis  Pizarre  furent  jugés  & 
exécutés  fans  aucune  faveur , & fans 
aucune  grâce.  Par  cette  conduite  9 
non-feulement  de  Caflro  éteignit  la 
rébellion  , mais  il  en  arracha  même 
jufqu’aux  racines  : & la  droiture  de 
fes  intentions  fut  généralement  re- 
connue > ainfi  que  fon  amour  défia- 
îéreffé  pour  la  juftice. 
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CHAPITRE  IX. 


)e  CaJIro  fait  d'excellents  Réglements > 
apres  la  rébellion  : Il  eft  fup planté 
par  Rlaife  Nune{  qui  prend  le  titre 
de  Ficeroi  , & fe  conduit  avec  beau - 
coup  d'imprudence : N une { trouve  de 
ioppofition  de  la  part  de  Gon^ale £ 
Pi^arre , dont  ! autorité  obtient  la 
fanclion  des  Juges:  Le  Ficeroi  ejl 
emprifonné , mais  il  s'échappe  9 & 
apres  de  grandes  fatigues  il  ef  tué 
dans  une  bataille . Pedro  de  la  Gaf- 
ca  arrive  avec  le  titre  de  P rejident  9 
& une  grande  autorité:  Pirarre  re- 
jette les  offres  de  Pedro , & perd  beau- 
coup de  pays  : mais  il  combat  Cen - 
teno  & remporte  la  victoire . 


DE  Caflro , ayant  ainfi  appaife  s2g-<?  cor* 
tous  les  mouvements  qui,  agi-  tro.  Etabllf. 
:oi.e»t  depuis  fi  long  temps  le  Pérou,  de  la 
l’appliqua  entièrement  à regjler  l’état  ch  fétienne 
:ivil  du  pays,  & à le  faire  jouir  desauPér0U* 
fruits  de  la  paix.  Il  établit  des  Cours 
de  Juflice  , où  le  bon  droit  étoit  fou- 
tenu  avec  la  plus  grande  impartialité: 


^ D E C ÔÜfËRTES 

Pizarre  affermit  les  anciennes  Colonies 

ap‘  ix.  & donna  des  encouragements  pou: 
An-  1*3.  ^n  établir  de  nouvelles  : il  récompen 
la  les  decouvertes  autant  qu’il  fut  er 
fon  pouvoir,  & par  cette  fage  con- 
duite il  appaifa  les  clameurs  & le: 
cns  d’un  peuple  imbécile. 

Sous  fon  Gouvernement  les  mines 
furent  exploitées  avec  un  grand  pro- 
fit pour  les  Propriétaires  ; il  établit 
des  Ecoles  & des  Collèges  dans  tou- 
tes les  grandes  Villes,  & fit  choix  de 
plulîeiirs  hommes  favants , bien  inf- 
truits  dans  les  langues  Indiennes  pour 
prêcher  l'Evangile  au  Peuple,  Lui-mê- 
tne  réuffit  à convertir  Paullu  frere  de 
1 Inca , dont  nous  avons  eu  plu  fleurs 
fois  occafion  de  parler , & qui  fut 
baptife  fous  le  nom  de  Chriffophe: 
cet  homme  avoir  un  excellent  juge- 
ment , & fut  très  attaché  aux  intérêts 
des  Espagnols,  envers  lefquels  il  fe 
conduifit  fuivant  les  principes  les  plus 
exaéls  de  l’honneur  & de  la  droiture. 

De  Caftro  partagea  auffi  les  Ter- 
res en  Jurisdiâions  Eccléliaffiques , 
& établit  des  Evêques  & des  Minif- 
tres  fubordonnés , ayant  été  révêtu 
a cet  effet  de  1 autorité  néceffaire  , 
tant  de  la  part  du  Pape,  que  de  celle 

de 


des  Européens,  iu 

Se  l’Empereur.  Si  le  Gouvernement  iT 

etoit  demeure  entre  les  mains , le  Pc-  chaP.  ixé 
tou  en  peu  d’années  feroit  devenu 
[’un  des  Royaumes  les  mieux  réglés  ÎH3% 
de  tout  l’Univers,  & il  auroit  rap- 
porté plus  de  profit  à TEfpagne  que 
:ous  fes  autres  Etats  : mais  les  cabales 
des  Minières  qui  ne  retiroient  aucun 
profit  d’un  homme  dont  la  conduite 
l’avoit  jamais  befoin  de  défenfe,  & 
qui  ne  favoit  pas  acheter  la  faveur 
par  des  préfents,  troublèrent  bien- 
:ôt  ce  calme.  Ils  nommèrent  d’abord 
les  Juges  auxquels  ils  donnèrent  une 
mtorité  très  étendue , pour  prendre 
:onnoiflance  des  affaires  publiques  , 
k qui  s’oppoferent  fouvent  aux  me- 
ures du  Gouverneur  ^ uniquement 
)our  la  fatisfadion  de  contredire: 
mfuite  on  envoya  Bîaife  Nunez  avec 
e titre  de  Viceroi  , pour  le  fupplan- 
er , & pour  donner  force  à des  Loix 
ibfolument  contraires  à l’avantage  & 
l la  paix  du  Royaume. 

Quand  ce  nouvel  Officier  arriva  à Oh  envoyé 
ima,  en  1 544 , les  habitants  offrirent  y p™nr 
manimement  de  foutenir  de  Cafiro  ^prudence 
lans  fon  adminiftration , & de  fup- 
•lier  l’Empereur  de  le  continuer  : bks- 
nais  il  reftifa  abfolument  de  pro-  A a,  ij+4. 

Tom.  Il  h § 
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Pizarre"  ^ter  ^eur  amir^.  Il  fe  fournit  à 
chap.  ix.’ l’autorité  de  Nunez,  qui  conçut  de 
An  t la  jaloufie  du  grand  crédit  qu’il  avoit 
n‘  I544'  acquis  parmi  le  peuple  : le  fit  bientôt 
mettre  aux  arrêts  fous  quelque  pré- 
texte , & fe  conduifit  d’une  manière  fi 
arbitraire  & fi  imprudente  qu’elle  lui 
attira  un  grand  nombre  d’ennemis. 
Ils  encouragèrent  Gonzalez  Pizarre  à 
lever  des  troupes  contre  lui  : & pro- 
mirent de  le  foutenir  dans  fa  place  de 
Procurateur  - Général , qni  lui  don- 
noit  le  pouvoir  d’engager  des  troupes 
pour  la  défenfe  de  fa  perfonne.  Les  Ju- 
ges dont  nous  avons  déjà  parlé  confir- 
mèrent fon  titre  par  oppofition  con- 
tre Nunez  , & difpoferentfi  bien  tou- 
tes chofes  en  fa  faveur  qu’il  fut  recon- 
nu Gouverneur  du  Pérou  dans  la  ville 
de  Cuzco. 

Herréra  & GarcilafTo  de  la  Véga 
parlent  différemment  de  l’adminifira- 
tion  de  Nunez;  mais  nous  avons  pré- 
féré de  nous  attacher  au  récit  du  der- 
nier, qui  paroîtlle  plus  modéré,  qui  ne 
marque  de  paflion  contre  aucun  parti, 
&C  qui  n’entreprend  point  de  juflifier 
les  aftions  condamnables  de  quelque 
côté  qu’ellesfetrouvent.  Au  contraire 
Herréra  fait  paroître  une  animofité 
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onîinuelle  contre  la  famille  de  Pi-^^RR£  ' 
arre  ; mais  ce  qui  nous  détermine  chap.  ix. 
ncore  plus  à nous  attacher  à la  Véga,  ^ ^ 
il  qu’il  vivoit  dans  le  pays,  & dans 
? temps  où  font  arrivés  les  faits  qui! 
apporte, 

La  conduite  de  Ntinez  étoit  fi  arbi- 
raire  & fi  odieufe  que  fes  troupes 
alToient  de  jour  en  jour  à Pizarre. 
on  caraftere  étoit  fi  violent  qu’il  fit 
ffafiiner  en  fa  préfence  Suarez , l’un 
e fes  meilleurs  amis , parce  qu’il  le 
3upçonna  d’avoir  defîein  de  déferter: 
tais  il  fe  repentit  bientôt  de  cette 
ruauté,  ayant  en  des  preuves  incon- 
?ftables  de  fa  fidelité. 

Une  conduite  aufii  defpotique,  les  Juges 
bligea  les  Juges  à faire  mettre  Munez1^ 
n prifon,  & à l’envoyer  fous  bonne  Pierre  dire- 
arde  à bord  d’un  vaiffeau.  C’étoit  le  Gouverneur^ 
ml  moyen  de  le  garantir  des  infultes 
une  populace  irritée  , & de  le  fan- 
er de  la  vengeance  de  Benoit  de  Car- 
ajal , frère  de  Suarez  , qui  avoit 
?rvi  fous  Gonzalez.  Quelque  temps 
près  il  fut  mis  en  liberté  & tranf- 
orté  comme  il  le  défiroiî  à Tmxilîo  5 
3 us  les  ordres  d’Alvarez  l’un  des  lu- 
es qui.  fut  chargé  par  les  autres  de 
î mener  en  Efpagne , & de  préfenter 
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Pizarre  , à l’Empereur  le  détail  de  fa  conduite; 
chap.  ix.  Cependant  Gonzalez , en  partie  par 
An.  U44.  des  moyens  légitimes,  en  partie  par 
• des  moyens  honteux,  réuffit  à fe  faire 

reconnoître  généralement  pour  Gou- 
verneur du  Pérou  : mais  il  eut  la  pru- 
dence de  laiffer  toute  l’adminiftratibn 
des  affaires  civiles  aux  Juges,  pour 
s’appliquer  entièrement  à ce  qui  con- 
cernoit  le  reglement  & la  conduite  de 
l’armée. 

Vaca  de  Après  que  Pizarre  eût  fi  bien  établi 
le  Pérou.  *on  autorité  que  péri  onne  ne  paroiffoit 
avoir  ni  la  force  ni  la  volonté  de  la  lui 
difputer , ilréfolut  d’envoyer  deux  de 
fes  partifans  en  Efpigne  dans  le  même 
vaiffeau  qui  devoit  y tranfporter  Vaca 
de  Caftro.  Ils  étoient  chargés  de  faire 
l’apologie  de  fa  conduite  : mais  de 
Caftro , qui  en  craignit  quelques  mau- 
vais offices , engagea  l’équipage  à fortir 
du  port,  & à faire  voile  pour  Pana- 
ma , avant  que  les  dépêchés  de  Pizarre 
fuflent  en  état. 

conduite  de  , C-  tetr aite  irrita  exceffivement 

Pizarre.  Pizarre , & il  accufa  diverfes  perfon- 
nes  qui  lui  avoient  rendu  de  très 
grands  fervices , d’avoir  eu  part  à Féva- 
lion  de  Caftro.  Non-feulement  il  en 
fit  emprifonner  plufteurs  de  fon  auto- 
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rite  arbitraire  , mais  il  en  fit  même  pIZARR^ 
mourir  quelques-uns  cruellement.  Il  chap.  ix. 
fit  tous  les  efforts  pour  faire  tomber  ^ ^ 
l’horreur  de  cette  conduite  fur  Carva- 
jalrmais  comme  il  ne  fit  aucune  de- 
marche  pour  F en  punir  par  la  fuite , on 
jugea  qu’il  n’avoir  cherché  qu’à  le  dis- 
culper lui-même. 

Aufii-tôt  que  le  Viceroi  & le  Juge  An* I545< 
Alvarez  forent  arrivés  à Tumbez,  ils 
publièrent  un  Manifefte , qui  contenoit 
le  récit  de  la  révolte  de  Pizarre , & re- 
quirent L’affiftance  de  tous  les  fidè- 
les fujets  contre  lui.  Nunezfit  paroître 
en  cette  occafion  beaucoup  plus  d’ha- 
bileté qu’on  ne  lui  en  avoit  jugé  dans 
le  temps  où  la  fortune  lui  avoit  été  le 
plus  favorable  : mais  la  mauvaife  répu- 
tation qu’il  s’étoit  acquife  avoit  tel- 
lement pris  le  deffus , que  les  ennemis 
mêmes  de  Pizarre*  craginirent  de  fe 
joindre  à lui  , & il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer à fon  approche.  Pizarre  le  chaffa 
& le  pourfuivit  jufques  dans  les  mon- 
tagnes efcarpées  de  Quito,  où  il  fe 
trouva  fouvent  réduit  à la  plus  grande 
difette , obligé  de  fe  nourrir  de  la  chair 
de  fes  chevaux , ou  des  herbes  fauva- 
ges  & des  végétaux  qu’il  pût  trouver 
dans  cette  terre  inculte. 

F iij 
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Pizarre  , , Nunez  demeura  errant  pendant  plu; 
chap.  IX.  d’une  année , durant  laquelle  on  com 
An.  1545.  *?lt;  de  grandes  cruautés  de  part  & 
d autre.  Enfin  il  fut  attiré  au  combai 
, .?.“**■  e3  Ie  1 9 de  Janvier  1 546  près  de  Quito 

. au  tue.  fon  parti  fut  totalement  mis  en  déroute. 

&C  le  Chef  fi.it  tue  en  combattant  vail- 
lamment. Sa  tête  fut  coupée  & mife 
au  bout  d’une  lance  par  les  ordres  du 
vindicatif  Suarez  : mais  Pizarre  vive- 
ment touché  de  cette  indignité,  Ja  fit 
ôter  auflîtôt  qu’il  en  eût  connoiffance, 
& ordonna  qu’elle  fut  enterrée  hono- 
rablement avec  le  coros. 

6 Le:|,ciî  àl  ces  dangereufes  divi- 
au  Pérou  avec  nons  affligea  beaucoup  la  Cour  d’Ef- 
k pagne  ? & elles  déterminèrent  FErn- 

pereur  à envoyer  Pierre  de  la  Gafca 
avec  le  titre  de  Préfident  de  la  Cour 
royale  du  Pérou  ? & avec  un  pouvoir 
cgal  a celui  d’un  Prince  Souverain. 
Par  fes  inftru&ions  il  fut  autorifé  à 
faire  de  nouvelles  loix  ou  à abroger 
les  anciennes , à pardonner  ou  punir 
la  trahifcn , comme  il  le  jugeroit  le 
plus  a propos  pour  Fhonneur  de 
Dieu  & pour  le  fervice  du  Prince  : 
enfin  il  lui  fut  permis  d’exercer  la 
meme  autorité  fur  les  perfonnes  & 
nir  les  chofes  que  s’il  avoit  été  le  Roi 
lui-même. 
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Pierre  de  la  Gafca,  Pretre,  & Mem-  Pi^arre  , 
bre  de  l’Inquifition  , et  oit  un  homme  chap.ix. 
d’une  réfolution  & d’une  droiture  a Am  IJ4<S> 
toute  épreuve , d’un  courage  inébran- 
lable , doux , affable , pénétrant , fub-  sa  conduite 
til  : & qui  fe  conduisit  par  les  prin-  ^ 

cipes  les  plus  défintéreffés.  Sa  Com- 
miilion  fut  dattée  de  Vienne , au 
commencement  de  1 5 4^  > &►  ^ arriva 
à Panama  au  milieu  de  Juin  de  la 
même  année.  Il  y fut  reçu  avec  ua 
grand  refpeél  : fon  air  agréable  & fa 
conduite  judicieufe  lui  procurèrent 
quantité  d’amis , & attirèrent  dans  le 
parti  du  Roi  quelques  fujets  confidé- 
rables , du  nombre  defquels  fut  Hino- 
jaca , qui  commandoit  la  flotte  en  qua- 
lité d’ Amiral  fous  Pizarre.  Sadéfeclion 
demeura  fecrette , d’accord  avec  le 
Préfident  jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu  de 
quelle  manière  Pizarre  fe  conduiroit 
envers  le  député  qui  fut  chargé  de  lut 
remettre  une  lettre  de  l’Empereur , ôc 
une  autre  de  Gafca. 

Ces  lettres  forent  données  à Pizarre,  Pizarre  fuit 

„ . \ c des  conieiiS 

par  Paniagua  qu  il  reçut  très  reipec-  vi0ients. 
îueufement.  11  communiqua  â une  faf- 
femblée  de  fes  principaux  Officiers  les 
inftruûions  de  ce  député,  par  lefquelles 
on  offroit  une  amuiflie  générale  à tous 

F iv 
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Pizarre  , ceux  qui  voudroient  reconnoître  l’au- 
Chap.  ix.  torité  du  Préfident,  & l’on  promettait 
An.  uneconceffion  confidérable  à Pizarre 
& a fa  tamille,en  confidération  de  leurs 
iervices , fans  aucune  mention  de  la 
i ebeliion.  Carvajal  fe  déclara  avec  cha- 
leur pour  1 acceptation  de  ces  condi- 
tions, & il  fut  foutenu  de  tous  les 
gens  modérés  : mais  plufieurs  autres 
qui  etoient  d’un  caraâere  inquiet , & 
remuant  , gagnèrent  l’efprit  de  Pi- 
zarre, & l’engagerent  à fe  contenter 
de  taire  une  réponfe.  Elle  contenok 
en  peu  mots  une  juflifîcation  de  fa 
conduite,  & il  demandoit  à être  confir- 
me dans  l e gouvernement  du  Pérou „ 
difant  qu’il  y avoir  un  droit  incontef- 
table  en  qualité  d’héritier  de  fon frère, 
qui  en  avoir  fait  la  conquête , ce  qu’il 
appuyoït  de  divers  exemples. 

Paniagua  avoit  des  ordres  fecrets 
pour  accorder  cette  demande  à Pi- 
zarre  s’il  trouvait  que  fon  parti  fût 
très  fort  : mais  il  fut  vifité  en  particu- 
lier par  un  grand  nombre  de  fes  prin-  i 
cipaux  partifans  , & ils  l’affurerent 
quils  joindroient  tous  l’Etendard 
roya! , auffi-tôt  que  le  Préfident  ar- 
nveroit  dans  le  Pérou.  Sur  cette  af- 
furance  Paniagua  ne  £t  point  paroître  < 
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:es  ordres  , penfant  qu’il  pourroit  Pizarre  y 
réuflir  fans  les  mettre  au  jour  : mais  chaP.  «t. 
Garcilaffo  de  la  Véga  nous  affine  que  An>  IJ<S# 
3ar  la  fuite  il  fe  repentit  plus  d’une 
ois  de  cette  conduite,  lorfqu’il  vit 
qu’en  agiffant  différemment  il  auroit 
fauvé  la  vie  à un  grand  nombre  de 
perfonnes. 

Vers  le  même  temps  Pizarre  fut 
informé  de  la  défeélion  de  Hinojofa, 

S c de  celle  de  plufieurs  autres  fujets 
en  qui  il  mettoit  une  grande  con- 
fiance : mais  ce  qui  lui  caufa  le  plus 
de  chagrin  fut  d’apprendre  qu’il  étoit 
abandonné  par  les  deux  députés  en- 
voyés en  Efpagne , pour  y juftifier  fa 
conduite. 

La  ville  de  Cuzco  fut  furprife  peu  Centen» 
de  temps  après  par  un  ftratageme.  ,cu0tipren<lc“* 
Centeno , Officier  qui  avoit  combattu  An.  1547. 
avec  beaucoup  de  courage  fous  le 
Viceroi  Nunez , & qui  s’étoit  retiré 
dans  les  montagnes  après  fa  défaite , 
parut  de  nouveau,  & déclara  qu’il 
étoit  fortement  attaché  à l’Empereur. 

Il  fut  joint  par  environ  quatre-vingt 
Cavaliers  avec  lefquels  il  réfolut  de 
furprendre  cette  ville , où  il  y avoir 
une  garnifon  de  trois  cents  hommes, 
commandés  par  de  Robles , homme 
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Chap.  iX, 


An.  1547' 
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très  attache  aux  interets  de  Pizarre, 
Four  y parvenir,  il  ordonna  à quel- 
, ques  Indiens  de  conduire  uu  foir  leurs 
mules  & leurs  autres  bêtes  de  charge 
par  une  certaine  rue  avec  grand  bruit, 
& avec  les  mèches  allumées  au  po- 
meau  de  la  fe lie.  La  garnifon  en  fut 
allarmée,  & les  foldats  marchèrent  du 
cote  o ù Ton  entendoit  ce  bruit  : mais 
Centeno  & fes  gens  entreront  dans  la 
ville  du  côté  oppofé , les  attaquèrent 
dans  leur  retraite  ? & les  mirent  dans 
un  fi  grand  defordre  quils  prirent 
auiîî-tot  la  fuite.  Centeno  demeura 
maître  de  la  place , & un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  peu  affection- 
nes a Pizarre  ou  à de  Robles  y revin- 
rent fe  joindre  à lui , quand  ils  appri- 
rent ce  qui  étoit  arrivé.  De  Robles 
fut  découvert  lorfquil  fe  refugioit 
dans  un  couvent  : onlefitprifonnier* 
& il  fe  comporta  avec  tant  d’info- 


loix  impru- 
dentes deGaf 
ca. 


lence  envers  Centeno , que  ce  Corn 
mandant  ordonna  de  lui  trancher  la 
têta 

Le  Préfident  arrivé  dans  la  Pro- 
vince de  Quito , fit  publier  de  tous  les 
cotes  une  amniftie  générale , & la 
caffation  des  loix  qui  avoient  tant 
déplu  au  peuple , à l’exception  de 
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quelques  - unes  qui  forent  confer-  pJZARRE  " 
vées.  Il  défendit  fous  des  peines  très  chap.  ix/ 
féveres  que  les  Indiens  travaillaient  An 
aux  mines,  ou  fuflent  employés  a la 
pêche  des  perles , & par  cette  dou- 
teur mal  entendue  il  empêcha  de  re- 
:irer  le  produit  de  ces  tréfors,  qui 
rendoient  le  Pérou  une  acquifoion 
[i  importante.  Il  défendit  auffi  qu’att- 
:un  des  Officiers  ne  retint  de  ferviteur 
ïndien , fous  quelque  prétexte  que  ce 
Dût  être  9 & plufieurs  de  cette  nation, 
qui  étoient  tombés  entre  les  mains  de 
naîtres  tendres  & humains , eurent 
lutant  de  douleur  d’être  obligés  de  les 
quitter,  que  fi  on  les  avoit  arrachés 
l’entre  les  bras  de  leurs  parents  les 
>lus  chers.  Il  ordonna  par  une  nou- 
velle loi , que  les  biens  de  tous  les 
iijets  retourneroient  après  leur  mort 
i la  Couronne  qui  pourroit  accorder 
:e  qu’elle  jugeroit  à propos  pour  l’en- 
retien  de  leurs  femmes  & de  leurs 
ïnfants.  Il  en  fit  encore  plufieurs  au- 
res , au  nombre  de  quarante-quatre , 
également  contraires  à la  politique , 

1 la  prudence , êt  aux  véritables  int- 
érêts du  pays. 

L’armée  de  Centeno , renforcée  par  Retraite^ 
es  troupes  qui  Pavaient  jointe  d’Are- Puaîre’ 

F vj 
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Pizarre  ,quipa»  de  la  Plata,  & d’autres  en- 
ch.  ix.  droits,  montoit  alors  à mille  hom- 
An.  ij47.  mes , & le  Préiident  dont  les  forces 
angine  Ht  oient  continuellement  «,  réfo- 
lut  de  marcher  vers  Lima , qui  fe  dé- 
clara en  fa  faveur  deux  ou  trois  jours 
après  le  départ  de  Pizarre.  Ce  Com- 
*******  avoit  dirigé  fa  marche  du 
cote  d Arecjuipa  : mais  voyant  que 
tous  les  événements  lui  éroiënt  con- 
îi  aires,  & qnil  n’avoitplus  qu’en  vi- 
ron  quatre  cents  hommes , quoiqu'il 
eût  été  joint  par  Acofta  avec  cin- 
quante chevaux  ; il  tourna  du  côté  du 
■Midi , dans  l'intention  d’établir  une 
Colonie  dans  la  partie  orientale  des 
montagnes  du  Potofi , dont  les  mines 
4 argent  avoient  été  découvertes  de- 
puis  peu.  Il  avoit  aufîi  formé  le  def- 
fein , s il  trouvoit  quelque  opposition, 
de  fe  retirer  encore  plus  au  Midi,  pour 
former  un  Etabliffement  dans  le  Chili  : 
mais  Centeno  lui  en  coupa  le  chemin, 
SfC.  Pizarre  apres  avoir  ellayé  inutile- 
ment de  l’attirer  dans  fon  parti  par 
de  belles  promeffes  , fe  détermina  à 
s ouvrir  un  palfage  au  travers  de  fon 
camp.  Acoftay  fit  une  attaque  la  nuit  \ 
qui  précéda  la  bataille  , dans  l’efpé-  j 
tance  de  furprendre  Centeno  : mais  ! 

j 
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i fut  découvert , & fe  retira  fans  au-  pizaRRe~1 
une  perte»  _ char- IX* 

Les  forces  de  Centeno  étoient  com-  An_  IS+7. 
>ofées  d’environ  mille  à douze  cents  ^ ^ 
tommes,  & celles  de  Pizarre  n’étoientu“  "Xï* 
>as  de  plus  de  cinq  cents.  Le  20  d’Oc- fllE  Cefitea®^ 
obre  les  deux  années  fe  rangèrent 
m bataille  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  : 
nais  le  courage  & la  conduite  de 
Sarvajal  lûppléa  au  nombre  des  trou- 
Des.  Il  ordonna  à fes  gens  de  ne  pas 
quitter  le  polie  011  il  les  avoir  placés  * 

& de  conferver  leur  fèu  jufqu  à ce  que 
les  ennemis  fuffent  près  d’eux.  Il  don- 
na à chaque  homme  deux  moufquets 
parce  que  le  plus  grand  nombre  des 
déferteurs  n’avoient  pas  emporté  leurs 
armes , & fes  ordres  furent  fi  bien 
exécutés,que  Centeno  fut  entièrement 
mis  en  déroute , quoique  la  cavalerie 
de  Pizarre  eut  d’abord  été  pouffée  vi- 
vement 9 & que  lui-même  eût  été 
forcé  de  fe  mettre  à couvert  fous  foa 
infanterie, 

Centeno , qui  s’étoit  fait  porter  an 
combat  dans  une  litiere , fut  par  fa 
défaite  entièrement  guéri  de  fa  mala- 
die : il  monta  à cheval , pour  perfua- 
der  à fes  gens  de  fe  rallier  : mais  tous 
fes  efforts  furent  inutiles.  Cet  efprit  de 
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Pizarre  , témérité , qui  les  avoir  pouffes  à mar- 
Chap.ix.  cher  au  combat,  fans  attendre  les 
ordres  de  leur  Général,  & fans  rar- 
der  leurs  rangs  , fe  changea  tout- 
a-coup  en  crainte  & en  confùfion  : ils 
ne  firent  aucune  attention  àfes  remon- 
trances,  & réduit  prefque  au  défef- 
poir,  il  fut  obligé  de  gagner  Lima  par 
les  routes  les  plus  détournées. 
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CHAPITRE  X, 


Gon{ale{  entre  dans  Cu^co  : Le  Préff - 
dent  efl  vifité  par  V aldivia  ? & par 
plujïeurs  autres  Officiers  : Pi^arre 
court  à fa  perte  en  rejettant  les  confeils 
de  Carvajal  : Il  eff  abandonné  de  tou- 
tes fes  troupes  à la  rencontre  des  deux 
armées  : Il  eff  obligé  de  fe  rendre , & 
fe  conduit  avec  beaucoup  de  fermeté 
en  préfence  du  Préfident  : Il  eff  con- 
damné comme  rebelle  a l Empereur  9 
& décapité:  On  fait  mourir  pluffeur s 
de  fes  Officiers  : Le  Préffdent  emba- 
rajfé  pour  le  partage  du  terrein  fe  re- 
tire en  Ej pagne. 

CEtte  viftoire  renforça  con-  . Suites 
iîdérablement  les  troupes  de 
Pizarre  , qui  furent  jointes  par  un 
grand  nombre  de  ceux  qu’elles 
avoient  vaincus.  Elles  fe  mirent  en 
marche  pour  prendre  pofTeffion  de 
Cuzco  ? après  quoi  l’on  en  détacha 
plufieurs  partis  pour  nettoyer  le 
pays  : mais  dans  cette  expédition  9 
leurs  Commandans  fe  rendirent  cou- 
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Pizarre  , PfWes  d un  grand  nombre  de  cruait* 
ChaP.  x.  tés.  Cette  défaite  ne  fit  aucun  tort  à 
A»,  i i 47.  f armee  du  Prefident , au  contraire 
elle  s’augmenta  de  jour  en  jour.  Cen- 
teno  trouva  moyen  de  le  joindre , & 
il  fut  auffi  joint  par  Beîalcazar,  & 
par  plufieurs  autres  bons  Officiers, 
ainlî  que  par  Pedro  de  Valdivia  avec 
environ  douze  chevaux. 
iJI*  k Pré-  dernier  Gentilhomme  avoit  été 

«dent.  nomme  Gouverneur  du  Chili  : mais 
jugeant  que  les  forces  n’étoient  pas 
5}8i  iiimfantes  pour  fe  maintenir  dans  ce 
pofle , il  s etoit  embarqué  à faint  Ja- 
go  pour  Lima,  avec  des  tréfors  très 
considérables,  dans  l’intention  de  s’en 
fervir  a lever  des  recrues.  Quand  il 
vit  la  fituation  des  affaires , il  préfé- 
ra  de  fe  joindre  au  Préfîdent , qui 
eut  la  plus  grande  joye  de  recevoir 
un  fécond  d’une  auiîi  grande  impor- 
tance.  Il  ne  pou  voit  manquer  d’en 
retirer  de  très,  grands  avantages  : Val~r 
divia  etoit  le  plus  vaillant  guerrier 
qui!  y eut  alors  dans  toute  l’Améri- 
que , & pour  1 intrépidité  & la  pré— 
voyance , il  n’y  avoit  que  Carvajal 
qui  put  lui  être  comparé. 

Gafca  fe  trotivoit  alors  à la  tête  de 
quinze  cents  hommes 7 & il  réfoliit 
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e s’avancer  contre  Pizarre,  qui  enfle  pIZARRE  ^ 
ar  le  fuccès  fe  détermina  à marcher  chaP.  x. 
fa  rencontre.  Cette  démarche  étoit  AfU  IHt| 
bfolument  contraire  aux  avis  de  Car- 
ajal  , Officier  très  expérimenté qui 
affiira  qu’elle  le  conduiroit  infailli— 

■lement  à fa  perte.  Il  lui  repréfenta 
ue  l’armée  du  Préfident  étoit  de  / 
eaucoup  fupérietireà  la  flenne  : qu’il 
toit  très  certain  de  la  fidélité  de  fes 
;ens , au  lieu  que  Fizarre  devoit  être 
duré  que  les  trois  cents  hommes  qui 
voient  déferté  de  l’armée  de  Cente- 
10  après  le  combat  précédent , re- 
ourneroient  à leur  premier  maître 
iir  l’apparence  du  plus  léger  avan- 
age.  Il  lui  dit  auffi  que  la  conduite 
a plus  prudente  qu’il  pouvoit  tenir  * 
ïtoit  de  haraffer  l’année  du  Préfi- 
lent , en  fe  retirant  devant  lui  du 
:ôté  du  midi  ? & de  l’affamer  9 en  en- 
evant  toutes  les  provifions  des  cn- 
Iroits  par  où  il  pafferoit  5 ce  qui  le 
etteroit  dans  de  très  grands  embar- 
*as  s’il  entreprenoit  de  le  fuivre  : en- 
în  il  promit  de  lui  faire  connoître 
in  endroit  où  il  feroit  impoffible  de  r 
.e  forcer  , en  même  temps  qu’il  tien- 
droit  tout  le  pays  en  refpeft , & qu’il 
réduiroit  fon  ennemi  à la  plus  gran- 
de difette  de  vivres. 


13  8 DÉCOUVERTES 
Pizarre  , Pizarre  avoit  conçu  contre  Cat 
Chap.  x.  va j al  les  foupçons  les  plus  mal  fon 
An.  1548.  d^s  ’ corrime  fi  cet  Officier  eût  eu  del 
fem  de  le  faire  périr,  & il  ferma  l’c 
' Pizarre  rui- reille  à tous  fes  avis  ; Carvajal  lui  01 

S frit  1 


JL  r * r - 7,  a av15?  v^dryaiai  lui  01 
en  ôtam"ie^nt  d empecher  avec  deux  cents  hoir 
commande-  mes  d’infanterie  & cinquante  Che 
vajai,  * Car'vaux,  que  les  ennemis  ne  paffaffien 
la  riviere  à Apurimac , ou  de  les  met 
tre  en  déroute  apres  qu’ils  l’auroien 
traverfée  : mais  ces  offres  furent  me- 
prifees , & Pizarre  donna  le  comman- 
dement a Acoffa , qui  manquoit  éga- 
lement de  prévoyance  & de  diligen- 
ce , oc  qui  Iciiil a les  ennemis  s’empa- 
rer du  paffage , fans  leur  oppofer  la 
plus  légère  réfiflance. 

Sur  le  haut  d’une  colline  près  d’A- 
purimac  eft  une  fontaine  d’eau  fraî- 
che , la  feule  qui  fe  trouve  dans  l’é- 
tendue de  plufieurs  milles , & le  pro- 
jet de  Carvajal  étoit  d’y  placer  une 
embufcade.  Il  jugeoit  que  les  foldats, 
ne  foupçonnant  pas  le  voifinage  des 
ennemis,  y viendroient  boire  en  dé- 
fordre  après  avoir  traverfé  la  rivie- 
re , & penfoit  qu’il  lui  feroit  aifé  de 
tomber  fur  eux,  & de  les  mettre  en 
déroute  dans  la  confufion  où  les  jette- 
roit  ceîte  attaque  imprévue. 


D E S E U R O P E E N S.  &39 

Si  Pizarre  s’étoit  prête  à quelquunpIZARRE  ( 
le  ces  projets , il  auroit  rétabli  fes  af-  chaP.  x. 
aires,  & renverfé  tous  les  deffems  An_  1}#t 
le  Gafca  : mais  Carvajal  les  lui  pro- 


>ofa  inutilement,  & il  perdit  toutes 
es  occafions  de  nuire  au  Préfident. 

Le  9 d’ Avril  1548  les  deux  armées 
dirent  rangées  en  bataille  vis  - a - vis 
’une  de  l’autre  , & lorfque  Carvajal 
;ut  obfervé  l’ordre  de  celle  de  Gafca, 

.1  dit  que  Valdivia  Î’avoit  certaine- 
ment joint,  parce  qu’il  n’y  avoir  au- 
cun autre  dans  le  Pérou  qui  fut  en 
état  de  difpofer  cette  armée  aufli  avan- 
tageufement  qu’elle  l’étoit. 

La  viftoire  ne  fut  pas  long  temps  J*»»*»* 
en  fufpens  : les  troupes  de  Pizarre  pal-  tes  troupes 
ferent  en  foule  à l’ennemi  : Garcilaffo  f nf®*- 

de  la  Vega,  pere  de  l’Hiftorien,  fut 
le  premier  à leur  en  montrer  l’exem- 
ple : toute  l’aîle  droite  le  fuivit , & 
plufieurs  efcadrons  de  Cavalerie  en 
firent  de  même.  Carvajal,  qui  dé- 
goûté par  l’entêtement  de  Pizarre, 
avoit  refufé  tout  commandement , 6c 
qui  n’agiffoit  plus  que  comme  vo- 
lontaire, commença  alors  à chanter 
quelques  couplets  d’une  ancienne  bal- 
lade , qui  avoit  affés  de  rapport  à ce 
qui  fe  paffoït. 


_ *4°  DécouyertèS 

Pizarre  , . re^e  des  Troupes,  fe  voyan 
chap.  x.  amiî  abandonnées  jetterent  leurs  ar 
An.  *n$s  & prirent  la  fuite , enforte  qu’er 
très  peu  de  temps  Pizarre  fe  trouve 
feul  avec  un  petit  nombre  d’O/Rciers, 
Il  fe  tourna  tranquillement  du  côte 
d’Acofta,  & lui  dit  : » Eh  bien  ! frere 
» Jean , que  devons  nous  faire  ? Mou- 
» rir  comme  des  Romains , répondit 
» cl  Acofta  : mon  , répliqua  Pizarre , 
» iî  nous  péi-HTons , que  ce  foit  plutôt 
» en  Chrétiens.  » 

Après  avoir  dit  ces  mots , ils  s’a- 
vancèrent du  côté  de  l’armée  de  Gaf 
ca , & Pizarre  fe  rendit  à Pedro  de 
Villavincenfio  , qui  le  remercia  de 
l’honneur  qu’il  lui  faifoit , & avec  la 
plus  grande  politeffe  refufa  l’épée  & 
le  poignard  que  lui  préfentoit  Pizar- 
re, & qui  étaient  fes  feules  armes. 
Centeno  alla  au-devant  de  lui , lori- 
qu’il  fe  rendit  auprès  du  Préfident,  & 
parut  fort  touché  de  cet  événement  ; 
mais  Pizarre  lui  répondit  d’un  air  ou- 
vert : » cette  journée  Centeno  a com- 
» pletté  ma*  ruine  : vous  aurez  peut- 
» être  fujet  demain  d’en  être  vous 
» même  affligés  ? » 

avec  fermeté  Gafca,  l’accufa  de  s’être  révolté 
*“  Préfident,  contre  l’Empereur , & d’avoir  été  le 
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leurtrier  de  Nunez.  Pizarre  lui  re-  Pizarre  , 
ondit  avec  fermeté  : qu’il  n’avoit  chap.  x. 
ris  le  Gouvernement  que  lorfqu’il  An_  IS48< 
ii  avoit  été  conféré  par  les  Juges 
ui  en  avoient  le  pouvoir , quoiqu’il 
ût  pu  le  faire  en  vertu  de  la  commif- 
,on  accordée  par  l’Empereur  a fon 
rere  & à fes  héritiers  : que  Nunez 
voit  été  tué  dans  une  bataille , & 
pi’il  avoit  été'  forcé  de  s’oppofer  à 
ui  pour  le  maintien  de  la  paix  pu- 
dique. 

Le  Préfident  l’accuf:  d’ingratitu- 
le  envers  l’Empereur  , qui  1 avoit 
ilevé  du  néant , à quoi  Pizarre  ré- 
pondit : que  perfonne  n’ignoroit  qu’il 
koit  homme  de  naiffance  , & que 
fes  ancêtres  avoient  dû  leur  éléva- 
tion uniquement  à leur  courage  : que 
quand  même  les  Pizarres  auraient 
manqué  dans  leur  conduite , ce  qui 
n’étoit  pas , il  s’imaginoit  que  les 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  à la 
Couronne,  dévoient  militer  en  leur 
faveur.  Il  conclut  en  difant  au  Gou- 
verneur, de  regarder  autour  de  lui, 
à quoi  il  ajouta  : » vous  Üevez  vous 
» reffouvehir  que  tout  ce  pays  a été 
» annéxé  à la  Couronne  d’Éfpagne 
» par  la  valeur  de  mon  frere:  ôc  que 


M2  Découvertes 

Pizarre  , >r  î y affes  contribué.  Je  fuis  fon 
chap.  x.  » feul  représentant,  & je  n’ai  jamais 

An.  ,j48.  ” <Juitté  le  Pa7s  » suffi  je  crois  ne 
» rien  demander  que  de  très  raifon- 
» nable  quand  j’infifte  à en  être  le 
» Gouverneur  : je  fuis  bien  éloigné 
» de  taxer  l’Empereur  d’aucune  in- 
» juftice  : mais  je  ne  puis  m’empê- 
» cher  de  dire  que  s’il  avoit  connoif- 
» fance  de  ma  ntuation , ôc  s’il  pou- 
» voit  la  voir  d’un  œil  impartial, bien 
» loin  de  me  retenir  dans  la  captivi- 
» té , & de  me  flétrir  du  nom  de  ré- 
» belle  , il  m’accorderoit  des  récorn- 
» penfes  beaucoup  plus  confidéra- 
w blés  que  celles  dont  j’ai  été  forcé 
» de  me  contenter.  » 

Cette  hardie  défenfe  ne  fut  nulle- 
ment agréable  à Gafca  ; il  donna  or- 
dre de  remettre  Pizarre  à la  garde  de 
Centeno , qui  le  traita  avec  autant  de 
refpeâ , que  s’il  avoit  été  en  poffef- 
fion  du  pouvoir  le  plus  abfolu. 

Caryajal  avoit  fait  fes  efforts  pour 
fe  fauver  dans  la  campagne  : mais  il 
fot  pris  par  quelques  gens  qui  le  vi- 
rent tomber  de  cheval  , comme  il  j 
vouloir  traverfer  un  ruiffeau,  ôc  fi 
Valdivia  & Centeno  ne  fuffent  arri- 
ves affes  à temps  , fa  vie  auroit  pu  ! 
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re  en  danger:  mais  le  dernier  lePlzARRE  , 
it  fous  fa  garde.  ^ chap-  x- 

Le  Préfident  tint  auffi-tôt  un  Con-  An.  154*- 
il  de  guerre  pour  délibérer  fur  la  fi-  Qn  étaHit 
lation  a&uelle  des  aifaires , & apres  «ne  c-omm.r- 
î grands  débats  Alonzo  de  Alvara- ^net  PQur  e 
0 & Chianca  furent  choifis  pour  ju- 
er  Pizarre  &£  fes  partilans.  On  penfa 
ue  le  parti  le  plus  fage  étoit  de  déci- 
der leur  fort  le  plus  promptement 
[u’il  feroit  poffible , crainte  qu’il  ne 
urvint  en  leur  faveur  quelque  chan- 
ement  qui  donnât  une  autre  face 
lux  affaires. 

En  conféquence  de  cette  réfoiu- iéc* 
ion , Pizarre  , le  vieux  Carvajal ,, 

\cofta  & Guevara  furent  jugés , dé- 
clarés convaincus , ÔC  condamnés  à 
être  pendus.  La  fentence  fut  auffi-tôt 
exécutée  fur  tous , à l’exception  de 
Pizarre , dont  la  peine  fut  commuée 
en  celle  d’être  décapité , à caufe  du 
titre  éminent  de  fon  frere , & le  len- 
demain fa  tête  fut  tranchée  fur  le  bil- 
lot, dans  la  quarante  - deuxieme  an- 
née de  fort- âge. 

Ainfi  périt  Gonzalez  Pizarre  , qui 
méritoit  certainement  un  meilleur 
fort.  Il  rempliffoit  dignement  la  pla- 
ce , pour  la  défenfe  de  laquelle  il  per- 
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Pizaere  , ^ k*  v^e  i & elle  lui  etoit  égalemen: 
Chap.  x.  due  en  vertu  des  droits  de  fa  famille 
An  1548.  de  *"es  vertus  particulières , & de  le; 
talens  fupérieurs.  On  raza  jufqu’auxj 
fondements  la  manon  de  Pizarre 
tant  à Cuzco  qu’à  Lima  : on  fema  du 
fel  fur  leur  terrein  : on  y éleva  un 
pilier  de  marbre,  fur  lequel  fes  cri- 
mes furent  infcrits , & l’on  expofa  fa 
tête  avec  celle  de  Carvajal  dans  la 
place  du  marche  de  Lima.  Plulîeurs 
de  fes  officiers  & de  fes  partifans  fu- 
rent exécutés  en  divers  endroits , & 
après  avoir  facrifîé  ces  vi&imes , le 
Préfident  fe  retira  à Cuzco,  où  il 
paffa  quelque  temps  dans  les  réjouif- 
fances  avec  fes  amis.  Il  penfoit  que 
tous  les  troubles  dévoient  être  finis 
par  la  mort  des  révoltés  : mais  il  vit 
bien -tôt  qu’il  n’étoit  encore  qu’au 
commencement.  Quand  il  voulut  fai-  ! 
re  la  diftribution  des  Terres,  il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  fatisfaire  aux  f 
demandes  de  chacun , & jufqu’aux  j 
moindres  foldats  vouloient  devenir  ; 
Seigneurs  de  quelque  portion  de  ter-  i 
rein. 

le  Préfi-  Fatigué  de  toutes  leurs  follicita-  1 
Pérou.1""'  etions  , Gafca  réfolut  de  s’en  éloi-  j 
gner:  il  fe  retira  fecrettement  à Li-  t 


An»  rji®. 


des  Européens.  145 
na , à:  enfuite  à Panama  dans  l’in- 
ention  de  s’y  embarquer  pour  l’Ef- 
'agne,  & d’emporter  avec  lui  près 
e deux  millions  au  profit  de  l’Em- 
ereur , fans  s’approprier  un  feul  du- 
at  pour  lui-même.  Je  crois  qu’il  fe- 
oit  très  difficile  de  trouver  des  hom- 
res  femblables  à Gafca  & à Vafca 
e Caflro,  qui  fe  conduifirent  l’un 
f l’autre  fuivant  des  principes  bien 
iftèrents  de  ceux  du  plus  grand  nom- 
re , ne  cherchant  que  le  bonheur  du 
euple , & à augmenter  les  revenus 
e la  Couronne , fans  aucun  égard  à 
urs  intérêts  particuliers  : auffi  doit- 
n remarquer  qu’ils  n’étoient  ni  cour- 
fans  , ni  même  de  naiffance  illufîre. 

A Panama , Gafca  fut  près  de  per- 
re  tout  le  tréfor  qu’il  avoit  amaffé 
awr  l’Empereur,  & même  fa  propre 
e fut  rrès  expofée,  par  un  feule- 
ment imprévu,  qu’il  appaifa  par  fa 
îleur  & par  fa  prudence.  Il  s’em- 
irqua  pour  l’Efpagne  à Nombre  de 
'ios  en  lannee  15^0,  & l’Empe- 
ur  fut  fi  fatisfkit  de  fa  conduite, 
t’il  lui  donna  l’Evêché  de  Siguença, 
lie  très  peuplée  dans  la  vieille  Caf- 
le , dont  le  revenu  annuel  efl  ac- 
ellement  eflimé  quatre  cents  mille 

Tom,  III,  q 


PlZARRE  , 
Chap  X . 

An.  15*#, 


. t 

PlZARRE 
Cfaap.  X. 

An,  1550, 
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ducats.  Il  y mourut  en  1567,  &fîn 
enterré  dans  la  Chapelle  Paroilîiah 
de  la  Magdelaine  de  Valladolid , 
qu’il  avoit  fait  bâtir  & dottée. 


Fin  de  la  Découverte  du  Pérou . 
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HISTOIRE 

DES  DÉCOUVERTES 


7 dites parles  Européens  dans  les 
différentes  parties  du  monde . 


>éc©uverte  de  la  Floride  par  plufieurs 
Avanturiers,  & particuliérement 
par  Ferdinand  de  Soto, 
«n  1539. 


CHAPITRE  PREMIER. 

découverte  de  la  Floride  par  Sebafien 
Cabot  : Jean  de  Ponce  y fait  une 
expédition  avec  trois  vaiffeaux  : 
Origine  du  nom  de  Floride  : Les 
gens  de  Ponce  font  attaqués  & bat- 
tus deux  fois  par  Us  habitants  : 
Recherches  qu'il  fait  pour  la  Fon- 
taine de  Santé  ; Entreprife  infruc - 
G ij 
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tueufe  de  François  de  Cordoue  dam 
le  même  pays:  Pamphile  de  Nar- 
vae^  y pafje  avec  des  forces  pim 
confidérables  : Il  prend  quatre  prl 
fonniers  ^ & fe  procure  des  provi ■ 
fions  : Il  va  à la  recherche  aum 
contrée  imaginaire  toute  remplu 
for  : Un  de  fes  hommes  efl  noyé : 
Il  arrive  avec  fes  gens  d Apalachen , 
où  il  trouve  quelque  oppofition . 

Découverte  L A Floride , fituée  dans  le  çonti* 
s>ar  Cabot!  e nent  de  l’Amérique , fut  d’abord  dé- 
couverte par  Sebaftien  Cabot , vers 
le  commencement  du  feizieme  fiécle  : 
mais  il  ne  lui  donna  pas  de  nom.  On 
ne  trouve  point  qu  il  en  foit  parle 
dans  les  voyageurs  des  différentes 
nations , qui  s’étendoient  alors  de 
toutes  parts,  jufqu’au  temps  de  l’ex- 
pédition de  Jean  Ponce  de  Leôn 
Lorfqu’il  eut  été  fupplanté  dans  fois 
Gouvernement  de  Porto-Rico,  où 
il  avoit  fait  une  très  grande  fortune, 
il  forma  une  Efcadre  de  trois  vaif 
féaux  bien  équipés , & montés  de 
braves  gens , dans  l’intention  de  fai- 
re de  nouvelles  découvertes  qui  puf 
fent  fervir  à augmenter  fes  riçheffes2 
& à étendrç  fa  réputation. 
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Après  avoir  fait  un  grand  circuit , p^COUverte 
: pafle  plufieurs  pointes  de  terre , il  *'h  F1°  idê* 
it  tenté  de  jetter  l’ancre  à la  vue  chaP*  • 
une  côte,  qui  préfentoit  le  plus  An. 
tannant  payfage  dont  fa  vue  eût  Jean  Ponc^ 
mais  été  frappée.  Il  lui  donna  le  de  Léon  lui 
om  de  Monde  en  1 honneur  dudeFloride# 
rintemps  5 nomme  par  les  Efpa- 
trois  Pafcua  florida  , parce  qu  on 
toit  alors  dans  la  belle  faifon  des 
eurs  ; la  découverte  en  ayant  ete 
dte  le  jour  de  Pâques  de  faune e 


'Ponce  de  Leon  fuivit  affés  long n£ 
împs  la  côte , pour  trouver  un  port  qùrajeuniae. 
ommode , & il  aborda  le  rivage  le 
d’ Avril.  Son  deffein  étoit  de  faire 
uelque  liaifon  avec  les  habitans  , 
t il  en  vit  un  affés  grand  nombre  , 
fui  s’étoient  rangés  en  bataille  à 
uelque  diftance , dans  l’intention  de 
haffêr  les  Efpagnols  de  leur  chaloit- 
ie.  Un  des  Chrétiens  reçut  un  coup 
i oient  à la  tête  : le  combat  s’anima, 

£ il  y en  eut  deux  autres  dangereu- 
ement  bleffés  : mais  les  naturels  du 
iays  ne  reçurent  aucun  dommage. 

.e  Commandant  ayant  eu  un  peu  de  ^ 
leine  à raffembler  fes  gens , fit  voi- 
e vers  une  rivière  , qu’il  nomma 
G iij 
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Découverte  ICo-de-la-Cruz  , ou  riviere  de  fainti 
de  la  Floride.  Croix:  il  y fit  du  bois  & de  l’eau 
Chap.L  mais  étant  continuellement  haraffl 
An.  1512»  par  les  Indiens,  il  jugea  que  ce  fe 
roit  en  vain  qu’il  entreprendroit  d< 
former  quelque  établiffement  dan 
Ce  pays  : cependant  avec  la  moitii 
du  nombre  d’hommes  qui  l’accom 
pagnoient , un  avanturier  de  l’habi 
Jeté  de  Cortez  auroit  été  en  état  d< 
foumettre  la  plus  grande  partie  de 
l’Amérique.  Ce  qui  contribua  le  plu< 
à empêcher  Ponce  de  parvenir  à for 
mer  jan  établiffement  dans  ce  pays5 
fut  1 idee  ndicüle  dc>nt  il  s’étoit  rem- 
pli ^ feiprit , qifen  quelque  endroit 
voifin  de  ces  Cantons  on  trouvoit 
une  fontaine , dont  les  eaux  avoient 
ta  vertu  de  la  chaudière  de  Médée, 
°u  ceux  qui  etoient  plongés  reve- 
noient  de  l’âge  décrépit  à 1a  vigueur 
de  la  plus  brillante  Jeuneffe.  Après 
avoir  paffe  beaucoup  de  temps  en  ce 
lieu,  & entre  les  Mes  de  Baharoa, 
pour  y chercher  cette  curiofité  ima- 
ginaire , il  retourna  en  Efpagne , 011 
il  éleva  beaucoup  le  mérite  de  cette 
expédition , & il  fut  récompenfé  gé- 
néreufement  par  le  Gouvernement, 
quoique  fon  induftrie  n’eût  procuré 
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l’autre  avantage  que  celui  d’avoir  Découverte 
rouvé  un  chemin  plus  court  par  le  de  u monde, 
rolphe  du  Méxique  pour  fe  rendre  chaP.  1. 
In  Efpagnc , fans  faire  le  tour  de  Me  An  if  |a> 
de  Cuba , qui  étoit  la  route  que  En- 
voient les  vaiffeaux  avant  ce  temps. 

En  1517,  François  de  Cordoue 
mouilla  fur  cette  cote  pour  y fan  e tué> 
du  bois  & de  l’eau:  mais  plusieurs  de 
fes  gens  y firent  taillés  en  pièces 
lui-même  y reçut  des  bleffures  fi  dan- 
gereufes  qu’il  en  mourut  peu  de  jours 
après  fon  retour  à Cuba. 

Vafquez  de  Ayllon  y fit  une  expé- 
dition quelque  temps  açres  : mais  fon 
plan  d’opération  fit  f mal  dirige  9 
que  les  Indiens  lui  tuerent  plus  de 
deux  cents  hommes , & obligèrent 
les  autres  à abandonner  la  cote. 
Quelques  Auteurs  aflurent  que  de 
Ayllon  y fut  tué  lui-même , ce  qui 
paroît  affés  vraifemblable  , puifqu’il 
n’eft  plus  parlé  de  lui  après  cette 
expédition.  ( a ) 


(a)  Ce  récit  ne  s’accorde  pas  avec  celui 
du  Père Charle voix,  qui  paroît  plus  exa£. 
Suivant  cet  Auteur  , Vafquez  étant  arrive  à 
la  côte  , les  Indiens  accoururent  de  toutes 
parts  fur  le  rivage , & quand  ils  furent  re- 
venus de  leur  première  frayeur  , ils  fe  fa- 
«dliarifercnt  fi  bien,  qu’il  en  v'rntun  grand 

G iv 
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Decouverte  ±amphile  de  Narvnp'v  f a 
delà  Floride,  rlnnr  S rV3ez  , ( le  meme 

dont  nous  avons  eu  occasion  de  ran- 

porter  ies  iiaifons  avec  Cortez , & 

An.  ms.  1 emprisonnement , en  parlant  de  la 

Expédition  COn(ïllete  dll  Méxicflie avnnf 

* Famphile recouvre  Kk  l'1  À en™ 

temps  après  faire  des  découver- 
tes du  cote  de  la  Floride.  Il  y Con- 
dmfit  "n<I  vaiffeaux  , montés  de  fix 
cents  hommes  & de  quatre  - vingt 
chevaux.  Les  principaux  de  ceux  qui 
accompagnèrent  furent  : Alvaro  Pu- 
nez,  ordinairement  nommé  Capo  di 
Vava  en  qualité  de  Tréforier  : A*o- 
zino,  Grand -Prévôt:  Alonzo  Enri- 
qaes  , Auditeur  : & Alonzo  de  Solis, 
Gom  nu  flaire  pour  le  Roi , avec  le 
peie  Giovani  Francifcain , & quatre 
II  prend  auj;fes  Religieux  du  même  Ordre. 

. Apres  deux  ou  trois  violentes  terri- 

PtP  C Ot\  iÎrs T * 1 


polfeffion  de  A a — viuientes  teti 

ponr°i^a.  °Ù  ^ Prirent  |JuS  de  dei 

gne.  c^nts  hommes,  & la  moitié  de  leu 


nombre.  fur  le  navire.  Vafquez  eut  la  man 

vaife  foi  de  s en  rendre  maître , & de  le 

p"Jn°fera,Sai"t'Doiningue  : nwis  le  plu 

furëntT1 lre  CevrqUi  7 palîerent 
rurent  de  chagrin.  Vafquez  vint  enfuite  ei 

ifpagne , & obtint  de  Charles-Quint  de 

provdions  de  Gouverneur  de  Chiçora  & 

s d périt  dans  la  Floride,  ce  ne  fut  que  dan- 

la  fécondé  expédition.  4 
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:bevaux , ils  arrivèrent  fur  la  cote  Découverte 

le  la  Floride  le  12  d’Avril  ! 528.deiaFior.de. 
^Auditeur  defeendit  dans  une  petite  chaP.  I. 
Ile , dont  les  habitants  lui  donne-  An.  152* 
ent  quelques  peaux  de  Daims , & 
quelques  petits  poiffons.  Le  lende- 
main, Narvaez  prit  autant  d'horn- 
mes  que  les  chaloupes  en  pouvoient 
:ontenir,  & defeendit  avec  eux  dans 
a terre -ferme  de  la  Floride , vers  un 
)etit  village  que  les  habitants  avoient 
abandonné.  Les  maifons  en  étoient 
de  différentes  grandeurs  : il  y en  avoiî 
de  fort  petites , & d’autres  affés  vaf- 
tes  pour  contenir  plus  de  trois  cents 
personnes.  Il  fut  le  premier  qui  prit 
formellement  poffeliion  de  ce  pays 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne  : enfuite 
il  envoya  un  briganîin  chercher  un 
Port  où  les  vaiffeaux  puffent  être  en 
fureté:  fit  débarquer  le  refte  de  fes 
chevaux , & marcha  du  côté  du  Nord 
avec  quarante  hommes  de  pied  & 
fix  Cavaliers.  Après  avoir  parcouru 
environ  quatre  lieues  , ils  firent  pri- 
sonniers quatre  Indiens,  qui  leur  pro- 
mirent par  lignes  de  leur  enfeigner 
où  ils  trouveraient  du  Maïs  , ce  qu’ils 
^voient  cherché  inutilement  dans  le 
pays.  En  effet , ils  conduifirent  les  Ef- 
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Découvert6  pagnols  à un  village , dans  le  voifi- 
« a on  e.  nage  duquel  ils  en  virent , mais  il  n’é- 
ap-  **  t01*-  Pas  encore  mur.  Us  les  menèrent 
Aa.  151g»  enflure  a un  autre  , ou  ils  trouvèrent 
quelques  pièces  d’étoffes  du  pays , & 
une  petite  quantité  d’or.  On  leur  fit 
entendre  qu’il  venoit  d’une  contrée 
fcomraée  Apalachen , au  Nord-Oueft 
de  celle  ou  ils  etoient.  Un  peu  plus 
loin  ils  trouvèrent  un  grand  champ 
de  Mais  en  état  d’être  coupé,  & ils 
refterenf  deux  jours  en  cet  endroit. 

Narvaez , déterminé  à chercher 
par  terre  le  pays  d’Apalachen,  d’où 
venoit  l’or  qu’ils  avoient  vu , fit 
choix  pour  cette  expédition  de  trois 
cents  hommes,  dont  quarante  étoient 
bien  montes.  Il  leur  donna  à chacun 
deux  livres  de  bifcuit,  & une  demi 
livre  de  porc , dont  ils  vécurent  pen- 
dant quinze  jours , ne  trouvant  ni 
Biaifon , ni  habitants , rd  rien  de  bon 
a manger , à l’exception  de  quelques 
dattes  qui  étoient  excellentes.  Ils  fu- 
rent arrêtes  dans  leur  voyage  par 
une  riviere  qui  çouloit  avec  une  ra- 
pidité^ excefiive:  mais  après  être  de- 
meures environ  un  jour  flir  le  riva- 
ge, la  violence  des  eaux  diminua, 
& ils  la  p afferent  fur  des  radeaux , 
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rvec  autant  de  difficulté  que  de  péril.  ffiSTo^mT 
1 s trouvèrent  enfuite  deux  cents  In-^ia  Floride 
liens  rangés  en  bataille  & armes , Chap.  ï. 
’omme  s’ils  euffent  voulu  s’oppofer  Ab.  i&u 
i leur  voyage  : mais  quand  ils  eurent 
•econnu  que  les  Efpagnols  n’avoient 
que  des  intentions  pacifiques , ils  leur 
bwrnirent  du  Maïs  , & leur  montre- 
*ent  le  chemin  d’Apalachen. 

Le  7 de  Juin  ils  rencontrèrent  un 
Cacique  porté  fur  les  épaulés  d’un 
le  fes  gens,  & couvert  d’une  peau 
Je  Daim  peinte.  Il  étoit  efcorté  d’un 
corps  de  muficiens  , qui  jouoient  fur 
des  flûtes  de  rofeaux , & il  pafla  une 
heure  avec  Pamphile  , feifant  fes  ef- 
forts pour  lui  perfuader  que  les  Peu- 
ples d’Apalachen  étoient  fes  enne- 
mis. Il  hii  fit  préfent  de  fa  peau  de 
Daim,  en  retour  de  quelques  grelots* 

& d’autres  bagatelles  que  lui  donnè- 
rent les  Efpagnols.  Après  avoir  quit- 
té ce  Cacique,  ils  arrivèrent  fur  les 
bords  d’une  riviere  qu’ils  n’oferenî 
traverfer*  même  avec  des  radeaux* 
effrayés  par  l’exemple  d’un  de  leurs 
gens , qui  plus  hardi  que  les  autres  * 
avoit  entrepris  de  la  pafler  à la  nage* 
monté  fur  fon  cheval,  & qui  fut 
aoyé  à leur  yeux  avec  cet  animal. 
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Découverte  Le  corps  du  cheval  fut  jette  fur  le  ri- 
Horide.  vage  9 ils  en  firent  un  bon  repas  , & 
chap.  i.  enfuite  pafferent  la  riviere  dans  un 
An.  152g.  canot  , qu’ils  conftruifirent  pour  cet 

H , u%\ 

«le  quaulinl  Après  avoir  furpris  quatre  Indiens 
dwis.  qu’ils  forcèrent  de  les  conduire  , ils 

arrivèrent  le  26.  de  Juin  à la  vue 
d’Apalachen  , ayant  traverfé  de  gran- 
ds forêts,  dont  les  arbres  étoient  fi 
ferrés , qu’à  peine  y trouvoient-ils  un 
paffage^,  & ajant  franchi  des  Mon- 
tagnes ii  elevees  , qu’elles  fembloient 
atteindre  au  Ciel.  La  découverte  d’A- 
palachen flatta  agréablement  les  Ef- 
pagnols , devenus  femblabies  à des 
fqueleîtes  par  la  faim  & par  la  fati-  ! 
gue.  Pluîieurs  étoient  prêts  à périr  j 
fous  le  poids  de  leurs  armes,  dont  | 
ils  a voient  les  épaules  écorchées,  & j 
qui  leur  caufoient  une  incommodité 
infuportable. 

M arfïve  à La  ville  d’Apalachen  étoit  compo- 

ünalachen.  jT'  j i . r 

iee  de  quarante  cabanes  de  terre  très 
baffes , fituées  dans  un  terrein  fablo- 
neux , & entourées  de  bofquets  de  j 
pins , de  cèdres , d’ormes , de  pal-  ! 
miers  & de  noyers.  Iis  y trouvèrent 
du  Maïs  en  grande  abondance , & y 
virent  des  Lapins , des  Ours , des 


An.  152?. 


DES  EUROPEENS.  I 57 

Lions,  des  Oyes,  des  Canards,  des'  Découverte 
Merles , des  Faucons  de  diverfes  for-^la  Flondek- 
tes  , & plufieurs  autres  efpeces  de  chap.  1. 
bêtes  & d’oifeaux  de  proye. 

On  envoya  le  Tréforier , avec  cin- 
quante hommes  de  pied  & neuf  che- 
vaux reconnoître  la  place  :il  n’y  trou- 
va que  des  femmes  & des  enfants  , 
quelques  peaux  de  Daims , quelques 
vétemens  de  fil  de  peu  de  valeur  , du 
maiz  & des  moulins  pour  le  mettre  en 
farine.  Les  hommes,  qui  s’étoient  re- 
tirés avec  leurs  armes  , attaquèrent 
peu  de  temps  après  les  Efpagnols , qui 
les  repoufferent  aifément  , mais  ils  y 
perdirent  un  cheval  qui  fut  tué  à coups 
de  flèches.  Les  Indiens  revinrent  bien- 
tôt d’une  manière  plus  paifible,  fup- 
pliant  qu’on  leur  rendit  leurs  femmes 
& leurs  enfants,  ce  qui  leur  fût  immé- 
diatement accordé  : mais  Narvaez 
ayant  retenu  un  de  leurs  Caciques , 
ils  en  furent  tellement  irrités  qu’ils 
reprirent  les  armes.  On  les  reçut  avec 
vigueur , ils  furent  aifément  mis  en 
fuite , & ils  fe  cachèrent  dans  des 
champs  de  bled , après  avoir  eu  un 
tomme  tué. 

Les  Efpagnols  refterent  en  ce  lieu 
^ingt-cinq  jours  , durant  lefquels  on 


fi.:' 


11 


__ __ 1 58  Découvertes 

Découverte  envoya  de  tous  côtés  des  partis  pour 
de  la  Floride. reconnoître  le  pays.  Il  ne  leur  préfen- 
chap.  u toit  rien  dont  leurs  efpérances  puflent 
An.  IJ28.  être  flattées,  puifqu’on  ne  voyoitde 
toutes  parts  que  des  montagnes  inac- 
ceflibles , des  rochers  efcarpés , des 
forêts  impénétrables  , des  déferrs  im- 
praticables , & de  grands  lacs  qu’il 
étoit  impoflîble  de  traverfer.  Apala- 
<^ien  paroiflbit  être  le  feul  terrein  ha- 
bite de  tout  le  pays , mais  le  Cacique 
qu’ils  tenoient  prifonnier  leur  dit, 
qu’à  une  diftance  coafldérable  du  côté 
du  Midi  on  trouvoit  la  mer , & fur 
fes  bords  u§e  nation  appellée  Aute , 
dont  les  peuples  étoient  de  fes  amis , 
& où  il  y avoir  du  bled  dinde  eu 
I raœde  abondance. 


m 
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Découverte 
de  la  Floride» 

Chap.  II. 

CHAPITRE  IL  An.  «s*. 

Varvae^  perd  V efperance  de  trouver 
de  Cor  & ejl  réduit  à une  grande 
misère.  Il  confruit  cinq  batteaux 
dans  lefquels  il  s’embarque  fur  la  ri- 
vière de  la  Magdelaine  : Il  defcend 
dans  une  Ij le  : Les  habitants  atta- 
quent les  Efpagnols  & Narvae/_  ejl 
blejfé  : Son  vaijfeau  ejl  écarté  & perdu 
par  un  coup  de  vent  furieux  : Alvaro 
gagne  la  terre  , & ef  bien  reçu  des 
habitants  , dont  on  dit  qu’il  guérit 
les  maladies  : Defcription  de  ce 

peuple  : Les  Efpagnols  pafjent  pour 
tes  enfants  du  Soleil'.  Ils  rencontrent 
des  Chrétiens  qui  fe  conduifent  mal 
avec  eux. 

LEs  Efpagnols  n’ayant  rien .trouvé  ^ 

dams  ce  pays  qui  répondit  à leur  trompés  dans 
attente , ni  vu  aucune  apparence  d’or9  ^sefp€sa^ 
réfolurent  de  marcher  à Aute , ce 
qu’ils  exécutèrent  aulîitôt.  Après  un 
Yoyage  très  fatiguant , pendant  le- 
quel ils  furent  continuellement  haraf- 
fés  par  les  naturels  du  pays  ? ils  arri- 
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Découverte  verent  en  neuf  jours  à Ante,  dont  le 
* la  Floride,  habitants  avoient  brûlé  les  maiforf 
Chap.  h.  & pris  la  fuite  : ruais  ils  y trouveren 
An.  iSli.  du  n>aiz,  des  citrouilles , & d’autre: 
végétaux,  qui  leur  fournirent  de  bon: 
rafraichifferaents. 

fent  de"ftbat-  ^et  endr°it  ne  répondant  encore 
®eaux,  nullement  à leurs  efpérances  , ils  f« 
determinerent  à effayer  de  cenflruirs 
quelques  bateaux  pour  s’embarque! 
iiir  une  riviere  qu’ils  nommèrent  de 
la  Madelaine.  Elle  étoit  très  large  , 
■&C  ils  comptaient  qu’elle  pourroiî 
les  conduire  fur  la  côte  de  la  Floride, 
qui  eftvoiîine  du  Goîphe  du  Mexique. 
Après  beaucoup  de  difficultés,  ils 
r eu  (Tirent  a fe  conftruire  cinq  grands 
bateaux,  chacun  de  trente-trois  pieds 
de  long.  Un  de  leurs  hommes  , qui 
avoit  le  génie  d’invention , fît  une  for- 
ge,ou  il  a j ulta  une  efpece  de  foufflet  de 
peaux  de  bêtes, avec  un  tuyau  de  bois, 
ce  qui  leur  fervit  à former  les  ouvra- 
ges de  fer  qui  leur  étoient  néceffaires, 
en  y employant  leurs  arbalêtres, 
leurs  eperons,  &c  quelques-unes  de 
leurs  armes.  Ils  garnirent  les  fentes 
■de  feuilles  & d’écorces  de  palmier  : 
firent  des  cordages  de  crin  de  cheval, 
êc  prirent  leurs  chemifes  pour  fervit 
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p voile.  Ils  formèrent  des  rames  Déco„  verte 
vec  du  fapin , & au  lieu  de  goudron  «k  u n<>ri«k. 
s employèrent  la  gomme  qui  difti-  chaP-  n- 
:,it  des  pins.  Ils  avoient  conferve  les  An.  uit. 
peaux,  des  cuiffes  des  chevaux  qui 
eur  étoient  morts  , les  plus  entières 
ju’il  leur  avoit  été  poffible  , & quand 
Is  les  entent  coufues  , elles  leurs  fer- 
rirent  de  boucs  pour  garder  leur  eau. 

Le  2 z de  Septembre  ils  s’embar-  ** 

merent  fur  ces  bateaux  , de  s aban  bieflé  par  i@s 
lonnerent  à la  merci  des  flots, aucun In  iens* 
Peux  n’ayant  de  connoifiance  dans 
art  de  la  navigation.  Ils  avoient  per- 
du quarante  hommes  en  vingt  jours  9 
tant  par  la  malt  lie  que  par  la  fatigue, 
outre  dix  que  h > Indiens  avoient  tues 
à la  vue  de  le  its  camarades , fans 
cu’ils  puffent  leur  donner  aucun  re- 
cours , dans  l’état  de  foibleffe  où  ils 
étoient  réduits.  Après  fept  jours  de 
navigation , ils  découvrirent  cinq  ca- 
nots remplis  d’îndiens,qui  abordèrent 
dans  une  Ille , oùNarvaez  & fes  gens 
les  fuivirent  : ils  y trouvèrent  ^quel- 
ques œufs  & plulxeurs  rayes  qui  leur 
furent  d’un  grand  fecours.  Ils  emme- 
nèrent les  canots  avec  eux,  & remi- 
rent à la  voile  : niais  f eau  venant  a 
leur  manquer , ils  furent  réduits  a la 
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Découverte  plus  grande  peine , & plusieurs  ayar 
ia  F,oride-  bu  de  celle  de  la  mer , il  y en  eut  cin 

Chap.  II.  qui  moururent.  Voyant  quelques  ha 

A».  ijî8.  bitants  fur  une  pointe  de  terre  qu’il 
doubloient  ils  fe  hazarderent  à del 
cendre  , & trouvèrent  de  petites  mai 
fons  bien  bâties  & tapiffées  de  nates 
avec  de  l’eau  fraîche  dans  des  pot: 
aux  portes  de  ces  maifons , &des  poil 
fons  tout  cuits  , ce  qui  leur  fît  ur 
repas  délicieux.  Le  Cacique  leur  mar- 
qua beaucoup  de  bonté , mais  le  foit 
Igs  Indiens  éteint  tombe  fur  eux5  les 
Efpagnols  emmenerent  ce  Cacique , 
que  fes  gens  réuffirent  à reprendre, 
& Narvaez  y fut  blefl'é  d’un  coup  de 
pierre  à la  tête. 

, Après  cet  accident,  ils  trouvèrent 
d’autres  Indiens , qui  offrirent  de  le«r 
montrer  de  l’eau  fraîche,  leur  Iaiffe- 
rentdes  otages,  & emmenerent  fous 
ce  prétexte  trois  Chrétiens  dont  on 
n’eût  depuis  aucunes  nouvelles.  Les 
otages  firent  leurs  efforts  pours’écha- 
per,  & leurs  compatriotes  efiayerent 
inutilement  de  les  enlever  par  force  : 
Enfin  les  Efpagnols  trouvèrent  une 
riviere  dont  l’eau  étoit  douce , ce  qui 
Isur  caufa  une  grande  joie  : mais 
n’ayant  point  de  bois,  ils  s’aba-ndonr 
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îerent  encore  au  courant , chaque 
îomme  étant  réduit  à une  poignee 
le  mauvais  maiz  par  jour. 

Ils  furent  furpris  par  une  violente 
empête  : leur  petite  ftotte  fut  difper- 
rée  , & l’on  juge  que  ce  fût  alors  que 
périt  Pamphile  de  Narvaez , qu  on 
ne  revit  jamais  depuis.  Le  bateau  qui 
portoit  Alvaro  Nunez  fut  jetté  dans 
une  Ifle  , dont  les  habitants , qui 
étoient  de  plus  haute  taille  cjue  le 
commun  des  hommes,  le  reçurent  & 
le  traitèrent  avec  la  plus  grande  hu- 
manité. Les  Efpagnols  y recouvrèrent 
leurs  forces , y firent  provifion  de 
poiffon , de  bois , d’eau , & de^  quel- 
ques végétaux  : enfuite  ils  fe  dépouil- 
lèrent tout  nuds , pour  remettre  leur 
barque  à l’eau , y tranfporterent  tous 
leurs  effets , & y montèrent  eux-me- 
mes.  Une  vague  la  renverfa  tout- 
à-coup  , & trois  hommes  qui  en  fu- 
rent frappés  tombèrent  au  fond , & 
furent  noyés , pendant  qu  Alvaro 
le  refte  de  fes  gens  firent  leurs  efforts 
pour  gagner  la  terre  : ils  y rendirent, 
mais  entièrement  nuds , ayant  perdu 
leurs  habits  & tout  ce  qu’ils  poffe- 
doient  dans  ce  dernier  accident , qui 
les  réduifit  à la  mifere  la  plus  exeef- 
Eve. 


Découverte 
de  la  Floride* 

Cbap*  II. 
An.  1528. 

Tempête  fii- 
rieiife  : Perte 
de  Narvaez. 
Alvaro  prend 
le  commande- 
ment. 
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Découverte  . lis  etoient  dans  un  état  fi  affreux  qu'e 


Œ:  les  Indi  enZ  "a  T Û affreux^< 
les  Indiens  eurent  de  la  peine  à les  re 

Chap.  U-  connaître  : mais  ils  leur  apporteren; 

"• Iî28'  b^mot  de  Ia  nouriture,  & fe  vinrem 
affeoir  auprès  d’eux,  en  faifant  des  la- 

a«Lr"ba*™enratl°ns  fur  Ieur  ^fortune.  Ils  les 
,ue.  tranlporterent  furleursépaules  aulieu 
de  leur  demeure, s’arrêtant  fouvent  en 
chemin  pour  les  chauffer  à de  grands 
eux  quils  avoient  eu  la  précaution 
d allumer  de  diftance  en  diftance.  Les 
Llpagnols  y trouvèrent  les  gens  d’une 
de  leurs  barques,  ce  qui  leur  caufa  la 
plus  grande  joie , & comme  elle  étoit 
en  bon  état , ils  lé  préparèrent  à con- 
tinuer leur  voyage  : mais  quand  ils 
urent  prêts  a s’embarquer,  cette  bar- 
que fut  fubmergée  par  un  coup  de  vent 
furieux  & ieur  nûmbre  fe  trouya 

a ors  réduit  a quinze  hommes  , au 
heu  de  quatre-vingt,  le  reffe  ayant 
péri  par  la  faim  & par  la  fatigue. 

Les  hommes  de  cette  nation  fe  per- 
cent 1 une  des  mamelles  , & quelque- 
fois les  deux,  pour  y attacher  un  pe- 
tit rofeau  d environ  trois  palmes  de 
long.  Iis  en  portent  auffi  à la  Iév 
inferieure,  qui  eff  également  percé 
Les  femmes  en  vénérai  v f™. 
en  efclaves, 
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le  depuis  le  mois  d’Oûobre  jufqu’à  Découverte 

fin  de  Février  : fe  nouriffent  de  tle  ia  Floncîe< 
oiflon , & d’une  racine  fort  agréable  chaP.  n. 
u’on  rrouve  environ  à un  pied  de  An.  152% 
rofondeur  fous  les  eaux  : mais  après 
î temps , ces  fortes  de  racines  leur 
tanquent,  & ils  fe  retirent  autre 
art. 

Alvaro  demeura  avec  cette  nation  Guérirez 
acifîque  jufqu  au  temps  où  elle  paffa  “u^on1uï 
11  Continent , & les  Efpagnols  y fu-  tribue* 
snt  auiîitranfportés.  Si  nous  voulons 
roire  le  récit  d’Herréra  &c  de  Pla- 
nifie , les  Indiens  les  traitèrent  fi 
ien  parce  qu’Alvaro  avoir  guéri  pill- 
eurs de  leurs  malades  avec  le  ligne 
e la  Croix.  Si  le  fait  eft  vrai , il  faut 
Lippofer  que  ces  Indiens  quoique 
>ayens  avoient  plus  de  foi  que  les 
îfpagnols  Chrétiens , puifque  ce  re- 
néde  leur  fut  plus  efficace.  Il  eft  cer- 
ain  qu’Alvaro  & deux  de  fes  compa- 
gnons firent  ferment  depuis  à Saint- 
Vlichel  près  de  la  Mer  du  Sud , de  la 
naniére  la  plus  folemnelle  que  pen- 
dant lix  ans,  qu’ils  voyagèrent  au 
nilieù  des  nations  fauvages  d’indiens* 

1s  y furent  toujours  bien  traités  à 

paufe  des  guérifons  qu’ils  y opère- 
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Découverte  rent  par  le  moyen  du  figne  de  la 
4e  la  Floride.  Croix.  ( b ) 

Ciap.  il.  Suivant  le  récit  d’Alvaro  & de  fes 
An.  1,28.  deux  compagnons  , ils  furent  recom- 
penfés  des  cures  qu’ils  avoient  faites 
par  des  prefents  d’un  fruit, qui  fert  par- 
ticulièrement de  nouriture  à ces  peu- 
ples. On  le  nomme  Tune:  ileft  à peu- 
près  de  la  groiî'eur  d’un  œuf:  le  goût 
en  eft  très  bon,&  la  couleur  en  eft  mê- 
lée de  rouge  & de  noir.  Non-feule- 
ment on  le  mange  frais , & l’on  en 
tire  une  liqueur  qui  fait  uae  boiflbn 

(*)  Perfonne  n’ignore  combien  les  Efpa- 
gnols  aiment  à mettre  du  merveilleux  dans 
toutes  les  relations  : mais  il  paroît  que  leurs 
avanturiers  n’avoient  pas  des -vues  affés  pu- 
res pour  qu’on  puiffe  croire  que  Dieu  ait 
en  leur  faveur* 
L Etre  fupreme  , maître  fouverain  de  la 
nature  9 peut  fans  doute  changer  quand  il 
lui  plaît  l’ordre  qu’il  a établi,  & manifefter 
la  pmüance  par  des  guérifons  fubites.  Il  y 
auroit  de  l’impiété  à en  douter:  mais  com- 
bien de  preuves  ne  faut-il  pas  pour  s’afïurer 
1 authenticité  des  miracles , même  de  ceux 
qui  font  opérés  par  les  prières  de  ces  hom- 
mes pleins  de  zèle , qui  expofent  leurs  vies 
iniquement  pour  faire  entrer  les  Infîdelles 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  Ne  foyons 
donc  pas  afTes  crédules  pour  croire  que 
l amour  de  l’or  foit  récompenfé  par  des  dons 
Inrnaturels. 
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ceüsnte  : mais  on  le  coupe  aufli  en  Découvetre 
ux , on  l’enfile , & on  le  pend  pour  dela  Floride* 
faire  fécher  comme  des  figues.  chaP-  il. 
Les  Efpagnols  donnèrent  à cet  en-  An.  152t. 
oit  le  nom  de  Mal  - Hado , qui  Mœurs  <ks 
nifie  infortune.  Les  nabitans , par- ''abuai’ts' 
yés  en  diverfes  nations  de  noms 
iférents , ont  un  attachement  excef- 
pour  leurs  enfants,  dont  ilspleu- 
nt  la  mort  pendant  une  année  en- 
:re , avec  une  efpece  de  lolemnite  : 
ais  ils  agiffent  très  différemment 
mr  les  gens  âgés , particulièrement 
iand  ils  ne  font  plus  en  état  de  tra- 
liller , & ils  difenr  qu’il  eft  temps 
l’ils  s’en  aillent,  au  lieu  de  demeurer 
dévorer  la  fubftance  des  jeunes 
:ns  vigoureux , qui  la  gagnent  à la 
leur  de  leur  corps , ce  que  les  vieil- 
rds  font  incapables  de  faire. 

Ceux  qui  ont  des  enfants  de  leurs 
mmes  n’abandonnent  jamais  les 
îères  : mais  ils  n’habitent  point  avec 
lies  pendant  tout  le  temps  de  leur 
roflèfle.  Quand  ils  ont  entr’eux  quel- 
ues  querelles  ils  fe  battent  volontiers 
grands  coups  de  bâton , mais  ils  ne 
; fervent  jamais  de  leurs  armes  que 
ontreles  ennemis  de  leur  nation,  & 
ftême  ils  ne  tiennent  ferme  dans  les 
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"Découverte  combats  que  tant  qu’ils  ont  des  fié 
de  la  Fioi.de.  ches  à tirer.  Quand  elles  leur  mar 
chap.  il.  quent,  quelque  avantage  qu’ils  puil 
An.  1528.  fent  avoir,  ils  tournent  auffi-tôt  1 
dos,  &c  fe  retirent  tranquillement 
Leurs  bîefîiires  ne  font  point  mortel 
les , quand  ils  en  auroient  le  corp 
entièrement  couvert , à moins  qu’elle: 
ne  leur  percent  la  tête  ou  les  entrail- 
les. Ils  ne  veulent  toucher  à rien  dt 
ce  qui  appartient  à une  femme  pen- 
dant le  temps  des  infirmités  ordinaires 
de  fon  fexe,  & elle  eft  même  obligée 
de  manger  feule  quand  elle  eft  en 
cet  état. 

An.  1534.  ' Quand  Alvaro  & fes  compagnons 

réduits  au  nombre  de  deux  furent 
près  de  quitter  _ les  peuples  oii  ces 
coutumes  fe  pratiquoient , ils  deman- 
dèrent qu’on  les  tranfportât  du  côté 
où  le  foleil  fe  couchoit.  Les  Indiens  le 
refuferent , parce  qu’ils  aflùroient  que 
les  régions  étoient  inhabitées  dans 
cette  partie , mais  les  Chrétiens  ayant 
mfifté , & même  marqué  quelque 
colere  de  ce  qu’on  les  contredifoit , 
ces  gens  craignirent  que  ceux  qui  leur 
avoient  fait  du  bien  par  les  guérifons 
qu  ils  avaient  operees , ne  leur  h fient 
e-nfuite  du  mal,  s’ils  leur  défbbéif- 

JÀknt, 
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rient,  ils  confentirent à leur  deman-  '£^col,verte' 
e , & s’engagèrent  à les  conduire.  la  Floride. 

Pendant  plus  de  cinq  jours  ils  parie-  chaP- I!- 
;nt  par  différents  territoires,  où  quel-  ab.  1534» 
uefois  ils  trouvoient  de  la  nouriture , 

: d’autrefois  n’en  rencontroient  au- 
lne. Un  jour  ils  mangèrent  des  ef- 
eces  de  vaches  & de  la  venaifon , un 
itre  jour  ils  furent  obligés  de  fe  cor- 
nter  de  paille  broyée.  Enfin  ils  arri- 
érent dans  un  pays  où  le  peuple  leur 
irut  plus  civilifé , ayant  des  maifons 
mvertes  de  chaume , beaucoup  de 
aïz , des  légumes,  des  concombres  , 

; bonnes  peaux,  particulièrement 
; Daims , du  bafin , du  coton , du  co- 
il,  des  turquoifes,  & des  émeraudes 
rmées  comme  des  têtes  de  flèches , 

: les  Indiens  firent  des  préfents  de 
uites  ces  chofes  aux  Efpagnols. 

Un  peu  plus  loin  , ils  rencon- 
erent  une  tribu  d’un  peuple  fort 
•utal,  & qui  paroiffoit  avoir  très 
;u  d’entendement.  Cependant  les 
Ipagnols  y furent  reçus  avec  grand 
fpeêl , parce  que  ces  gens  s'imagi- 
nent qu’ils  defcendoient  du  Ciel, 

>yant  qu’ils  reflembloient  à ceux 
û , difoient-ils , avoient  vifité  leur 
iys  depuis  peu , avec  des  chevaux , 

Tem,  III , H 
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Découverte- des  lances , & des  épées.  Ils  s’étoieni 


habitants. 


^ ia Floride.  alors  remis  en  mer,  & les  Indien 
chape  il.  les  regardoient  comme  des  enfants 

An.  I534«  du  fcleil. 

Alvaro  trou-  Peu  de  temps  après  , les  Efpagnols 
ve  d’autres  eiîrent  des  nouvelles  des  Chrétiens  qu 

Efpagnols  , . . ^ f t î • •«  1 

qui  veulent  le  avoient  chalie  les  habitants  de  quel 
l’efpnt  des S cîlies  endroits  ? & qui  les  avoient  for- 
cés de  fe  retirer  aux  montagnes  ? après 
avoir  commis  contre  eux  plufieurs 
cruautés.  Ils  jugèrent  alors  qu’ils  n’é 
toient  pas  éloignés  de  la  mer  du  Sud, 
& ils  forent  bientôt  confirmés  dans 
cette  opinion  par  la  rencontre  qu’ils 
firent  de  Diégo  de  Acaraz , un  de 
leurs  compatriotes  5 qui  s’étoit  écar- 
té pour  une  excurfion  , avec  quel 
que  s -un  s de  fes  gens.  Il  dit  aux  guides 
d’Alvaro  que  ce  Commandant , & 
ceux  qui  l’accompagnoient  faifoien: 
partie  d’un  peuple  méprifabîe  , fans 
aucune  confidération  ? né  pour  l’ef 
clavage  , & qu’ils  ne  mériroient  pas 
les  attentions  qu’on  avoir  eu  pom 
eux.  Les  Indiens  leur  répondiren 
avec  la  fimplicité  de  la  nature , que  a 
qu’ils  leur  difoient  étoit  incroyable 
puisqu’ils  avoient  donné  des  preuve, 
de  leur  habileté  en  gueriffant  les  ma 
Jades  ; qu’ils  ne  fe  plaifoient  qu’à  fam 
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lu  bien  : qu’ils  ne  gardoient  rien  pour  Découverte" 
mx-mêmes,  mais  qu’ils  partageoient  deiaFioriié. 
:ous  les  préfents  qu’on  leur  falloir  en-  chap.  n. 
:re  ceux  qui  les  fuivoient.  Les  Indiens  An.  153^ 
ajoutèrent , que  ceux  qui  en  faifoient 
.me  peinture  fi  défavanîageufe  y em- 
ployoient  les  couleurs  par  lesquelles 
3n  pouvoir  les  diftinguer  eux -mêmes, 
puifqu’au  lieu  de  fauver  les  hommes 
ie  la  mort , ils  paroiflbient  fe  plaire  à 
les  détruire  fans  fujet  : qu’ils  agiffoient 
avec  autantde  hauteur  que  de  cruauté 
envers  ceux  qui  les  accompagnoient: 
enfin  que  favarice  leur  falloir  con- 
voiter avec  ardeur  tout  ce  qu’ils 
voyoient , preuve  convaincante  de- 
leur  propre  baffeffe. 

Cette  réponfe  , diêlée  par  îe  bon 
lens  naturel , piqua  exceflivement 
Diego , & il  s’en  vengea  fur  Alvaro  , 
en  le  jettant  dans  de  grands  embarras, 
parce  qu’il  lui  perfuada  de  renvoyer 
fes  Indiens , & de  fe  confier  à lui 
pour  être  conduit  furement  avec  fes 
deux  compagnons  dans  un  Etabliffe- 
ment  efpagnol.  On  fera  fans  doute 
furpris  de  voir  que  Diego  fit  fes  ef- 
forts pour  détacher  les  Indiens  d’Al- 
varo : mais  il  y étoit  porté  par  la 
jaloufie,  ne  pouvant  fouffrir  que  d’au- 

Hii 


_ I71  Découvertes 

Découverte  fiiiîent  traites  avec  deference  &z 
.le  la  Floride,  avec  refpeft,  pendant  que  lui  & fa 
Chap.  ii.  gens  ne  trouvoient  rien  de  fembla- 
A».  1534.  ble  : auffi  leur  mauvaife  conduite 
netoit  pas  propre  à leur  attirer  au- 
cune vénération  de  la  part  de  ces 
peuples. 

AS',  EnÜn  AIvaro1  &/es  compagnons 
tirent  un  nouvel  effort  pour  gagner 
Saint-Michel , où  ils  furent  très  bien 
reçus  de  Nunez  de  Gufman,  qui  en 
étoit  Gouverneur,  Il  leur  fît  donner 
des  habits,  dont  ils  avoient  le  plus 
grand  befoin,  étant  arrivés  prefque 
nuds,  & il  les  fît  enfuite  embarquer ^ 
pour  les  conduire  au  Mexique, 
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CHAPITRE  III. 


Découverte 
de  la  Floride. 

Chap.  III. 

An,  153  4 • 


Ferdinand  de  Soto  obtient  une  Corn* 
miffion  pour  la  conquête  de  la  F la- 
nde : Il  e(l  annobli  , & nomme 
Gouverneur  de  Cuba  i Sa  vie  9 fort 
portrait  ? avantures  de  fa  jeunejje  : Il 
arrive  dans  la  Floride  avec  de  gran- 
des forces  : Il  a quelques  ej  car  mou- 
che s avec  les  habitants  : Il  rencontre 
Ortf  > qui  depuis  plufieurs  années 
vivait  parmi  les  Indiens  : Ils  vont 
aux  Etats  de  Paracofjî ? & paffent 
enfui  te  à Cale  9 fans  pouvoir  gagner 
les  efprits  des  naturels  du  pays . 


LE  s mauvais  fuccès  de  Narvaez*  Projet  de 
ni  les  peines  que  ceux  qui  le  fui-  conquête r de 
virent  avoient  fouffertes , ne  purent  la  Floride, 
détourner  Ferdinand  de  Soto  , de 
tenter  fi  l’on  pourroit  tirer  quelque 
avantage  d’une  expédition  dans  la 
Floride.  Pour  le  faire  avec  fuccès  , il 
demanda  la  prote&ion  de  Sa  Majefté 
Catholique , qui  la  lui  accorda  avec 
joie  : lui  fit  expédier  une  Commiflion, 
fjar  laquelle  il  étoit  nommé  Gouver- 
H iij 
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©écouveite  *^tir  Cuba,  ( ce  qui  lui  donnoit 
de  la  FJor.de.  une  place  très  convenable  pour  l’exé- 
chap.  ni.  cution  de  fon  projet) , & Préfident  de 
An.  ij34.  la  Floride , avec  le  titre  & le  rang  de 

Commence-  ‘ atCtl IIS. 

“cms  de  So-  Ferdinand  étoit  un  homme  d’un 
génie  entreprenant  : fon  père  étoit 
un  Gentilhomme  de  Badajoz,  & le 
fils  s’étoit  avancé  par  fon  courage, 
également  doué  de  prudence  & de 
valeur , il  etoit  pane  d’abord  aux 
Indes  avec  le  Gouverneur  Pierre 
Araias  d’Avila , & avoir  emiiite  ac- 
compagne Pizarre  dans  la  conquête 
du  Pérou  , oii  il  s’étoit  diftingué  par 
les  talents  militaires , qui  l’avoient 
élevé  au  polie  de  Lieutenant  - Gé- 
néral. 

Cub  ra^e  ^ Ayant  alïèmble  environ  mille  hom- 
mes, il  partit  pour  Cuba  avec  dix 
An.  1539.  vaifièaux  , & arriva  au  port  de  Saint- 
Jago  après  une  heureufe  navigation. 
Cette  Me  a deux  cents  lieues  de  lon- 
gueur de  PEU  à rOuelt , & environ 
quatorze  ou  quinze  du  Nord  au  Sud  : 
elle  afix  villes  principales,  dont  les 
plus  grandes  font  S.JagoSc  fa  Havane, 
qui  font  très  peuplées,  & qui  font 
un  commerce  confidérable.  Les  mai- 
fons  y font  bien  bâties,  & le  peuple 
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iche  : il  y a de  bons  pâturages  pour  Découverte 

;s  chevaux,  qui  y profitent  beau- delà  Floride, 
oup  , ainfi  que  les  porcs  & les  bœufs,  chaP.  in. 
herbe  y étant  verte  toute  l’année.  An.  issw 
æ terrein  y efi  fertile  , & produit  des 
igues , des  oranges , des  limons , ainfi 
:ue  pîufieurs  autres  fruits  bien  connus 
n Europe , outre  un  grand  nombre 
[tu  ne  croifient  que  dans  le  climat 
mériquain  : on  y trouve  aufiî  une  très 
;rande  quantité  d’or.  . 

Après  avoir  fait  quelques  régie- u a 

nents  néceffaires  à Saint  -Jago,  il 
aiffa  le  Gouvernement  aux  foins 
le  fa  femme , & fe  rembarqua  avec 
îeuf  cents  hommes  d’infanterie  , 
k plus  de  trois  cents  de  cavalerie , 
e 12  de  Mai  1539.  Le  31  il  jetta 
’ancre  dans  la  baye  du  Saint-Efprit , 
lans  la  partie  orientale  du  Golphe  du 
Vîéxique , à 27  degrés  de  latitude  fep- 
:entrionale,  & fît  débarquer  environ 
:rois  cents  hommes , & deux  cents 
:rente  chevaux , pour  foulager  fon 
vaiffeau  , à deux  lieues  d’une  ville , 
qui  appartenoit  à un  Cacique  nomme 
Ucita.  Ils  campèrent  fur  les  bords  de 
la  mer,  & furent  attaqués  le  lende- 
main matin  parles  Indiens  : mais  com- 
me ils  fe  tenoient  fur  leurs  gardes,  il 
Hiv 
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Uécôuvenè  ne  leur  en  arriva  aucun  inconv*?- 
«eia  Floride,  nient. 

chap.uL  Soto  fit  defcendre  peù-à-peu  tous 
IJ3P*  fes§ ens  à terre,  excepté  les  mariniers, 
qui  en  huit  jours  conduifirent  levait 
. 11  iu%  a fe  ville  : mais  pendant  cet 
mrervale , Vafquez  Porcallo  étant  allé 
au  tour  âge  avec  fept  hommes  , ht  ren- 
contre de  fix  Indiens , qui  déchar- 
gèrent leurs  flèches  fur  eux.  Ils 
tuerent  deux  de  ces  Indiens , mais  les 
quatre  autres  échaperent , parce  que 
ceux  qui  les pourfui voient  tombèrent 
oans  un  nourbier  avec  leurs  che- 
vaux. 

Le  lendemain,  l’armée  conduite  paf 
Louis  de  Mofcofo , qui  faifoit  les 
touchons  . de  Major -Général,  entra 
dans  la  ville , aille  Gouverneur  Favoit 
devance.  Elle  étoit  compofée  d’en- 
viron huit  maifons , dont  la  plus 
forte , bâtie  fur  une  éminence  , étoit 
la  réfidence  ordinaire  d’ücita,  qui 
s etoit  retiré  dans  les  montagnes,  crai- 
gnant les  répréfailles  des  Efpagnols, 
paxce  qui!  avoir  fait  tuer  quelques- 
uns  des  gens  de  Narvaez  qui  étoient 
tombés  entre  fes  mains.  Les  maifons 
croient  de  bois , couvertes  de  feuilles 
de  palmier  ; on  trouva  dans  une  quel-  ! 
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UÇS  perles  enfilées  comnie  des  Col-  Découverte 
ers,  mais  gâtées  par  la  fumée , & de  la  Fior.de. 
;s  gens  du  pays  les  portoient  pour  chap.  ni. 
rnemenî  à leurs  poignets  & a leurs  An.  1539. 
ois. 

On  envoya  Gallegos  avec  qua-  iin0nEf“ 
mte  chevaux , & quatre-vingts hom-  farmi  les  lu- 
ies  d’infanterie  pour  faire  quelques  diens» 
rifonniers  , & Lobillo  prit  une  autre 
Dute  à la  tête  de  cinquante  foldats. 
le  dernier  revint  peu  de  temps  après 
menant  avec  lui  quatre  femmes  ; il 
voit  eu  fix  hommes  bleffés , dont 
n mourut  prefque  auffi-tôt.  Galle- 
os  rencontra  un  parti  d’indiens  ar- 
aés  d’arcs  & de  flèches  , environ  à 
eux  lieues  de  la  ville.  Ils  marchoient 
n bon  ordre,  mais  d’une  maniéré 
rès  paifible , & les  Efpagnols  étoient 
>rêts  à tomber  fur  eux  fans  en  atten- 
dre le  commandement , quand  ces 
ndiens  fe  retirèrent  en  diligence  dans 
es  bois  voifins.  Lorfqu’ils  virent 
[u’on  marchoit  contr’eux , un  hom- 
ne  fortit  du  bois , & vint  au  devant 
les  Chrétiens.  Alors  un  Efpagnoî 
lommé  Nieto  leva  fa  lance  pour  le 
lercer , mais  cet  homme  fît  le  ligne 
le  la  Croix  & cria  en  langage  Caf- 
illan  : » je  fuis  Chrétien  & Efpagnoî, 
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Découverte  ” épargnés  - moi , & rappelles  mes 
de  ia  floride.  „ amis  difperfés,  à qui  je  dois  la  vie. 


» ùt  dont  les  intentions  font  très 

» pacifiques.  » 


Ce  difcours  prononcé  par  un  hom- 
me , qui  en  apparence  différoit  fi  peu 
des  Indiens , arrêta  Gallegos , qui 
le  reconnut  pour  un  des  compa- 
gnons de  Narvaez , nommé  Jean  Ôr- 
tiz.  U modéra  l’ardeur  trop  impé- 
tueufe  de  fes  gens  : encouragea  les 
Indiens  à revenir , & les  ramena  tous 
en  furete  au  camp , ce  qui  caufa  une 
grande  joye  à Soîo  , qui  fut  très 
content  en  particulier  de  i’acquifition 
d’Ortiz , d’autant  qu’il  efpéra  trouver 
en  lui  un  Interprète , d’un  grand  fer- 
vice  pour  la  fuite  de  fon  entreorife. 
STS?  ,Jean  °rth  «toit  d’une  bonne  fa- 
eux.  mille  de  Seville,  & après  avoir  fuivi 
la  fortune  de  Narvaez  ; ce  Comman- 
dant Pavoit  envoyé  de  la  Floride 
avec  des  lettres  pour  fa  femme  qui 
était  à Cuba  : mais  à fon  retour  il 
était  tombe  entre  les  mains  des  In- 
diens, avec  un  autre  Efpagnol  qui 
ayoit  été  taillé  en  pièces  ? parce  qu’il 
s et  oit  mis  en  défenfe.  On  avoit  con- 
duit Orîiz  au  Cacique  Ucita  ? qui  d’a- 
bord avait  ordonné  de  le  fufpendre 
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ir  un  petit  feu  pour  le  faire  rôtir'  Découverte 
ivant  : mais  fur  les  inftances  de  la  dc  la  Fiorlde* 
île  du  Cacique , on  avoit  épargné  chaP.  m. 

vie,  & il  avoit  été  chargé  du  foin  An.  1539. 
e garder  les  corps  morts  près  du 
’emple  , pour  qu’ils  ne  fuffent  pas 
importés  par  les  loups , qui  venaient 
ruvent  les  dévorer  pendant  la  nuit. 

fut  encore  près  de  perdre  la  vie, 
arce  qu’un  loup  avoit  entraîné  l’en- 
int  d’un  chef  des  Indiens  : mais  il 
.it  épargné , fur  ce  qu’on  trouva  cet 
nimal  ihort,  percé  d’un  dard  qu’Or- 
iz  lui  avoit  enfoncé  dans  le  corps , 

<i  l’enfant  près  de  lui  fans  être  en- 
ommagé. 

Quelque  temps  après , Ucita  ayant 
:té  ch  aile  de  cet  endroit  par  un  Ca- 
lque voifin  , Ortiz  perdit  fon  pofte 
k fa  faveur  , & l’on  étoit  réfoîu  de 
e facrifier  au. Diable  ; mais  celle  qui 
ui  avoit  déjà  fauvé  la  vie , l’informa 
lu  danger  auquel  il  étoit  expofé  : lui 
■nfeigna  comment , & de  quel  côté 
1 pourroit  s’échaper , & même  le 
:onduifit  une  partie  du  chemin.  Il 
:omba  alors  entre  les  mains  de  Mu- 
:ozo , auquel  il  promit  fidélité , & 

:e  chef  par  récompenfe  l’affura  qu’il 
lui  procureroit  les  moyens  de  rejoin- 
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Découverte  dre  fa  nation  le  plutôt  qu’il  lui  feroit 
de  la  Floride,  poffible  , liû  permettant  , fans  aucu- 
chap.  ni.  ne  reliriftion  , de  fe  retirer  auprès 
An,  ij3s-  ^es  premiers  Chrétiens  qu’il  appren- 
droit  être  débarqués  fur  la  côte. 
Quand  les  Efpagnols  arrivèrent  il 
nen  avait  plus  aucune  efpérance, 
après  avoir  paffé  trois  ans  avec 
Ucita , & neuf  auprès  de  Mucozo  , 
rpd  le  traita  toujours  avec  grande 
hoipitalité.  Il  l’envoya  alors  chargé 
d’offres  de  paix  & de  fecours  au  de- 
vant de  Soto , accompagné  de  quel- 
ques-uns des  principaux  de  fes  Su- 
jets. 

la  e<î° U Gouverneur  reçut  très  bien 

Cacique  Mu.cettx  qui  vinrent  avec  Ortiz  : il  leur 
£mo.  dit  d’affurer  leur  Cacique  qu’il  n’ou- 
blieroit  jamais  l’humanité  dont  il 
avoit  ufé  envers  un  Chrétien,  & 
qu’il  la  reconnoîtroit  par  tous  les 
moyens  poffibles.  Il  les  renvoya 
après  avoir  appris  d’eux  qu’à  trente 
lieues  plus  avant  dans  les  terres , il  y 
avoit  un  Canton  , appartenant  à un 
Cacique  nommé  Paracofîi , auquel 
Ucita  & Mucozo  payoient  tribut , 
& dont  les  poffeffions  étaient  beau-  j 
coup  plus  riches  que  celles  du  voi- 
lage de  la  mer.  Peu  de  temps  après  j 


des  Européens.  i£i 
îoto  fut  vifité  par  Mucozo  en  per-  Découverte 
hnne  : il  le  reçut  avec  la  plus  gran-  delà  Florin 
ie  affabilité  ,&  le  trouva  non-feule-  chaP.  nu 
lient  un  homme  de  très  bon  fens  , ^n.  ism 
nais  il  remarqua  de  plus  que  fa  pa- 
'de  étoit  toujours  d’accord  avec  fa 
lenfée  , qualité  très  rare  chez  les 
^mériquains , & qu’on  ne  trouve  pas 
nême  bien  communément  entre  les 
rations  les  plus  civilifées  de  l’Eu- 
rope. 

Quelque  temps  après  cette  entre-  n renvoyé 
me,  Soto,  par  une  conduite  fembla-  ^^^"5 
île  à celle  de  Cortez,  dans  des  cir-  vaiiTeaux, 
:onftances  à peu  près  pareilles  , ren- 
voya fes  vaiffeaux  à Cuba,  à l’ex- 
:eption  de  trois  ou  quatre  qu’il  gar- 
ia  pour  parcourir  la  côte  : mais  iî 
lonna  ordre  aux  autres  de  revenir 
:hargés  de  provifions  après  un  temps 
qu’il'  leur  marqua.  L’un  de  ces  vaif- 
’eaux  étoit  monté  par  Porcallo  de 
Figueira,  qui  avoir  déjà  eu  quelque 
différent  avec  le  Gouverneur , & qui 
l’un  autre  côté  étoit  très  mécontent 
de  trouver  tant  de  marais , & tant  de 
bois  que  leur  épaiffeur  rendoit  im- 
pénétrables, fans  aucune  apparence 
de  tréfors  , qui  puffent  dédommager 
'es  Efpagnols  de  leurs  fatigues,  &C 


Découvertes 

Découverte  ‘fans  qu’on  put  réduire  les  Indiens 
delà  Floride.  en  efclavage  pour  les  faire  travailler 
Chap.  iïi.  aux  mines  de  Cuba  , où  l’on  en  avoir 
An»  iss?»  ^ plus  grand  befoin.  En  effet  , cet 
oojet  avoir  ete  l’un  des  premiers 
motifs  de  cette  expédition , dans  la- 
quelle Porcallo  avoir  eu  un  des  prin- 
cipaux commandements. 

Quoique  Soto  fe  conduifit  avec  la 
plus  grande  douceur  envers  tous  les 
Indiens  qu’il  rencontroit , & quoi- 
qu’il fît  tous  fes  efforts  pour  entre- 
tenir la  difcipline , ils  marquoient  fort 
peu  d’égards  pour  les  Efpagnols.  Ils 
fùrprirent  un  parti  au  fourage  : firent 
un  Chrétien  prifonnier:  le  dépouillè- 
rent entièrement  nud,  & quand  ils 
fe  crurent  hors  de  danger , ils  s’ar- 
rêtèrent pour  manger,  boire  & fe 
divertir  avec  leurs  femmes  : mais  ils 
les  abandonnèrent  avec  leur  captif 
à quelques  Efpagnols  qui  les  pour- 
fui voient  : on  amena  les  femmes  à 
Soto  : il  les  traita  avec  douceur , & 
les  renvoya  enfuite  à leurs  maris. 
gnoi7  Galîegos  s’étant  mis  en  marche 

Joli  à Para"vers  les  Etats  de  Paracofîî , trouva 
dans  toute  la  route  un  pays  très  j 
fertile  & abondant  en  vignes , en 
noyers,  en  pins,  en  pruniers,  en  I 
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lênes,  en  muriers  & en  divers  au-  découverte 
es  arbres.  Il  fut  informé  que  dans  de  la  Floride. 
1 endroit  nommé  Cale  , le  peuple  chap.m» 
•uiffoit  de  beaucoup  de  provifions,  An,  1*3» 

: poffédbit  de  for  en  fi  grande 
)ondance  qu’on  en  faifoit  des  boît- 
iers & des  armures  de  tête.  Il  fit 
art  de  ces  nouvelles  au  G cuver-* 

-ur  9 qui  fe  prépara  à le  fuïvre 
iflant  le  foin  des  vaiffeaux  à Cal-  * 

*ron , auquel  il  donna  quatre  che- 
aux , le  recommanda  à Mucozo,  & 

: chargea  exprefiément  d’avoir  at- 
mîion  à ce  qu’on  ne  fit  aucune  in- 
üte  aux  habitans* 

Gailegos  avoit  demandé  à Para- 
cdîi  une  conférence  lans  avoir  pu 
obtenir,  & ce  Prince  avoir  envoyé 
*ente  de  fes  gens  faire  de  frivoles 
xcufes  : mais  Gailegos  les  avoit  ré- 
unis. Quand  il  eut  été  joint  par  So« 
o 9 & par  tout  fon  monde , ils  fe 
firent  en  marche  pour  Cale , le  Cou- 
rerneuî  conduifant  lui  - même  un 
•arti  avancé  de  trente  chevaux  ôc 
te  foixante  & dix  fantaffins.  Ils  tra- 
''er  fer  eut  une  ville  que  les  habitants 
voient  abandonnée , & arrivèrent 
tir  les  bords  d’une  riviere  très  ra- 
>ide , qui  emporta  un  de  leurs  che~ 


^ I&4  Découvertes 

Découverte  vaux-  Les  autres  la  paflerent  par  le 
Je  la  Fionde.  fecours  des  Hauflïeres , & les  hom- 
Chap.  in.  ïnes  fe  firent  un  pont  de  vieux  ar- 
Aa.  1539.  bres  qu’ils  trouvèrent  près  de  l’eau. 
Les  Espagnols  fouffrirent  beaucoup 
dans  cette  marche,  parce  que  le  pays 
étant  défert , ils  ne  trouvoient  d’au- 
tres fiibfiftances  que  des  racines  de 
poirée  qu’ils  mangeoient  avec  du  fel 
& de  l’eau.  Ils  faifoient  auffi  ufage 
des  tiges  tendres  du  mais  , dont  le 
grain  n’étoit  pas  encore  mur,  ayant 
eu  bien-tôt  confommé  toutes  les  pro- 
vifions  qu’ils  avoient  apportées. 

I càie,rr*vent  A C,ale  iIs  tr0.averent  allés  de  maïs 
pour  s’en  nourrir  pendant  trois  mois 
mais  chacun  étoit  obligé  de  piler  fa 
portion  dans  un  mortier  de  bois.  Ils 
en  cribloient  la  farine  dans  leurs  cô- 
tes de  maille , ce  qui  étoit  fi  em- 
barr allant  que  plufieurs  préférèrent 
de  le  manger  delféché  ; aulfi  ne 
s’en  nourriffoient-ils  que  lorfqu’iîs  y ; 
étoient  contraints  par  la  néceffité. 
Les  Indiens  avoient  abandonné  cette 
ville  aux  approches  des  Chrétiens  : 
mais  ils  avoient  laiffé  une  embufcade 
près  d’un  lac  voifin,  d’où  ils  firent 
une  fortie , & tuerent  trois  Efpa-* 
gnols  qui  ramaffoient  du  maïs,  ’ j 
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Découverte 
de  la  Floride, 

“ — ; ~~  ’ Chap.  IV, 

CHAPITRE  IV.  An.  IJW 

es  Efpagnols  font  vingt-huit  prifon- 
n'urs  ? dont  le  principal  cherche  à 
les  tromper  & â s’éckaper;  mais  il 
ejl  arrêté  par  un  chien  dans  fa  fuite  : 

Les  Efpagnols  entrent  dans  un  Ter~ 
ritoire  appartenant  à trois  frères  * 
dont  un  Je  fait  connaître  pour  leur 
implacable  ennemi  : Il  veut  furpren - 
dre  les  Efpagnols  par  une  ru^e , 
dont  il  ejî  lui -même  la  victime  : 

Exemple  remarquable  de  la  réfolu - 
don  & de  la  perfévérance  des  In- 
diens y ainfi  que  de  la  générofîtè  des 
Efpagnols  y qui  en  font  mal  recoin - 
penjès • 

LÉ  11  d’ Août  1539?  Soto  quitta  un  Me* 
la  ville  de  Cale  : fut  attaqué  le  fn 
aême  jour  par  un  parti  d’indiens  : 

?s  mit  en  fuite , & en  fit  vingt-huit 
irifonniers.  Peu  de  temps  après  le 
ombat , un  homme  fe  préfenta  en  fe 
ifant  le  Cacique , & vint  demander 
?ur  liberté  , fous  promeffe  d’une 
;rande  quantité  de  provifions  ? & de 


i86  Découverte? 

Découverte  ^OU;  iliT  UH  bon  guide  pOUT  l’armée 

delà  Floride. Le  Gouverneur  lui  accorda  fa  de 
Ghap.  IV.  mande , mais  il  donna  ordre  de  1, 
An.  i s29.  fous  bonne  garde  , jufquà  ci 

qu’il  eût  rempli  fon  engagement.  Sou 
prétexte  d’accomplir  fa  parole  le  Ca 
cique  demanda  qu’on  le  conduifi 
dans  un  endroit  près  duquel  il  favoi 
qu’un  parti  d indiens  éîoit  caché  dan 
un  bois.  Auffi-tôt  qu’il  fut  à leur  vue 
il  s echapa  de  ceux  qui  le  gardoient , 
& prit  fa  courfe  ii  légèrement , qu’i 
n etoit  pas  po  bible  à un  Chrétien  de 
fonger  à le  pourfuivre  : mais  Soto. 
qui  avoir  été  témoin  de  fa  fuite , en- 
voya après  lui  un  chien  bien  dreffé. 
Cet  animal  pafla  planeurs  autres  In- 
diens, attrapa  le  fuyard  par  la  han- 
che , & le  retint  jufqua  ce  que  les  Ef- 
pagnols  fulTent  auprès  de  lui.  Cet 
homme  en  fut  tellement  effrayé,  que 
non-feulement  il  leur  fournit  des  pro- 
visions , mais  il  leur  donna  un  fi  bon 
guide  qu’il  les  fît  palier  par  une  route 
meilleure  qu’aucune  de  celles  qu’ils 
enflent  fuivies  jufqu’alors. 

trlhésp'ar'un  ^es  natul'Ds  du  pays  les  attaque- 
aes  Caciques rent  fouvent  dans  leur  marche,  & 
«ho.  uatu  dirent  toujours  repouffés  avec  perte.. 
Les  Efpagnols  payèrent  un  marais! 
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ce  allés  de  difficulté^  & entrèrent  Découverte 
ns  la  Province  d’Acuera,  où  ils  <kia  Floride, 
fièrent  vingt  jours  , recevant  de  ch,P.  iv. 
•quentes  allarmes  de  la  part  des  ha-  An>  IJ5SN 
tans.  Soto  marcha  enfuite  à Ocaii , 

1 il  fut  reçu  par  le  Cacique , qui  le 
nta  avec  la  plus  grande  affabilité  9 
lui  donna  de  nouveaux  guides.  11$ 
conduifirent  vers  Vitacucho  , Pro- 
nce  d’environ  cinquante  lieues  d’é- 
ndue  •)  gouvernée  par  trois  freres  y 
>nt  un  prit  les  armes  à l’approche 
:$  Efpagnols  , refufant  toutes  pro- 
ffitions'de  paix.  On  fît  quelques 
rifonniers , niais  on  Ses  relacha  ? fous 
condition  qu’ils  porteroient  à ce 
rince  des  paroles  pacifiques  au  nom 
?s  Chrétiens , ce  qu’ils  firent  exac- 
>ment.  Alors  le  Cacique  fe  rendit 
li-même  au  camp  , y demeura  quel- 
ue  temps  : fit  favoir  à fes  frères  la 
onne  réception  qu’on  lui  a voit  fai- 
î 5 & fur  fes  représentations  le  plus 
îime  des  trois  entra,  en  alliance  avec 
ÎS  Efpagnols  : mais  l’aîné  qu’on  nom- 
loit  Vitacucho  comme  le  pays , re- 
int  tous  les  meffagers,  à l’exception 
L’un  feul  \ dont  il  fe  fervit  pour  re- 
procher à fes  freres  la  conduite  qu’ils 
voient  tenue  ? & en  mêtne-temps  iî 
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Découverte  & dire  aux  Efpagnols  que  s’ils  er 
de  a fJo„de* troient  dans  fes  Territoires,  il  leu 
Chap.  iv.  feroit  fouffrir  les  tortures  les  pli 
: An.  J53,.  cruelles  qu’il  pourroit  imaginer.  Sc 
to  lui  fit  une  réponfe  qui  marquoi 
combien  il  le  méprifoit , & en  menu 
temps  il  donna  au  vindicatif  Caciqu 
une  fi  haute  idée  de  fa  réfolution 
Sc  du  courage  de  fes  foldats  , que  c 
Prince  vint  auffi , accompagné  d’un< 
fuite  brillante  aux  quartiers  des  Et 
pagnols.  Bien  loin  de  paroître  leu; 
ennemi  , il  leur  fit  des  exeufes  de  for 
indiferetion , & leur  promit  fon  ami 
tie  pour  l’avenir  , après  quoi  il  fe  re- 
tira , paroifiant  très  content  de  la 
bonne  réception  qu’on  lui  avoil 
faite. 

Trahlfonfs  . Cette  foumiffion  n’étoit  qu’exté* 
rieure , & ii  projettoit  en  même- 
temps  la  deftruftion  des  Efpagnols. 
Pour  y réufiîr  il  fit  choix  de  dix" mille 
hommes  qui  dévoient  les  tailler  en 
pièces  a la  première  occafion  favo- 
rable. Il  donna  avis  de  fon  defiein 
aux  quatre  Interprètes  de  Soto , qui 
1 applaudirent , & l’encouragerent  à 
le  mettre  à éxécution  : mais  ils  en  fi- 
rent part  a Jean  Ortiz , qui  le  dit  auffi- 

tôt  au  Gouverneur,  Soto  lui  donna 


des  trois 
frères. 
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Ire  de  garder  le  fecret , & en  me-  ~D[C0üve^ 
-temps  il  prit  fes  précautions  pour  de  h Floride. 
:onduire  toujours  avec  un  air  auffi  chap.  iv. 
re  , afin  que  Vitacucho  ne  pût  An,  15*?* 
ipçonner  que  fon  complot  eût  été 
:ouvett. 

Lorfque  ce  Prince  eut  tout  difpo- 
pour  éxécuter  fon  projet , les  In- 
ns furent  rangés  en  bataille  au 
mbre  de  dix  mille  , bien  équipés  , 
ns  une  plaine  voifme  , avec  un 
is  à leur  gauche , & un  lac  à la 
site.  Leurs  arcs  & leurs  flèches 
>ient  devant  eux  couverts  de  ver- 
re, & chacun  devoir  s’en  faiflr 
ns  l’inftant  où  l’on  donner  oit  le 
nal.  Vitacucho  invita  le  Gouver- 
ur  à fe  rendre  dans  cet  endroit, 
as  prétexte  de  lui  faire  voir  de 
elle  maniéré  fes  gens  faifoient  l’e- 
rcice  ; Soto  accepta  fon  invitation, 
donna  ordre  à tous  les  Efpagnols 
fe  mettre  le  même  jour  en  ordre 
bataille , & de  fuivre  le  Cacique 
mme  pour  faire  plus  d’honneur  à 
Prince  qui  y confentit , voulant 
iter  tout  foupçon.  Soto  l’accom- 
gna  à pied  avec  fon  armure  ca- 
ée  fous  fes  habits , ce  qui  fut  très 
;réable  à Vitacucho  , parce  qui| 


19°  Découvertes 

"Découverte  s’imagina  qu’il  lui  ferait  aifé  de  1< 
Floride,  faire  tomber  tous  enfemble  dans 

Chap.  iv.  piege. 

An.  1539.  Quand  les  deux  chefs  furent  arr 
vés  à un  certain  endroit , on  tira  u 
pum  epateftie  C0UP  de  nxoufquet , fignal  conven 
mafiacre  de  entre  les  Chrétiens.  Alors  Soto  jett 
s s"ns’  fon  habillement  de  defliis,  fe  rend 
maître  de  Vitacucho  , & le  remit  et 
tre  les  mains  de  fes  gens.  Enfuite 
monta  à cheval , fe  mit  à la  tête  d 
la  Cavalerie , qui  avança  en  toute  d 
ligence:  tomba  fur  le  gros  des  lu 
diens , & en  fît  un  furieux  carnage 
Ils  furent  d’abord  mis  en  déroute 
mais  une  partie  fe  fauverent  dan 
les  bois,  & d’autres  fauterent  dan 
le  lac. 

Les  Efpagnols  tuerent  un  granc 
nombre  de  fuyards,  & tourneren 
leurs  moufquets  & leurs  arbalêtre: 
contre  ceux  qui  s’étoient  jettes  dan: 
l’eau , pour  les  obliger  à fe  rendre 
mais  les  Indiens  étant  excellents  na- 
geurs, tirèrent  leurs  flèches  jufqu’i 
la  fin,  montant  fur  le  dos  les  uns  de: 
autres , pour  vifer  plus  aifément , et 
qui  en  expofa  un  grand  nombre  aux 
balles  & aux  traits  des  Efpagnols. 
Quand  leurs  flèches  furent  épuifées, 
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gagnèrent  le  milieu  du  lac  i qui  Déc0:;vcrtT 
doit  pas  fort  grand,  dans  l’efpé-  deu  Floride, 
nce  de  s’échaper  : mais  les  forces  chap*  iv. 
ir  manquant  à la  fin  , plufieurs  re-  An.  1539, 
arent  au  bord  pour  fe  rendre  : les 
irétiens  les  aidèrent , & les  empê- 
efent  de  périr,  après  qu’ils  eurent 
meures  près  de  vingt  heures  dans 
au.  Cependant  il  en  reflcit  encore 
pt , qui  paroilfoient  déterminés  à 
ourir  plutôt  qu’à  fe  foumettre  : 
ais  douze  Efpagnols  bons  nageurs , 
bs  forts  & très  adifs  fe  jetterent 
ms  le  lac,  leurs  épées  entre  leurs 
rnts  , prirent  les  Indiens  par  les 
eveux  dans  le  temps  où  ils  cou- 
ient  à fond , &c  les  amenèrent  fous 
terre. 

Le  Gouverneur  les  interrogea  fur  intrépidité 
raifon  qui  les  déîerminoit  ainli  à Jept 
irir , & le  principal  d’entr’eux  ré- 
>ndit  : que  le  commandement  leur 
rant  été  confié,  ils  avoient  penfé 
re  le  plus  fur  moyen  de  çonvain- 
e le  Cacique  que  leur  défaite  ne 
moit  pas  d’un  défaut  de  courage , 
l de  fidélité , mais  uniquement  de 
fortune  adverfe , étoit  de  mourir 
vec  honneur.  Le  Gouverneur , qui 
:oit  lui  - même  un  homme  très 
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Découverte  'courageux,  & qui  effimoit  beat 
delà  Fiondî. coup  la  valeur  dans  les  autres  , lt 
Chap.  iv.  traita  avec  bonté  , & lorfqu’ils  fi 
An.  ijsp.  rent  raffraîchis , & que  par  les  foir 
des  Efpagnols  ils  eurent  repris  de 
forces  fuffifantes  , il  les  renvoya  ave 
des  préfents  de  miroirs  & d’autre 
bagatelles , qui  leur  furent  très  agré: 
blés,  parce  que  c’étoient  de  jeune 
gens  , & que  trois  d’entr’eux  n’a 
voient  pas  même  plus  de  dix -hui 
ans.  Avant  de  les  congédier , Sot 
en  préfence  du  Cacique  déclara  au 
quatre  autres,  qui  étoient  beaucou 
plus  âgés,  & des  principaux  Offi 
ciers  ,1  qu’ils  avoient  mérité  la  mot 
pour  leur  deliein  perfide:  mais  cju’i 
leur  pardonnoit  pour  les  convaincu 
de  là  différence  qui  étoit  entre  leur 
difpofirions  & celles  des  Chrétiens 
efperant  qu’a près  cet  exemple  ils  f> 
comporteraient  plus  honorablemen 
à l’avenir. 

^uCacT'u^6  Sot°  ’ qu*  ètoit  très  humain  , fi 
tous  fes  efforts  pour  gagner  l’amitit 
des  Indiens  par  la  douceur  & l’a  fia- 
bilité  : il  ne  voulut  pas  qu’on  mit; 
un  feul  prifonnier  dans  les  fers , n: 
qu  on  les  employât  à des  ouvrages1 
trop  rudes:  le  Cacique  fut  toujours! 

\ll 
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1 fa  table , & il  lui  permit  même  d’al-  Découve,,e' 
er  librement  dans  la  ville.  Ce  chef  «le  la  Ficncle# 
ie  mcritoit  certainement  pas  cette  Ch^p  iv* 
omplaifance , car  il  excita  & en-  ^ j 
ouragea  fortement  contre  les  Efpa- 
nols  une  nouvelle  confpiration  , 
ont  les  fuites  pouvoient  être  tarés 
aneftes  pour  Soto  & pour  fes  gens , 
ant  il  elf  vrai  qu’il  y a des  hommes 
hez  îefquels  le  vice  eft  tellement  en- 
aciné , qu’il  ne  peut  être  détruit 
u’avec  leur  vie.  Tel  étoit  l’efprit 
e trahifon  dans  Vitacucho , & cet 
xemple  nous  force  à convenir  que 
expérience  juftifie  quelquefois  la  fé- 
érité  de  certaines  mefures,  qu’on 
ourroit  autrement  regarder  comme 
es  effets  de  la  cruauté. 

Le  feptieme  jour  après  la  bataille,  iieftmée» 
htacucho  dînant  à l’ordinaire  avecV0uL]nt , fur' 
oto  , fe  leva  tout-à-coup  en  jettantprCn  "tSct0* 
n grand  cri.  En  même  - temps  il 
;appa  le  Gouverneur  d’un  coup  de 
oing , le  prit  à la  gorge  , & fit  fes 
(Forts  pour  l’étranglçr , après  être 
ambé  avec  lui  fur  le  plancher  : mais 
fi-it  bien-tôt  tué  par  les  Officiers 
ipagnols , ce  qui  débarraffa  le  Gou- 
erneur.  Dans  le  même  inftant , plu- 
eurs  autres  Indiens  faififfant  toutes 
JomJII,  l 
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de  la  Floride. 

Chap.  ÎV, 

[An#  1540, 
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les  armes  qu’ils  trouvèrent  fous  leur 
mains , comme  pots  , tifons  enfbm 
mes , & pièces  de  bois  : tomberen 
fur  ceux  qui  faifoient  le  fervice 
On  eut  beaucoup  de  peine  à les  dil 
fiper;  mais  après  en  avoir  taillé  ei 
pièces  la  plus  grande  partie , les  au 
très  furent  attachés  à des  poteaux 
&c  maflacrés  par  les  Indiens  de  Fa 
racoffi , qu’on  avoit  mis  en  libert 
depuis  quelque  temps , & qui  fervi 
rent  très-fîdeliement  les  Efpagnols. 

Les  frères  de  Vitaçucho  perfiflan 
toujours  dans  leurs  difpofitions  pa 
çifiques , le  Gouverneur  fbrtit  d 
leurs  Etats , prit  la  route  du  Nord 
Oueft  du  côté  d’Apalachen  , Provin 
ce  dont  on  lui  avoit  parlé  très  avan 
tageufement  , & y arriva  en  très  pei 
de  temps  fans  aucun  événement  re 
marquabie.  Il  trouva  que  le  Caciqu 
nommé  Gapaci  avoit  quitté  la  ville 
& s’étoit  fortifié  dans  un  bois  , éloi 
gné  d’environ  huit  lieues.  Soto  j 
marcha  auffi-tôt,  l’attaqua  dans  fes  re 
tranchements , le  fit  prifonnier  aprè 
une  très  vive  réfiftance  , le  mi 
dans  ime  ütiere  parce  qu’il  étoit  trè 
infirme  , & difperfa  toute  fon  armée! 
Cependant  les  Indiens  infeftoienj 
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fouvent  le  camp , furprenoient  les  ^0™  ;” 
petits  partis  d’Efpagnoîs  , & les  in-  de  h Floride, 
commodoient  beaucoup  : mais  le  Ca-  chap  iv. 
cique  promit  de  les  en  empêcher,  fi  An.  1533. 
on  vouloit  lui  permettre  d’aller  leur 
parler  un  peu  avant  dans  le  pays. 

On  lui  accorda  cette  permifîîon  , & 
on  l’envoya  avec  une  bonne  garde  : 
mais  on  ne  veilla  pas  fur  lui  auffi. 
exaâement  qu’on  aurait  dû  le  faire  ; 
il  eut  l’adrefle  de  s’échaper,  &c  fut 
emmené  par  quelques-uns  des  fiens , 
fans  que  les  gardes  s’en  apperçuffenr. 

Lorfque  ceux-ci  furent  de  retour  au- 
près de  Soto  , ils  lui  dirent  pour  ex. 
enfer  leur  négligence,  que  certaine- 
ment Capaci  s’étoit  envolé  dans  les 
airs,  & il  leur  répondit  tranquille- 
ment: » que  cela  étoit  affés  vrai- 
» femblable , parce  que  les  Indiens 

étoient  furement  des  forciers.  » 

Ce  n’eft  pas  que  le  Gouverneur  fût 
allés  crédule  pour  le  penfer  : mais  il 
le  difoit  feulement  pour  railler  ceux 
qui  lui  tenoknt  un  difeours  auffi  dé- 
pourvu de  fens» 

On  étoit  alors  au  mois  d’Oftobre , S©tcs>  mes 
& comme  l’hyrer  s’approchoit , Soto 
réfolut  de  pafler  cette  faiion  dans  le 
Blême  endroit.  Ii  donna  ordre  à Louis 

' * ■ w ''-Üj  ' 


JC)  6 D ; É C OUVERTES 
Découverte  Mofcofo  , fon  Major  Général , de 
•îc  la  pioride.  mettre  fes  troupes  en  quartier  à une 


lieue  ou  une  lieue  & demie  de  la  ville, 
dont  tous  les  environs  étoient  rem- 
plis de  haricots  & de  pruniers  7 meil- 
leurs que  tous  ceux  d’Efpagne  , outre 
une  grande  abondance  de  mais. 


Les  bùgantins  de  Soto  font  conduits  d 
Apalachen  ; Maldonado  en  prend 
un  poiir  aller  en  courfe  : Soto  en- 
yoye^  quelques  préfents  â la  Havane : 
Il  ejl  informé  d'un  pays  très  riche  9 
gouverné  par  .une  femme  : Il  fe  met 
en  route  pour  y aller  : Defcription 
des  batimepts  & des  habillements  de 
Toalli  : Soto  élevé  une  Croix  d 
jdchefe , il  reçoit  des  fecours  du  Ca- 
cique di  0 cute  : Les  chiens  plus  efi- 
més  que  les  moutons  & les  meilleurs 
alimzns:  Les  Efpagnols  font  traités 
avec  grande  humanité : Rêve  /in- 
gu lier  d'un  Indien  5 qui  Rengage  a 
fe  faire  Chrétien . 


Soto  ûit 

conduire  Tes 
vaiiïea  s à 
Oeute, 


LE  Gouverneur  n’ayant  pas  défi* 
fein  de  retourner  dans  la  baye 
du  Saint  Efprit  7 envoya  Jean  Damj> 
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co  avec  trente  chevaux  J,  pour  faire  Découverte 
:onduire  au  port  de  Aute  , qui 
>as  éloigné  d’Apalaéhen , les  brigan-  ChaF.  v. 
ins  qu  il  avoit  laiffes  dans  cette  baye,  1539* 
le  pour  donner  ordre  en  même- 
emps  à Calderon  qu’il  avoit  lailfe  à 
a garde  de  ce  pays  , de  fe  mettre 
:n  marche  pour  le  venir  joindre  par 
erre. 

Jean  Danufco  exécuta  fa  commif- 
îon  avec  la  plus  grande  diligence  : 

;ut  quelques  efearmouehes  avec  les 
Indiens , où  il  fit  des  pertes  légères  : 
s’embarqua  fur  un  des  brigantins , & 
arriva  promptement  à Apalachen. 

Calderon  le  fuivit  de  près  ayant  tra- 
verfé  le  pays,  à la  grande  fatisfaûion 
de  Soto . qui  envoya  Maîdonado 
pour  croifer  pendant  deux  mois  le 
long  de  la  côte  Occidentale , avec 
ordre  de  tenir  une  notice  exafte  de 
tous  les  ports  , bayes  , havres  & 
caps  qu’il  pourroit  remarquer  dans 
fa  courfe. 

Maîdonado  remplit  fes  ordres  très  n envoyé 
exactement,  & rapporta  à Soto  qu’il  c'ubT enu 
avoit  trouvé  un  très  beau  port,  nom- 
mé Ochus.  Le  Gouverneur  l’envoya 
enfuite  à la  Havane , avec  un  préfeat 
(de  vingt  femmes  ou  filles  efclaves 
ï iij 
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Découverte  pour  fa  femme,  dont  il  défiroit  fa- 
4e  la  Floride  voir  des  nouvelles.  Il  lui  donna  or- 
chap*  v.  dre  de  fe  charger  au  retour  de  diver- 
An.  1 539.  fes  provifions.,  & de  venir  le  joindre 
au  port  d’Oclius  , nouvellement  dé- 
couvert , où  il  avoir  deflein  de  fe 
rendre  par  terre  : mais  il  l’avertit  en 
meme-temps  que  s’il  ne  l’y  îrouvoit 
pas  FEte  fuivant  , il  devoit  retourner 
avec  le  vaiffeau  à la  Havane,  y de- 
meurer une  année  entiers  , & reve- 
nir dans  F Eté  à Ochus , où  il  feroit 
certain  de  le  rencontrer. 

Entre  les  prifonniers  Indiens , il  y 
pays  nommé  en  avoir  un  qui  appartenoit  au  Tre- 
couveniVar  f°r*er  > & qui  fut  conduit  devant  le : 
une  femme,  gouverneur , parce  qu  on  lui  avoir  j 
entendu  dire  p!  videurs  fois  qu’il  n’é-  j 
toit  pas  né  dans  la  Province  où  il  | 
avoir  été  pris  : mais  qu’il  étoit  d’un  ! 
pays  fort  éloigné,  du  côté  du  Soleil- 
levant:  qu’il  Fa  voit  quitté  fort  jeune 
pour  trafiquer  : que  ce  pays  étoit  j 
gouverné  par  une  femme , & fe  nom-  ! 
moit  Cofachiqui  : que  la  yille  Capi- 
tale en  étoit  très  grande,  & que  plu- 
fieurs  Seigneurs  voifins  payoient  tri-  ! 
but  à la  Reine  , en  riches  habille- 
ments , en  perles , en  or,  &en  plu- 
sieurs autres  effets  très  précieux,  Ce  I 
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[ui  furprit  encore  plus  dans  ce  jeune  Découverte 
[Omme , fat  que  non  - feulement  ;1  * " «"*•> 
toit  inftruit  de  la  façon  dont  on  ti-  ar- 
oit  l’or  des  mines , mais  encore  des  An.  mo. 
noyens  dont  on  fe  fervoit  pour  le 
ondre , & pour  le  rafiner.  . 

Ce  récit,  fur  lequel  il  ne  pouvoit  gnols  le  met- 
efter  aucun  doute  , excita  tellement  *«*  en  w- 
'avarice  & lacuriofité  des  Efpagnols,  ‘ller#l 
mils  brûlèrent  d'envie  de  marcher 
lans  ce  pays  , & dès  le  commence- 
nent  du  Printemps  de  l’année  1 540 
ls  quittèrent  la  Province  d’Apalay 
:hen , & partirent  pour  Cofachiqui. 

Chaque  foldat  fe  chargea  de  fa  pro- 
/ifion  de  mais  pour  quelques  jours , 
parce  que  la  plus  grande  partie  des 
prifonniers  étoient  malades  ou  affai- 
blis , ce  qui  les  mettoit  hors  d état 
de  pouvoir  porter  des  fardeaux.  Le 
quatrième  jour  de  leur  voyage , ils 
furent  arrêtés  par  une  riviere  pro- 
fonde : mais  les  meilleurs  nageurs  ga- 
gnèrent le  rivage  oppofé , & attachè- 
rent d’un  bord  à l’autre  une  corde 
qui  fervit  à conduire  un  radeau,  fur 
lequel  paffa  le  refte  de  l’arméq.  Le 
11  de  Mars,  cinq  Efpagnols  étant 
allés  reconnoitre  une  ville  Indienne 
nommée  Capachiqui,  les  habitants 

I iv 
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pécouvt, te  tombèrent  fur  eux,  en  tuerent  u* 

b FM*.  & en  bletTerentdimgereufenien,  tï  * 

chap.  v.  autres.  Le  cinquième  prit  la  fuite  dan 
An.  Je  camp  , & y donna  l’allarme:  mai 
|es,  Indiens  fe  retirèrent  dans  le 
bois , o ii  il  ne  fin  pas  poffible  de  le: 
îuivre. 


Ilsaeriverit  Ta  ,T  j a . ..  . 

àioaiii,  2,1  «u  meme  mois  , ils  arrivè- 

rent dans  une  ville  nommée  Toalli 


ou  ils  trouvèrent  les  bâtiments  dif 
latents  de  ceux  qu’ils  avoient  vih 
jufqii  alors.  Dans  tous  les  endroits 
par  lefquels  ils  avoient  paffés , les 
maifons  étoient  couvertes  de  paillp, 
au  lieu  qu  a Xoalli  tous  les  toîts 
étoient  de  rofeaux.  Les  Indiens  de 
^ette  ville  avoient  des  maifons  pour 
FEte  7 & d’autres  pour  FHyver  : dans 
les  premières  il  y avoir  une  chambre 
a feu  ? detachee  du  relie  du  bâtiment, 
ou  ils  faifoient  çuire  leur  pain  5 & 
preparoieM  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceffaire  poiïr  la  cuiftie  : au  lieu  que 
dans  les  maifons  d’Hyver  les  murs 
étaient  bien  enduits  de  terre  glaife 
en  dedans  & en  dehors.  Ces  derniè- 
res n’avoient  qu’une  très  petite  por- 
te , par  laquelle  il  ne  pouvoit  entrer 
qu  une  feule  perfonne  : on  là  fermoit 
exactement  le  foir  , & on  allumoit 
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in  grand  feu  au  milieu  de  la  maifon , Découverte 
e qui  la  rendoit  àufïi  chaude  qu’une^  laFIoride* 
tuve.  L’endroit  où  les  Indiens  coiv-  cha?.  v. 
’ervoient  le  maïs  étoit  planchéyé  de  An. 
ofeaux  , & porté  par  quatre  po- 
eaux  au-deffus  du  rez  de  chauffée  y 
>our  le  garantir  de  l’humidité. 

Les  maifons  des  principaux  habi- 
ants  font  plus  grandes  que  les  ait- 
res  j ornées  de  galleries  couvertes 
’ur  le  devant , avec  des  iieges  de  can- 
les,  fur  lesquelles  ils  paflênt  la  foi- 
■ée.  A côté  font  des  greniers  où  ils 
:onfervent  pour  leur  ufage  les  prés- 
ents que  leur  apportent  les  autres 
indiens  ? confiftant  en  maïs  > en  peaux 
le  bêtes , & en  manteaux , qui  leur 
érvent  quelquefois  de  couvertures , 
kant  faits  d’une  toile  compcfée  de 
’écorce  intérieure  des  arbres  , &C 
i’une  efpece  d’ortie.  Les  femmes  s’en 
fervent  aufli  pour  fe  couvrir  : elles 
m prennent  une  piece  pour  fe  for- 
mer comme  une  ceinture  , & en  jet- 
tent fur  leurs  épaules  une  autre  qu’el- 
les tiennent  avec  la  main  droite.  Les 
hommes  ne  portent  que  cette  der- 
nière ? & au  lieu  de  celle  que  les  fem- 
mes ont  autour  des  reins  ? ils  fe  cei- 
gnent de  peaux  de  Daims  , qu’ils 
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Découveite  ou  en  rouge  , ou  en  noir, 

delà  Floride,  ou  en  d’autres  couleurs,  en  quoi  il* 
Chap,  V.  réuffiffent  ft  bien  , qu’elles  reffeia- 
An*  1 540,  blent  à des  étoffes  du  plus  beau  grain: 
iis^fe  font  aufîi  des  fouliers  avec  les 
mêmes  peaux. 

éîcver  ùh  ^oto  cîll*tta  cet  endroit  le  24  de 
«roixà  Ackè-  Mars,  & le  lendemain  il  perdit  Be= 
mto  Fernandez , Portugais , qui  fut 
noyé  au  paffage  d’une  petite  riviè- 
re. Après  cet  accident,  les  Efpagnols 
arrivèrent  dans  une  ville  nommée 
Achèfe , d’où  les  Indiens  prirent  la 
fuite , à l’exception  d’un  petit  nom- 
bre , qu’on  fit  prifonniers  , & qui  fu- 
rent remis  en  liberté  après  que  Soto 
fes  eut  fait  très  bien  traiter.  Ils  en 
firent  le  rapport  à leur  Cacique , qui 
vint  en  perfonne  trouver  le  Com- 
mandant , fit  apporter  des  provifionsi 
pour  fes  gens,  & lui  donna  un  guide 
pour  le  conduire  à Ocute,  Province 
voifine , dont  le  Cacique  étoit  trèsi 
riche,  & très  puiffant.  Avant  de  for- 
tir  d’Achèfe ,,  Soto  y fit  élever  une 
grande  Croix  de  bois  dans  la  place 
du  marché,  & il  recommanda  aux 
naturels  du  pays  de  la  révérer  , en 
leur  faifant  entendre  qu’elle  étoit  éri- 
gée m Phonneur  du  Créateur  de 
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divers,  qui  avoit  perdu  la  vie  fur  Découverte 
getre  Croix  pour  la  rédemption  des  * fa  Floride. 
Sommes.  A Ocute  il  fut  très  bien  cha p.  v. 
reçu  par  le  Cacique,  qui  envoya  deux  An. 
mille  Indiens  avec  des  préfenfs  de 
maïs,  deux  poules  & quelques  chiens 
511e  les  Efpagnols  reçurent  avec  au- 
:ant  de  joye , que  fi  on  leur  avoir 
sréfenté  des  moutons  les  plus  déli- 
ts, parce  qu’ils  n’avoient  pas  man- 
yé  de  viande  depuis  très  long  temps, 

5c  qu’un  chien  leur  paroifloit  alors  un 
morceau  délicieux.  Avant  qu’ils  quit- 
tent cet  endroit  le  Cacique  leur 
donna  , pour  porter  les  fardeaux , 
leux  cents  Tamènes  ou  Indiens , qui 
leur  furent  d’un  très  grand  fervice. 

Les  pays  par  lefquels  ils  avoient 
paffés  depuis  quelque  temps,  étoient 
très  fertiles  & bien  arofés , formant 
en  quelques  endroits  des  payfages 
charmants.  Les  habitants  leur  mar- 
quoient  aufïi  beaucoup  de  politeffe 
Sc  d’affabilité , particuliérement  dans 
un  Canton  , où  on  leur  demanda 
quand  ils  en  approchèrent , s’ils  ve- 
noient  avec  des  intentions  pacifiques 
ou  guerrières.  Aufîi-tôt  qu’ils  eurent 
alluré  qu’ils  n’avoient  deffein  de  com- 
mettre aucunes  hofliiités , on  les  con~ 
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Découverte  chiifit  à de  bons  quartiers,  où  ot 
it  la  Fionde  leur  fournit  des  raffraîchiffements  ei 
chap  v.  abondance. 

An.  is4o.  Hs  arrivèrent  enfoite  à Cofachi 
les  Efpa-  c*ont  *e  Cacique  fortit  pour  aller  au 
gnoh  ton?"  devant  des  Efpagnols , qu’il  fit  met 
par  t 'càa- tre  en  <îl.iartier  dans  fa  principal. 
5u«de  Cofa- ville  , & il  fe  retira  dans  un  villag. 

voifin  pour  leur  laiffer  la  place  li- 
bre.  Il  leur  fournit  du  mais  , 8c  d’au 
très  provifions  en  quantité  fuffifantt 
pour  fubfifter  pendant  fept  jours 
J>arce  qu’il  leur  falloit  ce  temp: 
pour  arriver  à Cofachiqui.  Il  donn; 
ordre  auffi  a quatre  mille  Tamène: 
de  porter  leurs  bagages , & à quatre 
mille  autres  Indiens  de  prendre  1e: 
armes  pour  aider  8c  défendre  lesEf 
pagnols.  Ce  Cacique  marquoit  tan 
d’envie  de  fervir  Soto , dans  fcfpé 
rance  qu’il  feroit  la  guerre  pour  lu 
aux  .peuples  de  Cofachiqui  , qu 
ctoient  fes  ennemi».  Soto  lui  promis 
d’embraffer  fa  querelle , 8c  le  Caci- 
que lui  fit  préfent  d’un  riche  man- 
teau de  Martre , qu’il  ôta  de  defiit: 
fes  épaules  pour  le  mettre  fur  celles 
du  Général , marque  de  diftinâioc 
qu’on  n’accorde  qu’aux  perfonnes  dé 
Ja  plus  grande  confidération. 
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Vers  le  même  temps  l’Indien  de  Découverte 
'ofachiqui , qui  avoir  le  premier  deiaFiockie. 
nftruit  les  Efpagnols  de  ce  qui  con-  cuP.  v. 
ernoit  fon  pays,  ÔC  qui  les  avoit  en-  An_ 

;agés  à fe  mettre  en  marche  pour 
:n  faire  la  recherche , fut  épouvanté 
)ar  un  rêve  terrible , dans  lequel  il 
;’imagina  que  le  Diable  le  battoit 
jour  le  punir  de  les  y avoir  con- 
duits. Il  demanda  à fe  faire  Chrétien  : 
on  le  baptifa  fous  le  nom  de  Pierre , 
il  ne  fi.it  plus  regardé  comme  un 
efclave  : mais  on  lui  permit  de  mon- 
ter à cheval  pour  recouvrer  plutôt 
les  forces  qu’il  difoit  avoir  perdues 
dans  fa  difpute  avec  PEfprit  malin. 
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Découverte 
lie  la  Floride.  I 

Chap.  VI. 


CHAPITRE  VI. 


Soto  marche,  avec  fort  armée  vers  Ca- 
fdckiqui  : Il  perd  fa  route  dans  un 
defert  : Il  découvre  un  pays  trh 
abondant  z Il  renvoyé  fes  nouveaux 
allies  à caufe  de  leur  cruauté  : Il 
arrive  enfin  à Cofachiqui  > où  il  a 
une  conférence  avec  ta  Reine  y qui 
lui  donne  un  riche  collier  : Dell* 
catejje  drun  Seigneur  Indien  qui  fe 
coupe  la  gorge  : Les  Efpagnols  per • 
dent  Cefpérance  de  trouver  de  for 
dans  ce  pays * 


g'nobperdem  C2  ° & marcher  les  premiers 
leur  route  ^3  fes  quatre  mille  Indiens  armés  ; 
«en!  e”  m^r  le  bagage  à leur  fuite , & de- 
meura à l’arriere-garde  avec  fes  Ef- 
pagnols. Il  prit  ainfi  la  route  de  Co« 
fachiqui  9 avec  l’attention  de  tenir 
toutes  les  nuits  fes  quartiers  féparés, 
& de  faire  toujous  monter  la  garde 
avec  la  plus  grande  exaftitude  5 à 
cauie  du  grand  nombre  d’indiens 
qu’il  avoir  dans  fon  armée.  Le  troi- 
&me  jour  après  leur  départ  de  Co-  I 
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chi,  ils  entrèrent  dans  un  défert,'  Découverte 
ù ils  marchèrent  pendant  fix  jours  : de  la  Florin 
tais  le  feptieme  ils  perdirent  leur  ckap.  VI, 
>ute,  & les  Indiens  ne  furent  plus  ^ 
ar  où  les  conduire  ; le  Cacique 
nouant  alors  naturellement  que  pér- 
oné de  fes  gens  n’avoit  jamais  été 

Cofachiqui  : mais  qu’ils  avoient 
auvent  rencontré  des  habitants  de 
e pays  fur  les  bords  d’une  riviere 
oifine,  où  iis  avoient  eu  quelques 
ifputes  au  fujet  de  la  pêche. 

Il  parut  tant  de  fimplicité , & de 
Iroîture  dans  la  façon  dont  il  rap- 
lorta  cette  circonflance  , que  Soto  , 
pi  avoir  conçu  des  foupçons  fur  fa 
jonne  foi  auffi  tôt  qu’il  s’etoit  vu 
■garé,  changea  alors  entièrement 
l’opinion. 

Le  Gouverneur  encouragea  fes  Cruauté  de» 
*ens  le  mieux  qml  lui  tut  pomble  , xi  les  congés 
ik  ils  continuèrent  leur  marche  juf- die* 
qu’à  ce  qu’ils  Ment  arrivés  fur  les 
bords  d’une  riviere  , qui  n’etoit  pas 
guéabîe.  Les  provïtiôns  ne  pouvant 
fuffire  jufqu’à  ce  qu’on  eût  conftruit 
des  radeaux  ; il  envoya  quatre  par- 
tis de  fes  troupes,  chacun  avec  mille 
Indiens  pour  aller  à la  decouverte^ 

Celui  qui  était  commandé  par  Jeam 
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Decouverte  Danufco  trouva  une  ville  très  peu 
&e  la  Floride  plée  , où  il  y avoir  une  grande  abon 
Chap.  vi.  dance  de  pro vidons  ; il  envoya  aulfi 
*ü.  iS4o.  t°t.  un  exprès  en  donner  avis  à Sotc 
qui  s’y  rendit  avec  fes  gens  en  gran 
de  diligence  : mais  avant  qu’il  y ar 
rivât , fes  Indiens  tombèrent  fur  le 
habitants , qu’ils  maflacrerent  pen 
dant  la  nuit , & ils  pillèrent  un  Tem 
pie  deftiné  aux  fépultures.  * Cett 
conduite  irrita  tellement  Soto , qu’j 
refufa  d’être  fécondé  par  eux  à l’a 
venir , & il  voulut  abfolusaent  qu’il 
retournalfent  dans  leur  Province.  L 
Cacique  après  quelques  difficulté: 
céda  enfin  a la  volonté  de  Soto , & 
fes  gens  en  furent  fatisfaits,  d’autam 
qu’ils  partirent  avec  des  provifion; 
en  abondance , &c  quelques  préfent; 
de  bagatelles,  qui  furent  partagées 
entre  leurs  principaux  Officiers. 
fc  lîsarrivfnt  S oto  cotoya  la  riviere,  parcou- 
o Cofechiqui. ran j un  pays. très  agréable,  que  les 
habitants  avoient  abandonné  à caufe 
de  la  cruauté  de  ceux  de  Cofachi. 

00  On  trouve  dans  Laët  que  ces  Indiens 
après  avoir  tué  tous  les  habitants  & ruiné 
leurs  cimetières  , emportèrent  pour  butin 
les  crânes,  dès  têtes  de  morts  qu’ils  y trou- 
vèrent. 
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ivant-garde  , compose e tic  trente  Détouvert* 
tvaliers,  étoit  commandée  par  Jean1'5 Flon<k* 
anufeo , qui  avoir  ordre  de  cher-  Cfeap.  vu 
er  un  gué.  Dans  la  nuit  il  decou-  An.  1540» 
it  une  lumière  , & entendit  un 
iien  aboyer  : mais  en  examinant 
us  attentivement,  il  reconnut  que 
m & l’autre  étoient  de  l’autre  côté 
; la  riviere  où  il  y a voit  une  ville. 
ï lendemain  Soto  envoya  cent 
immes  avec  un  Indien  Chrétien 
animé  Marc , & le  nouveau  con- 
gru Pierre  pourreconnoître.  Quand 
s furent  vis-à-vis  de  cette  place , 
ù Pierre  étoit  né  , il  appella  plu- 
eurs  perfonnes  qu’il  vit  fur  le  riva- 
e voifin  de  la  ville.  Peu  de  temps 
près  fix  des  habitants  traverferent 
1 riviere  dans  un  canot,  & turent 
eçus  par  le  Gouverneur  affis  dans  un 
luteuil,  qu’on  portoit  avec  le  ba- 
age  pour  les  occalions  extraordi- 
aires. 

Quand  ils  furent  en  fa  préfence , d a» 
is  commencèrent  par  faluer  le  Su-u  Reine. 

“il  & la  Lune,  après  quoi  ils  firent 
me  profonde  révérence  à Soto  , & 
ni  demandèrent  » s’il  venoit  pour  la 
* paix  ou  pour  la  guerre.  » Il  leur  ré- 
londit  : » qu’il  ne  vouloir  que  la  paix, 
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Découverte  » bc  qu  il  avoit  befoin  de  provilîons 
Be  Ja  Floride.  Sur  cetre  réponfe  ils  lui  dirent  : » qu 
«hap.  VI.  » était  le  bien  venu  : qu’ils  défiroiei 
An.  ij+o,  » également  la  paix , mais  que  la  pe 
» te  avoit  fait  depuis  peu  de  granc 
» ravages  dans  leur  pays  , ce  qi 
» avoit  rendu  les  provifions  très  ra 
» res  : que  cependant  ils  commun: 
» queroient  fa  demande  à leur  Sou 
» veraine,  qui  étoit  Fille,  & Reine  d 
» tout  le  Cofachiqm.  » 

:iif-même;  Purent  enfuite  congé  de  Soto 
So».  ’ & rentrèrent  dans  leur  canot  : mai 
quelques  heures  après  on  en  vit  deu: 
autres  beaucoup  plus  grands  fur  1; 
riviere.  Le  premier  contenoit  les  fi: 
Ambaffadeurs  ; & dans  le  fécond 
qui  étoit  magnifiquement  orné , il  j 
avoit  un  très  beau  dais , avec  uni 
natte  deflbus  & deux  couffins,  fui 
lefquek  fe  repofoit  la  Princefle  elle- 
ïneme , accompagnée  de  fix  femmes 
Lorfqu’elle  fut  defcendue  à terre, 
ie  Général  s’avança  pour  la  faluer , 
& après  qu’ils  fe  furent  affis , elle 
lui  dit  avec  politeffe  : » qu’elle  étoit 
» très  fâchée , tant  pour  lui  que  pour 
» fes  gens  , de  ce  que  les  provifions 
» étoient  devenues  fi  rares  : que  ce- 
» pendant  elle  avoit  deux  magafins 
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ieftinés  poill*  les  pauvres  9 & CJU  el-  Découverte 
e en  remettroit  un  à fa  difpofi-delaFlorld^ 
ion  : mais  qu’elle  le  prioit  de  chap.  VI. 
permettre  quelle  confervat  1 autre 
>our  les  befoins  de  fes  Sujets.  Elle 
dit  encore  : » qu’elle  avoir  deux 
riille  mefures  de  farine  dans  une 
lôlle  voifine , où  il  pouvoir  com- 
mander, & que  s’il  le  jugeoit  ne- 
affaire,  elle  quitteroir  la  propre 
tnaifon  & la  ville  oii  elle  faifoit  fon 
ejour,  pour  y loger  les  Efpagnois.» 

Le  Général , déjà  captivé  par  les 
anieres  affables  & généreufes  de 
rte  Princeffe  , lui  répondit  : qu’il 
oit  très  éloigné  de  penfer  à lui  faire 
anger  de  demeure  : qu  une  partie 
: la  ville  fuffireit  pour  lui  & pour 
s gens  : qu’il  auroit  une  reconnoif- 
nce  éternelle  des  bontés  qu  elle  lui 
arquoit , & qu’il  efperoit  1 en  con- 
ûncre  en  Faifant  de  telles  difpoli- 
ons , que  ni  elle , ni  aucun  de  fes 
ijets  n’aurcient  lieu  de  fe  plaindre 
i plus  léger  manque  de  conduite* 
mt  de  fa  part , que  de  celle  des  Ef- 
agnols  qui  l’accompagnoient. 

La  Reine  ôta  un  collier  de  perles 
u’elle  avoit  au  col , & par  les  mains 
e l’Interprète,  le  donna  au  Gouver* 
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Découverte  neur  j en  le  priant  de  ne  pas  trouv 
de  h Floride,  mauvais  qu’elle  ne  le  lui  préfentât  p 
Chap.  vr.  elle  même  : & ajouta , que  la  feu 
An.  ij ^ rai(on  q«i  l’en  empêchoit , étoit 
crainte  que  cette  aftion  ne  fût  ui 
faute  contre  la  modeftie.  Le  Gouve 
neur  fe  leva,  reçut  le  collier, 
baifa  pour  marque  de  fon  refpeé 
& en  même-temps  tira  de  fon  doi: 
un  très  beau  rubi , qu’il  préfenta 
la  PrincelTe.  Après  ces  préfents  réc 
proques  elle  fe  retira  , laiffant  au 
Efpagnols  l’idée  la  plus  avantageùi 
de  fa  Perfonne.  Peu  de  temps  aprt 
qu’elle  eut  débarqué  fur  l’autre  riv; 
ge,  elle  envoya  des  canots  & dt 
radeaux  pour  paffer  l’armée,  qui  tri 
verfa  la  riviere , oc  fut  mife  en  qùai 
tier  dans  la  ville. 


la^dn^eft  , ^e£te  Princeffe  avoit  encore  f 
©ppofée  aux  Hiere , qui  etoit  veuve , & demeu 

Ê^pagnols,  ro ^ Jan$  une  v*]je  çî0Jgn^e  fe  ^J0UZ( 

lieues  de  la  Capitale  ; elle  fut  invité* 
à voir  les  Efpagnols  : & non-feule- 
ment  elle  refufa  de  venir , mais  ell< 
fit  faire  de  très  févéres  réprimande: 
a fa  fille  fur  ce  qu’elle  avoit  fi,  hier 
reçu  des  gens  , avec  lefquels  elle 
n avoit  eu  jufqti  alors  aucune  liaifon 
Soto,  dans  1 efperance  d’adoucir  Fe£ 
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t cie  cette  vieille  , envoya  Jean  Découren* 
umfco , avec  un  noble  Indien,  & de  la  Flou*. 
? fuite  de  trente  chevaux  riche-  c^p.  VI, 
nt  harnachés  , pour  renouveller  An>  ^ 
te  invitation  avec  plus  de  force, 
idant  le  voyage  ils  mirent  tous 
d à terre,  & suffirent  pour  pren- 
; quelque  raffraîchifiement  a l’om- 
ï d un  gros  arbre:  mais  l’Indien  qui 
'oifloit  très  rêveur,  jetta  fon  man- 
u , tira  de  fon  carquois  l’une  après 
itre  toutes  les  flèches , dont  il  y 
avoit  quelques  - unes  d’un  très 
m travail  : & pendant  que  les  Ef- 
?nols  l’examinoient , pour  con- 
tre quel  étoit  fon  deffein , il  en 
t une,  dont  l’extrémité  étoit  gar- 
d’une  pierre  auffi  aigue  que  la 
înte  d’une  épée , & fe  la  plongea 
3S  la  gorge  avec  tant  de  fuccès 
il  en  mourut  à l’inftant.  La  feu- 
raifon  qu’on  jugea  qu’il  pouvoit 
uir  eue , de  commettre  contre  lui- 
me  cet  afte  de  cruauté,  qui  frap- 
les  Efpagnols  du  plus  grand  eton*- 
nent,  fi.it  qu’il  avoit  préféré  la 
>rt  au  danger  de  faire  un  mefiage 
agréable  à la  vieille  Princeffe.  Jean 
inufco  apprit  qu’elle  étoit  fortie 
fa  ville,  & qu’on  ignoroit  en  quel 
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"Découverte  endroit  elle  s’étoit  retirée , ce  qui 
la  Floride,  détermina  à retourner  aufïi-tôt  a 
Chap.  vi.  près  du  Général. 

An.  1540.  Dans  ce  pays  de  Cofachiqui,  ] 
Efpagnols  trouvèrent  une  efpece 
gnoL  fornt’cuivre  brillant,  que  fa  couleur  écl 

leu^  «tente  * tante  POUVO*r  ^â^re  Pa$ér  pOlUT  ( 

de  trouver  de  for  à des  yeux  peu  connoiffeurs: 
Vor*  qui  avoir  jetté  Pierre  dans  Terre 
de  croire  que  fon  pays  étoit  plein  < 
ce  métal  précieux.  Cependant  ils 
trouvèrent  une  grande  quantité  ( 
perles,  ayant  obtenu  la  permiflic 
de  fouiller  dans  les  tombeaux  d 
nobles , d’où  ils  en  retirèrent  de  tri 
belles  qu’on  avoir  enterrées  avec  eu 
Il  y en  avoir  d’auffi  greffes  que  d 
pois , & la  cinquième  partie  qui  fi 
mife  à part  pour  le  Roi  d’Efpagne 
pefoit  plus  de  cinq  cents  livres,  * 

O Cette  demiere  circonflance  ? le  rêv 
de  l’Indien  9 & quelques  autres  faits  rappo 
tés  par  Hefréra  parodient  ailes  peu  vrailen 
blables  : mais  il  avertit  qu’ils  viennent  orig 
nairement  d’un  Cordeîier  5 & comme  le  re 
marque  très-bien  Laët  : « Nous  trouvoi: 
».  plufieurs  chofes  là  & ailleurs  contées  pr 
de  tels  freres , gu’on  ne  croit  que  difficile 
nmçnx.n. 
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Découverte 
de  la  Floride. 


CHAPITRE  VII. 


Ch.ap  VII, 


s Efpagnols  quittent  Cofachiqui , & 
marchent  à Chalaque  : Il  tombe  une 
grêle  prodigieufe  : Ils  font  bien  reçus 
à Canafaqua , & dans  plujîeurs  au- 
tres villes Honnêteté  d'un  foldat 
bien  récompenfée  : Grande  préfence 
d'efprit  de  Soto  : Réception  que  lui 
fait  le  Cacique  de  Co?pi  : Taille  ex- 
traordinaire de  celui  de  Tafçalufa  , 
& des  gens  de  fa  famille  : Confp na- 
tion contre  Us  Efpagnols  à Mavila. 


A PRÈS  les  plus  exaftes  recher- 
LJL  ches , on  vit  qu’il  n’y  avoir  au-  tofadw^ui. 
.in  or  dans  tout  ce  pays , & Soto 
îfolut  de  continuer  à marcher  en 


vant.  Pour  la  commodité  des  pro- 
ifions  il  jugea  à propos  de  partager 
>n  armée  en  deux  corps , en  prit  un 
aus  les  ordres , & donna  le  com- 


îandentent  de  l’autre  à Gallegos. 
a Princeffe  qui  les  avoit  reçus  fl 
énéreulement  , envoya  quatre  de 
es  principaux  Sujets  avec  les  Efpa- 
;nols  pour  leur  fervir  de  guide  dans 
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Ué6®uverte  ^cur  marche,  Sc  pour  engager  le  C 
d*  la  Ftorirfe.  cique  de  Guaxale,  Province  voi 
chap.  Vil.  ne , par  laquelle  ils  dévoient  pafl 

An.  1540  à îes  fecevoir  en  amis  & en  allié 
lui  déclarant  qu’il  s’attireroit  fa  h; 
ne  s’il  agiffoit  différemment. 
furieuferi«e  IIs  marchèrent  pendant  fept  joui 
met  en  dan-  & entrèrent  enfuite  dans  le  pays  ( 
Chalaque , dont  le  terroir  eff  tr 
ftérile  : les  habitants  vont  nuds , foi 
d’un  caraétere  très  doux , & en  g. 
neral  fort  maigres , ne  vivant  que  d 
racines , d’herbes  & de  bêtes  fauva 
ges  qu’ils  tuent  à coups  de  fléchi 
Les  Efpagnols  y furent  prêts  à pé 
rir  par,  une  grele  furieufe , dont  le 
grains  etoient  aufli  gros  que  des  œul 
de  pigeons  : mais  ils  eurent  le  bon 
heur  de  trouver  un  abn  fous  des  ai 
bres  toufliis.  Le  Cacique  de  cet  en 
droit  leur  fit  apporter  deux  peaux  d 
Daims,  ce  qu’il  regardoit  comme  ui 
préfent  confidérable , & les  Magif 
trats  de  la  ville  leur  en  firent  un  dt 
deux  poules. 

Cinq  jours  après  ils  arrivèrent  à 
Xaulla , où  ils  demeurèrent  quelque 
temps  , parce  qu’ils  remarquèrent 
que  leurs  chevaux  étoient  très  fati- 
gues. Le  pays  des  environs  étoit 

rempli 
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empli  de  montagnes,  &c  ils  fe  trou-  Détonvert7 
oient  alors,  fravant  leur  calcul,  à^iaFiend^ 
eux  cents  cinquante  lieues  de  Co-  chap.  viu 
ichiqui.  Ils  quittèrent  cet  endroit  An. 
près  s’y  être  ainfi  répofé , & co  li- 
mier eut  à marcher  dans  un  pays 
arié  par  les  bois,  les  cantons  ftéri- 
?s,  & les  terres  de  pâturages  : mais 
n général  très  bien  arrofé,  Il  paroît 
ar  la  maniéré  dont  la  route  de  Solo 
û marquée  dans  les  Atlas  Anglois  , 

[u’ils  avoient  alors  gagné  le  pays 
[u’on  a .depuis  nommé  la  Caroline. 

Quand  ils  approchèrent  de  Gua- 
cale , le  Cacique  fortit  pour  les  re- 
evoir  avec  beaucoup  d’affabilité  : ü 
eur  fit  amener  trois  cents  cochons 
n très  bon  étât,  ce  qu’ils  regarde- 
ent  comme  im  préfeht  confidéra- 
>le  j me  trouvant  que  très  rarement 
ie  la  viande  à manger.  Ils  pafferent 
nfuite  à Canafaqua , ville  fituée  un 
>eu  plus  loin , oii  ils  furent  reçus  par 
dngt  Indiens  , chargés  de  mures  ? ? 


'(e  j Je  ne  connois  point  les  mûres  dô'nt 
'Auteur  veut  parler.  On  fait  en  général 
[u’il  fe  trouve  des  fruits  très  différents  les 
ins  des.  autres  en  divers  pays , quoiqu’on 
eur  donne  le  ftiême  nom  , &il  eft  vraiièm- 
>lable  que  les  mûres  qu’pn  appporta  au^ 

Tbm.  ill . : no4  K ; 
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"Découverte  dont  il  y avoir  une  grande  quantit 
de  la  Floride,  dans  tout  ce  canton , ainfi  que  de 
-Chap.  vil  noix  & des  prunes.  De  cette  ville  i! 

Aa.  1540.  allèrent  à celle  de  Chiaha , fituée  dar 
une  ifle , au  milieu  d’une  large  rivie 
re , guéable  dans  toutes  fes  partie: 
Le  Cacique  fortit  au-devant  d’eu 
avec  quinze  Indiens  chargés  de  mai: 
& les  affura  qu’il  en  avoit  vingt  gr< 
niers  pleins  à leur  difpofition.  Il  leu 
dit  auffi  que  trente  lieues  plus  loin 
le  pays  abondoit  en  or;  Soto  y er 
voya  quelques  Efpagnols  pour  s’e 
affurer;  mais  ils  lui  rapportèrent 
leur  retour  , qu’il  n y avoit  que  d 
cuivre. 

Générofité  Dans  le  voifinage  de  cette  ifle,  c 
atim  foidat.  pêch0it;  de  trè-S  belles  coquilles,  0 
l’on  trouvoit  de  riches  perles:  ma 
en  général  les  habitants  en  détru 
foient  tout  l’éclat,  parce  qu’ils  1< 
mettoient  au  feu  pour  les  ouvrir.  U 
des  foldats  en  dînant  un  jour  en  troi 
va  une  auffi  greffe  qu’une  noifetre 
& la  porta  auffi-tôt  au  Gouvernei 
pour  qu’il  en  fît  préfent  à fa  femme 
ce  que  Soto  eût  la  générofité  d 
réftifer  : mais  voulant  récompenft 
l’honnêteté  du  foidat  , il  fournit  c 

Européens  faîfoîentune  nourriture  plus  fi 
lide  que  les  nôtres.  ♦ 
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SS  prOprCS  deniers  le  quint  du  11 0 1 Découverte 
tour  cette  perle,  qui  montoit  à qua-  dela  Floridc- 
re  cents  ducats.  Les  Espagnols  trou-  chap.vn. 
rerent  en  cet  endroit  des  gourdes  ^ ^ 
ùeines d’huile  de  noix,  qu’ils  regar- 
dent comme  un  mets  délicieux  , &C 
le  la  graille  d’ours  , dont  ils  fe  fer- 
àrent  comme  de  beurre , avec  de 
rès  bon  miel , qui  eft  fort  rare  dans 
:es  pays.  Les  cantons  voifins  leurs  pa- 
urent  très  agréables , & ils  en  virent 
es  campagnes  toutes  couvertes  de 
nais.  Soto  demeura  trente  jours  dans 
:et  endroit  pour  repofer  les  hommes 
k.  les  chevaux  qui  étoient  très  fati- 
;ués  de  la  chaleur , & de  la  difficulté 
les  chemins.  Il  y fut  joint  par  Gal- 
egos,  & ils  tournèrent  enfuite  au 
'lord  du  côté  d’Acofte  ; Soto  ayant 
Stabli  fon  camp  à la  vue  de  cette  vil- 
e , fortit  avec  allez  peu  de  fuite  pour 
iller  faluer  le  Cacique,  qui  parut  dif- 
tofé  à le  recevoir  avec  amitié  : mais 
tendant  qu’il  s’entretenoit  avec  lui, 
es  habitants  irrités  de  l’infolence  de 
quelques  Efpagnols  qui  leur  avoient 
înlevé  des  provifions  par  force  , 
:omberent  fur  eux  avec  des  bâtons, 
iont  ils  les  frappèrent  à grands 
;oups.  Soto,  qui  avoit  vu  en  partie 


Déc  ouverte 
de  la  Floride. 

' Cliap.  VII. 

An.  1540. 

Soto  arrive 
à Coza  ou  il 
eft  très  bien 
is^u. 
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l’imprudence  de  fes  gens , prit  lui 
même  un  bâton,  & fe  joignit  au 
Indiens,  qui  admirèrent  fon  impar 
tiaiité , & cefferent  aufli-tôt  de  bai 
tre  les  Efpagnols. 

Cette  préfence  d’efprit  empéch 
une  émeute , qui  auroit  pu  avoir  d 
très  facheufes  fuites  : mais  le  Got 
verneur  craignant  que  les  Indiens  n 
fuflént  tentés  de  recommencer , foi 
tit  du  Territoire  d’Acofte  le  plu 
promptement  qu’il  lui  fut  poffible 
& prit  la  route  de  Coza , pays  abori 
dant,  oiiil  flit  très  bien  reçu.  Quant 
il  fut  à la  vue  de  la  principale  ville 
le  Cacique  en  fortit  pour  le  rece 
voir  dans  une  litiere  ou  palanquin 
porté  fur  les  épaules  de  fes  gens.  1 
étoit  magnifiquement  habillé  d’un  r 
çhe  manteau  de  martre , qui  defcer 
doit  prefque  fur  fes  talons , & il  poi 
toit  fur  la  tête  un  très  beau  diadé 
me  de  plumes  de  diverfes  couleur! 
Devant  lui  marchoient  plufieurs  mi 
ficiens,  qui  jouoient  d’une  efpece  d 
flûte,  & il  étoit  fuivi  de  plus  d 
mille  de  fes  Sujets. 

Le  pays  avoir  d’excellents  pâtti 
rages , & étoit  très  bien  arrofé  ; on 1 
yoyoit  une  belle  variété  de  pruniers 
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l de  fuperbes  raifins  odoriférants  Découverte 
e différentes  efpeces,  dont  les  feps^^^ioride. 
entortilloient  naturellement  autour  chaP.vilj. 
es  arbres,  avec  d’excellent  mais, 
es  Eipagnols  furent  reçus  avec  la  lH<* 
lus  grande  hofpitalité , & le  Caœ 
ue  invita  Soto  à paffer  l’Hyver  dans 
>n  pays.  Le  Général  lui  répondit 
ue  c’étoit  fon  deffein  : mais  qu’il 
ouloit  aller  encore  un  peu  plus 
>in  pour  examiner  d’autres  endroits, 
i pour  faire  les  difpofitions  nécef- 
dres  à Y établiffement  d’un  commer- 
e,  qui  étoit  l'objet  de  fon  voyage. 

Les  vues  de  Soto  fe  tournoient 
rincipalement  à la  recherche  des 
îines  d’or  ou  d’argent , & il  com- 
îençoit  à être  très  chagrin  de  ce 
u’il  n’en  trouvoit  aucunes.  Il  réfo- 
it  de  vifiter  fes  brigantins  qu’il  avoir 
iifies  à Acufi , croyant  que  ce  port 
toit  le  plus  proche , cependant  les 
Xpagnols  n’étoient  qu’à  foixante 
eues  de  l’endroit  connu  depuis  fous 
î nom  de  Cap-fear,  fur  la  côte  de  la 
Caroline:  mais  ils  n’en avoient alors 
ucune  connoiffance.  m^neïïaf 

Le  Cacique  de  Coza  l’accompa-  caiufa. 
na  jtifqu’à  la  frontière  de  Tafcalufa, 

'ù  il  prit  congé  de  lui , parce  que  les 
Kiij 
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Découverte  habitants  de  ce  pays  étoient  fes  eft- 
* h Fforùie.  nemis.  En  entrant  dans  cette  Pro* 
chap.  vu.  vince,  Soto  trouva  le  fils  du  Caci- 
que, qui  au  nom  de  fon  père  lui  dit  : 
**'  qu’il  venoit  pour  traiter  de  la  paix. 
Il  n’avoit  pas  plus  de  dix-huit  ans , 
& fa  taille  étoit  de  fept  pieds  de  hau- 
teur : il  marqua  beaucoup  de  refpeél 
au  Gouverneur,  & le  conduifit  à la 
ville  de  fon  père , où  ils  trouvereni 
le  vieux  Cacique  encore  plus  grand 
que  fon  fils , aflîs  fous  une  tente  de* 
Vant  la  porte  de  fa  maifon , fituée  fui 
une  élévation.  Ce  Prince  étoit  envi- 
ronné de  plufieurs  de  fes  principaux 
Officiers , qui  fe  tenoient  refpeâueu- 
fement  à une  certaine  diftance,  & il 
avoit  devant  lui  un  parafol  de  peau 
de  daim , fi  bien  teinte  de  noir  & de 
blanc,  qu’on  aurait  pu  la  prendre 
pour  du  taffetas.  Il  fe  leva , & alla 
vingt  pas  au-devant  du  Gouverneur, 
qu’il  fit  affeoir  à coté  de  lui. 
détruire  P°iës  Soto  ne  fut  que  trois  jours  dans 
Efpagaoit.  cette  ville , & le  Cacique  ayant  ofi 
fert  de  le  conduire  une  partie  du  che* 
min , monta  fur  un  des  plus  grands 
chevaux  de  bagage , & cependant  fes 
pieds  n’étoient  qu’à  quelques  pouces 
de  terre.  Le  premier  jour  qu’ils  fu« 
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nt  en  marche  ils  eurent  de  mau-  Découverte 
iis  quartiers  au  bord  d’une  riviere , deiafior.de. 
l’ils  paflerent  le  lendemain  avec  ai-  Chap.  VU. 
z de  peine  fur  des  radeaux.  Les  In-  Ani  IJ40, 
ens  avoient  un  air  fombre  qui  fit 
upçonner  à Soto  qu  ils  fomentoient 
lelque  mauvais  deffein  ; & les  ré- 
infes  brufques  qu’ils  firent  aufujetde 
;ux  Efpagnols  perdus,  confirmèrent 
s foupçons.  Il  donna  ordre  à un  parti 
; Cavalerie  de  marcher  en  avant , 

: de  vifiter  le  lieu  où  ils  dévoient 
iffer  la  nuit , éloigné  feulement  de 
nq  milles.  Ils  rapportèrent  qu’ils 
’avoient  trouvé  aucune  oppofition: 
îais  que  la  ville  et  oit  beaucoup 
lieux  fortifiée  qu’aucune  autre  qu  ils 
biffent  encore  vue  dans  cette  partie 


u monde  * & qu  il  s’y  étoit  afiem- 
îé  un  grand  nombre  d’indiens  * fous 
rétexte  d’accompagner  les  troupes 
fpagnoles. 

Sur  cette  nouvelle  * Soto  s’avança 
la  tête  de  fon  armée , conduifant 
avant-garde  compofée  de  cent  Ca- 
valiers* & de  cent  cinquante  hom- 
nes  d’infanterie  * avec  lefquels  il  ar- 
iva  vers  huit  heures  du  matin  dans 
a ville  * nommée  Mavilla.  Elle  con- 
enoit  environ  quatre-vingt  maifons* 
Kiv 
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Découverte  dont  chacune  étoit  affez  grande  non 
f îorme,  loger  tin  Régiment.  Le  tout  étoit  en 
Chap.  vil.  de  fortes  pièces  de  bois  y en 

foncées  très  profondément  dans  1 
■ *HQ'  & les  efpaces  entre  ces  pièce 

et  oiént^  remplis  d’un  ciment  très  du 
quoiqu'il  ne  fut  que  de  terre  & d( 
paille  ; enfin  de  diftance  en  diffano 
il  y avoir  des  tours  avec  de  peti- 
tes ouvertures  pour  voir  au  dehors 
Dans  une  grande  place  ? au  miliei 
qe  lâ  ville  on  avoir  préparé  une  mai 
ion  , & le  Cacique  dit  qu’elle  étoi 
deffinée  pour  Soto  & pour  quelques 
uns  de  fes  gens  : mais  que  les  autres 
logeraient  dans  des  huttes  élevées 
hors  de  la  ville.  Le  Gouverneur  ré- 
pondit qu’il  difpoferoit  fes  troupes 
quand  fon  Major  Général  Louis  Mo- 
fcoio  fer  oit  arrive.  Le  Cacique  fe  re- 
tira alors  dans  une  maifon  voifîne, 
ou  il  avoit  affemble  les  principaux 
chefs  Indiens , & où  l’on  avoit  pré-* 
médité  la  ruine  des  Elpagnols  , com* 
Rtc  Qn  1 apprit  quelque  temps  après* 
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Découverte 
ee  la  Floride. 


CHAPITRE  VIII, 


Chap.  VIII, 


An.  1540. 


Grande  bataille  entre  les  Indiens  & les 
Espagnols  : Les  derniers  remportent 
la  victoire  : Soto  s9 avance  vers  les 
bords  de  la  mer  ; mais  il  s'en  éloi • 
gne  crainte  de  la  défertion  : Il  paffie 
avec  afje £ de  difficulté  une  rivière 
pris  de  Chicoqa  : On  met  le  feu  à 
- la  ville  avec  des  flèches  enflammées  : 

Les  Efpagnols  perdent  tous  leurs 
trèfors  & leur  butin  : Il  défont  un 
gros  corps  déindiens  : Ils  arrivent 
à la  riviere  de  Mifjîffipi  : Les  habi- 
tants les  reçoivent  avec  la  plus  gran- 
de vénération . 

U O ï Q U E Soto  ne  fut  pas  inf-  Commence 


trait  de  leur  projet,  il  fe  tint hXi'tésj!” 


ur  la  méfiance  , & donna  ordre  que 
es  chevaux  demeuraflent  fellés  & 
)ridés  jufqu’à  ce  que  toutes  fes  trou- 
ves fuffent  arrivées.  En  meme-temps 
il  envoya  un  homme  au  Cacique 
Dour  lui  parler  de  fa  part  : ce  Prince 
*efufa  de  le  recevoir  ? & FEuropéeu 
^erfiftant  à demander  audience , lin* 


JC  v 
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Découverte  dieu  qui  s’oppofoit  à lui, commença  à 
de  la  Floride,  parler  d’un  ton  très  aigre  contre  le 
chap.  ViiIf  meflàger,&  contre  tous  les  Espagnols* 
En  tenant  ce  difcours  il  leva  fon  arc* 

An,  Ï54Q,  comme  pour  tirer  fur  deux  ou  trois 
qui  paffoienî  par  le  même  endroit  : 
mais  il  fut  prévenu  par  Gallegos  qui 
arriva  dans  le  même  inftant , & qui 
le  fendit  d’un  coup  de  fabre  depuis 
le  col  jufqu’au  milieu  du  corps , en- 
forte  qu’il  tomba  fans  prononcer  une 
parole. 

gémTrah  « ^ t0uteS  parts  qil - 

saa fiacre  d.s  liofîiîités  & que  confufion  : Soto  & 
Indien^  fes  compagnons  montèrent  à cheval  * 
& fe  retirèrent  en  bon  ordre  hors 
de  la  ville  pour  joindre  le  relie  des 
troupes  : mais  le  Cacique  les  pour- 
fui  vit  à la  tête  de  fept  cents  hommes 
qui  furent  airemblés  prefque  en  un 
inflant.  Les  Indiens,  furent  bien -tôt 
repeufies  & chaffés  dans  leurs  murs 
par  une  troupe  de  Cavalerie  * foute- 
nue  d’un  corps  de  Moufquetaires  % 
qui  les  fuivxrent  de  très  près  , & fi- 
rent leurs  efforts  pour  entrer  avec 
eux  dans  la  place  : mais  ils  en  furent 
empêchés  par  une  grêle  de  flèches 
& de  pierres  qui  les  obligèrent  de 
affréter*  Quelques  mimues  après  * 
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■s  Indiens  firent  une  vigoureufefor-  ' Découverte 
e fur  les  Efpagnols  : & ceux-ci  les de  la  FloI-lde> 
?pouflerent  fans  rompre  leurs  rangs.  chaP.  vin. 
s continuèrent  ainfi  à efcarmou-  ^ IJ49> 
!ier  pendant  quelque  temps  , juf- 
u’à  ce  que  toute  l’armée  fut  arri- 
ée  : alors  le  Général  ayant  mis  pied 
terre  s’avança  à la  tête  de  deux 
ents  hommes  armés  de  haches  d’ar- 
îes , & ils  commencèrent  à couper 
;s  portes  & les  pieux.  Ils  ne  tra- 
aillerent  pas  long-temps  fans  avoir 
fit  une  brèche  allez  confidérable  , 
iar  laquelle  ils  montèrent , & Soto 
entra  dans  la  ville  à la  tête  d’un 
orps  de  Cavalerie.  Les  Efpagnols 
oulerent  aux  pieds  un  grand  nom- 
ire  d’indiens , qui  combattoient  très 
ourageufement,  mais  fans  obferver 
sucun  ordre.  Ce  qui  fatigua  le  plus 
es  Chrétiens  dans  ce  combat , furent 
es  femmes  Indiennes  foutenues  d’ef- 
lace  en  efpace  par  quelques  hom- 
nes,  & montées  fur  les  galleries  & 
ur  les  toits  des  maifons  d’où  elles  ti- 
•oient  des  flèches  & jettoient  des 
rierres , ce  qui  obligea  d’y  mettre  le 
eu , & il  en  périt  un  grand  nombre 
dans  les  flammes.  Il  y en  eut  qui  fi- 
rent leurs  efforts  pour  fe  fauver  ; 
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Découverie  tnais  elles  tombèrent  fur  les  épées 
ae  la  Floride,  des  Espagnols  , & le  maflacre  devint 
Chap.  vin.  horrible. 

Cette  bataille  qui  fe  livra  le  jour 
An*  I54°*  de  faint  Luc  18  d’Ottehre  de  l’année 
1-5405  dura  neuf  heures,  & vers  le 
coucher  du  Soleil , les  Indiens  forent 
totalement  défaits.  Il  y en  eut  onze 
cents  de  tués,  du  nombre  defquels 
for  ie  fils  du  Cacique , & Ton  croit 
que  ce  Prince  même  périt  dans  les 
flammes.  Quelques  femmes  quon  fit 
prifonnieres:,  déclarèrent  qu’on  a voir 
fait  venir  leurs  maris  en  cet  endroit 
pour  partager  les  dépouilles  des  Es- 
pagnols, qu’on  regardoiî  comme  un 
butin  affûté , & que  toutes  les  fem- 
mes des  environs  avouent  été  invi- 
tées d’affifter  à un  magnifique  fefrin  7 
qn  on  de  voit  faire  en  l’honneur  du 
Soleil  , après  la  deftmetion  de  leurs 
ennemis.  Il  y eut  quarante-huit  El- 
pagnoîs  tués  fur  le  champ  de  batail- 
le, trente  - cinq  moururent  de  leurs 
blèïiures , & fon  perdit  quarante- 
cinq  chevaux. 

de  la  mer  -Apres  ce^te  bataille , Soto  demeura 
crainte  que  quinze  jours  à Mavilla , pour  obfer- 

î s gens  oe  V 1.  , J* 

Fabandon-  wr  & contenance  des  Indiens  : mais 
les  principaux  ayant  péri  dans  le 
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ombat  , les  autres  ne  firent  aucune  Découverte 
mtative  pour  venger  leur  mort  ? & dela  Florldc* 
s lui  apportèrent  des  provisions  chaP.  viiu 
yec  autant  de  foumiffion  que  d’a-  An.  # 
ondance.  Peu  de  temps  apres , un 
arti  que  le  Gouverneur  avoir  en- 
oyé  reconnoître  les  pays  aux  envi- 
ons de  la  mer,  rapporta  que  Mal- 
onado  étoit  occupé  à faire  des  dé- 
ouvertes fur  îa  côte.  Cette  nouvelle 
létermina  Soto  à fe  mettre  en  mar- 
he  jufqu’à  L’embouchure  de  la  ri- 
iere  Àlibamous  , ayant  un  grand  dé- 
ir  d’établir  une  Colonie  à Anchufi  : 
nais  il  quitta  bien-tôt  la  côte , crai- 
gnant que  fes  gens  y qui  paroffioient 
iffez  peu  farisfaits  de.  cette  expédi- 
tion 5 n’en  priffent  occafion  de  le 
quitter,  & de  retourner  à Cuba.  II 
brit  fa  route  au  Nord-Oueft , du  coté 
Le  Chïcoza , dans  un  pays  très  peu- 
plé , & qui  prodiiîfoit  du  maïs  en 
abondance.  Pendant  ce  voyage  les 
naturels  s’oppoferent  plufietirs  fois  a 
fon  paffagé,  & ils  lui  dïfputerent 
particuliérement  celui  d’une  riviere  x 
mais  il  fît  confirtiire  deux  grandes 
barques  en  douze  jours  , fans  que  les 
Indiens  en  enflent  aucune  connoïf- 
fonce  > & les  fit  lancer  à l’eau  fous 
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Découverte  ^ S CH  mefiaflent  , J)m'CC  qu’el- 
delà  Floride  les  y furent  conduites  fur  des  raul- 
Chap.  vni.leaux. 

An.  1J40.,  ^ mit  fur  chacune  de  ces  barques 

le*  Efpa-  ?,Lf  .Mou%ietaires  & autant 
fmoisperdent^  Arbalétriers  ? avec  quelques  che- 
tout  km  bu-vaux_  Ils  gagnèrent  le  rivage  oppofé 
après  beaucoup  de  fang  répandu , 
& conferverent  leur  terrein  jufqu’à 
l’arrivée  du  fécond  embarquement. 
Alors  ils  chafferent  les  Indiens  de 
leurs  portes  , & firent  enfuite  leurs 
efforts  pour  gagner  l’amitié  de  ces 
fauvages , en  leur  donnant  diverfes 
bagatelles , mais  ils  ne  purent  jamais 
y reuffir.  Les  Indiens  les  attaquèrent 
de.  trois  côtés  différents  pendant  la 
nuit,  tuerent  quarante  Chrétiens  , & 
mirent  le  feu  à la  ville  où  ils  étoient 
en  quartier  , par  des  flèches  enflam- 
mées , qui  Drulerent  tout  ce  qu’elles 
rencontrèrent  avec  une  fureur  éton- 
nante. Soto  les  chargea  avec  fon 
courage  ordinaire  , les  mit  prompte- 
ment en  déroute  , & en  fit  un  fii- 
ricux  carnage  i mais  toute  fa  valeur 
& toutes  fies  précautions  ne  purent 
empêcher  que  les  deux  tiers  de  la 
viue  ne  fiiffent  confommés  par  les 
flammes.  Les  Efpagnols  y perdirent 
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.tes  les  perles,  les 

général  tous  les  Irrf?”^sle„„eCh,D  vnr. 

qu’ils  avoient  gagne  dans  cette  ^ p 
igue  & ennuyeufe  marche.  _ !S4  * 

1 deftruftion  de  cette  ville  les  jetta  Ils  s’empa- 

ns  de  grands  inconvénients  pe<^^ 

nt  le  refte  de  l’hyver , qui  tut  très 
de:  enfin  le  25  d’ Avril  1541,  ils 
ftirent  de  Chicoza,  & fe  mirent  en 
jrche  vers  Alibamo  ,011  ils  avoient 
.plis  que  le  fort  etoit  muni  d une. 
rnifon  de  quatre  mille  Indiens  de 
urs  ennemis.  Soto  les  attaqua  avec 
,n  infanterie , & laiffa  à quelque  dif- 
nce  fa  cavalerie  qui  ne  pouvoit 
itrer  dansles  bâtiments.  Lesafikges 
rent  un  vigoureufe  fortie  : mais  ils; 
irent  repcufles,  & les  Efpagnols  pro~ 
lèvent  fi  bien  de  leurs  avantages  9 
u’ils  entrèrent  pêle-mêle  dans  la 
lace  avec  les  Indiens  5 & en  firent 
n horrible  carnage.  Ceux  qui  voulu- 
ent  échapper  aux  tranchants  des 
pées  furent  foulés  aux  pieds  par  les 
Kevaiix  ; on  eu  fit  d’autres  prifon- 
fiers,  mais  en  petit  nombre 9 & lou 
tigea  que  les  ennemis  avoient  perdu 
dus  de  deux  mille  hommes  dans  cette 
iftiom 

D’Alibamo , tes  Efpagnols  allèrent  J*, 

4e  Milîlffigii. 


T)  e c o xry  è r t e s 
Découverte  ^ Chifca , fur  les  bords  de  la  riviei 
«ieiaFiande  connue  depuis  fous  le  nom  de  Miffi 

Chap.  VIII  fipi , qui  eft  le  plus  granci  fleuve  *Q 

An.  «41.  ait  encore  vu  dans  l’Amérique  fep 
tentrionale.  Ils  furprirent  & firer 
prifonniers  quelques-uns  des  naturel 
du  pays  : mais  ils  les  remirent  en  li 
berté  fur  la  promette  que  fit  le  Cad 
que  de  fournir  des  provifions  air 
Chrétiens , & de  vivre  en  paix  ave 
eux.  Il  habhoit  au  fémmet  d’um 
montagne  efcarpée , & il  y avoit  de: 
degrés  pour  arriver  à fa  maifon.  Sotc 
demeura  ferze  jours  en  cet  endroit  ; 
rafraîchir  fes  troupes , & à prendre 
fom  des  malades , enfuite  il  cotoya 
la  nviere  en  remontant , pour  cher- 
cher un  paffage  où  elle  fut  moins  ra- 
pide : il  le  trouva  après  quatre  jours 
de  marche , & fit  conftruire  deux  bar- 
ques dans  lefquelles  il  la  traverfa  avec 
fes  gens,  & ils  entrèrent  dans  la  belle 
province  de  Cafquin , où  ils  firent 
très  bien  reçus.  Le  Cacique  invita  le 
Gouverneur  à venir  dans  fa  maifon , 
accompagné  de  fes  principaux  Offi- 
ciers , & il  les  y traita  très  généreu- 
sement. Cafquin  eftune  grande  plaine 
elevée , & qui  produit  en  abondan- 
ce des  noix,  des  mûres,  des  prunes 
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uses  & vertes,  une  grande  varié-'  Découverte 
de  différents  fruits  , on  y trouve  deUFWe.- 
;ffi  beaucoup  de  peaux  & de  très  chaP.  vin. 

ms  poiffons.  An,  154 1. 

La  faifon  étoit  alors  très  chaude, 

Soto  fit  camper  fes  gens  dans  une  ^es  indiens 
die  plaine,  où  des  arbres  touffus s°ur So.o. 
pandus  de  côte  & d autre , leur 
iiirnirent  un  couvert  délicieux.  Le 
acique  y fit  une  vifite  de  ceremonie 
Soto , précédé  de  plufieurs  de  fes 
;ns  qui  chantoient  devant  lui  : il 
mena  à fa  fuite  deux  aveugles  , &c  , 
tia  le  Gouverneur  d’intercéder  en 
■ur  faveur  auprès  de  l’illuftre  & puif- 
int  auteur  de  fes  jours  le  Soleil,  parce 
u’il  croyoit  que  Soto  etoit  defcendu 
e cet  aftre.  Le  Gouverneur  s excufa 
e lui  rendre  ce  fervice , & il  en  prit 
ecafion  de  lui  faire  un  court  fermon, 
ans  lequel  il  lui  expliqua  les  princi- 
paux articles  de  la  Foi  chrétienne.  Il 
onclut  en  l’exhortant  à mettre  fa 
:onfîance  au  Sauveur  du  monde  , qui 
■voit  non-feulement  le  pouvoir  de 
endre  la  vue , mais  encore  celui  de 
aire  jouir  de  toutes  fortes  de  bon- 
îeurs.  Malgré  tout  ce  que  Soto  pût 
lire , les  Indiens  avoient  conçu  pour 
lui  une  fi  grande  vénération , que  fa 
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Découverte  reponfe  ne  pat  les  détromper  : ils  iu 
Je  la  Floride  gerent  que  le  refus  qu’il  faifoitde  le 
Chap.  IX.  guérir  , venoit  de  quelque  offenf 
An.  i„i.  qu’ils  lui  avoient  faite , & il  ne  ftit  pa 
poffible  deleur  perfuader  le  contraire 


CHAPITRE  IX. 


S oto  marche  à Capaha  ; Ses  alliés  In- 
dims  commettent  de  grands  déj, ordres-. 
Ils  prennent  la  fuite  quand  leurs  en- 
nemis les  menacent  : Le  Cacique  de 
Capaha  traite  avec  Soto , & lui  fait 
prefent  de  deux  femmes  : Manière 
Jinguliere  de  prendre  le  poiffon  : On 
trouve  du  fel  à Cayar  : Manière 
dont  les  habitants  le  purifient’.  Con- 
trariété dans  les  Hijlonens  : Efcar- 
mouche  entre  les  Efpagnols  & les 
naturels  du  pays  : Bravoure  d'un 
Indien  , qui  ejl  tué  par  Silvejlre. 

«ommi°riJre*  Q°to  avoitdeffein  de  fe  rendre  à 
paha  par  ceux  Capaha,  dont  les  habitants  étoient 
Je  Caiijum.  ennemis  de  ceux  de  Cafquin , & le 
Cacique  , qui  fouhaitoit  profiter  de 
cette  occafion  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance , iafilîa  a efcorter  les  Efpa* 
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ik  auxquels  il  cacha  fes  véritables  Découverte 
entions  qil  prit  avec  lui  un  corps 
cinq  cents  hommes  armes,  & en-  Chap.  n. 
ya  quelques-uns  de  fes  gens  en  ab.  w, 
ant  pour  jetter  un  pont  fur  une  n- 
;re  qu’il  falloit  néceffairement  paf- 
• ce  qu’ils  exécutèrent  avec  autant 
idreffe  que  de  diligence.  Lorfqu  ils 
prochoient  de  Capaha , le  Cacique 
Cafquin , qui  conduifoit  l’avant- 
rde  avec  fes  Indiens , comme  pour 
rvir  de  guide  aux  Efpagnols , en- 
)ya  un  fort  parti  dans  la  ville,  ou 
s gens  firent  quelques  pnfonmers  , 
îtr’autres  deux  femmes  très  belles  , 
ai  appartenoient  au  Souverain.  Ils 
commirent  divers  outrages,  & all- 
aient certainement  mis  le  feu  aux 
laifons,  fi  les  Efpagnols  ne  foffent 
rrivés  à temps , & ne  les  euffent  ém- 
éché de  continuer  leurs  hoftiljtes. 

Auffi-tôt  que  Soto  fut  arrive , il  gul°r%a"u* 
sprit  féverement  Cafquin  de  la  ccn-  dcCapahaquî 
uite  gu  il  avoit  tenue  : mit  en  liberté f 
;s  prifonniers , & les  renvoya  avec 
Les  offres  de  paix  & d’a'mitie  au  Ca- 
lque de  Capaha.  Ce  Prince  s et  oit 
étiré  trois  lieues  plus  loin  dans  une 
fortifiée , & il  rejettales  avances 
Soto  avec  des  menaces  très  vives 
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Découverte  de  fe  venger , ce  qui  obligea  le  Goi 
^laHotiae  verneurà  faire  préparatifs  pm 
ap.ix,  1 attaquer.  Cafquin,  qui  avoit  donr 

An,  ij4I.  ordre  d’amener  des  canots,  dans  l’e 
perance  que  les  affai  res  tourneroiei 
de  cette  façon,  fut  très  fatisfait  c 
cette  réponfe  : ils  furent  bientôt  pré 
a tranfporterles  Efpagnols  dans  PIfl< 
ou  ils  forcèrent  le  premier  retranchi 
ment  de  Capaha , malgré  une  très  viv 
refiftance  , ce  qui  épouvanta  beau 
coup  fes  femmes.  Leur  terreur  aug 
menta  à la  fécondé  paliflade , mais  le 
gens  de  Capaha  avant  dit  à ceux  di 
Cafquin  qu’ils  auroient  tout  lieu  de  f 
repentir  de  cette  invafion  quand  le. 
Chrétiens  feraient  partis , ils  prirem 
auffitôt  la  fuite  ; gagnèrent  les  bords 
de  la  riviere  , emmenerent  quarante 
canots , & li  les  autres  n’avoient  pas 
ete  défendus  & garantis  par  une  garde 
d Efpagnols  il  n’en  feroit  pas  relié  un 
feul.  Pendant  le  trouble  de  cette  re- 
traite Soto  donna  ordre  à fes  gens  de 
s’éloigner  du  fort,  crainte  de  quelque 
delordre:  mais  Capaha  ne  leur  donna 
pas  le  temps  de  revenir  à la  charge. 
Il  envoya  un  député  , pour  déclarer 
cjii  il  et  oit  prêt  d’accepter  les  propo- 
fitions  de  paix  qu’il  avoit  d’abord 
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Ifufées , ajoutant  que  fi  Soto  le  dé-  Découverte 
oit  ilviendroit  le  trouver  le  lende-  ^ !a  Florltîe* 
fin , mais  il  ne  fut  nullement  parlé  chaP.  va. 

Cafquin  dans  cette  affaire.  An.  u-u- 

Soto  très  content  de  fa  ioumiflion,  s0to  récon- 
vint de  Fille  dans  la  Capitale,  où caciques, 
iapaha  fe  rendit  le  jour  fuivant.  Il 
immença  par  remettre  dans  leurs 
imbeaux  avec  grande  vénération 
s os  de  fes  ancêtres  que  Cafquin  en 
/oit  fait  ôter  ; enfuite  il  fe  rendit  aux 
uartiers  de  Soto  : lui  parla  avec  la 
lus  grande  politeffe  : le  Gouverneur 
fi  répondit  de  même,  & Capaha 
ii  fit  un  récit  exaft  & abrégé  de  l’état 
u pays.  Voyant  Cafquin  à côté,  de 
oto  il  lui  dit  d’un  ton  qui  marquoitle 
aépris,  « qu’il  pouvoit  bien  remercier 
1 ces  étrangers  de  l’état  d’humiliation 
» où  il  le  voyoit  alors  : mais  qu’il  lui 

> feroit  fentir  tout  le  poids  de  fon  in- 

> dignation  , aufli-tôt  qu’ils  feraient 

> partis.  » Enfuite  il  pria  le  foleil  & 
a lune  de  leur  donner  des  faifons  fa- 
vorables , & fans  permettre  à Cafquin 
de  répondre  , il  entra  en  conversa- 
tion avec  Soto.  Malgré  l’animofité  de 
ces  deux  Caciques , le  Gouverneur 
réuffît  à les  réconcilier  avant  fon  dé- 
part , ôc  ils  dînèrent  avec  lui  à une 
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Découvsrte  meme  table.  Apres  ce  racommod 
* U Floride,  ment,  on  rendit  les  deux  femme 
ckap.  ix.  Capaha,  ce  qui  parut  lui  donner 
Aa.  j 54i,  plus  grande  latisfaclion  : mais  il 
prefenta  à Soto  pour  lui  marquer  f< 
refpech  Le  Général  refufa  d’abord 
les  accepter  : cependant  il  y confen 
par  la  fuite. 

Soto  prit  fa  route  vers  une  vii 
nommé  Quigaute  limée  du  côté  < 
Midi  : il  y arriva  le  4 d’Août  : mais 
trouva  que  le  Cacique,  qui  lui  ave 
envoyé  un  préfent  de  peaux  aff 
conliderable , avoit  abandonné  cet 
place , la  plus  grande  qu’on  eût  enco; 
vue  dans  toute  la  Floride.  Le  Gouve 
neur  fit  quelques  prifonniers  , qu' 
mit  en  liberté , après  les  avoir  train 
avec  la  plus  grande  affabilité  : aloi 
les  habitants  retournèrent  dans  leui 
maifons , & apportèrent  de  leur  pre 
pre  mouvement  du  poilfon  , de 
peaux , & des  provilions  pour  l’ai 
mée. 

«Kent  en  vain  rapporta  à Soto  qu’il  y avoi 

de  l’or  dans  au  midi  un  pays  uni  très  peuplé  : mai 
les^monta-,  que  du  côté  du  Nord-ouefl:  étoit  um 
Province  nommée  Caligoa , remplit 
de  montagnes  très  rudes,  & il  réfolu 
de  tourner  vers  cette  derniere,  dan: 
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fperance  de  trouver  de  For  fur  les  Découverte 
uteurs.  Le  Cacique  de  Quigaute  lui  delà  Fiond*. 
>nna  un  guide  Indien , qui  le  con-  chaP.  ix. 
liiit  par  un  défert  marécageux  , où  a»,  w» 

; Efpagnols  forent  fouvent  dans  la 
>ue  jufqu’aux  genoux.  Ils  y virent 
lie  grande  quantité  d’étangs  remplis 
■ poiffons  : quand  on  les  épou- 
intoit  ils  venoient  à la  forface  de 
au  : les  Indiens  y entroient,  & les 
•enoient  en  les  perçant  avec  des  bâ- 
>ns  pointus. 

Lorfque  les  Chrétiens  approche- 
nt de  Caligoa , les  habitants  prirent 
l foire  : on  en  fit  quelques  - uns 
rifonniers,  du  nombre  defquels  fut 
; Cacique  , & par  fes  ordres  on 
pporta  aux  Efpagnols  une  grande 
uantité  de  peaux  de  daims  & de  va- 
hes  : mais  ils  ne  virent  aucune  appa- 
ence  d’or.  Ce  pays  étoit  abondant 
n maïz , en  fèves  & en  courges  qui 
ont  une  efpece  de  melon.  Cinq  jours 
iprès  ils  arrivèrent  à une  petite  place 
icartée , qu’on  appelloit  Paliféma , &c 
i^ui  donnoit  le  nom  à un  territoire 
ifles  étendu.  Ils  trouvèrent  que  les 
tnurs  ôc  la  chambre  du  Cacique  étoient 
couverts  de  peaux  de  daims  de  diver- 
ses couleurs  ,&  tout  le  pays  jufqtfà 
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Découverte  Gayas  leur  parut  très  fertile.  Da 
4c la  Floride. plufieurs  endroits  où  ils  pafferent  ( 
chap.  ix.  avoir  étendu  de  femblables  peaux  < 
An.  F541  » ùgnes  de  paix  fuivant  la  coutume  ( 

Contrariété 

êes  Hiito-  ^ Ils  refterent  un  mois  à Gayas,  ( 
il  y avoit  d’excellent  maïz , & de  tr 
bon  fel , ce  qui  leur  avoit  fouve 
manque  jufqu’alors.  Il  efi  formé  p 
les  eaux  d une  riviere  qui  le  dépo 
fur  fes  bords,  où  il  efl  mêlé  avec 
fable.  Les  gens  du  pays  le  mette 
dans  une  efpece  de  paffoire , où  ils 
lavent  bien  , ce  qui  le  fait  fondre  : 
tombe  avec  l’eau  dans  un  vafe  qu’i 
pofent  défions , & tout  le  fable  < 
l’ordure  refte  dans  la  paffoire  : apr< 
quoi  ils  mettent  le  vafe  fur  un  feu  m< 
déré , l’eau  s’évapore , & le  fel 
refte  net.  De  cet  endroit  les  Efp£ 
gnols,  après  une  marche  ennuyeufe 
fe  rendirent  à Tulla , où  fuivant  R; 
mufio  dans  le  troifieme  Tome  de  i 
colledion  de  voyages  , le  Caciqu 
alla  les  recevoir  avec  quatre-vingt  d 
/es  gens  & les  traita  très  amicalemen 
mais  félon  Herréra  dans  fon  Hiftoir 
de  l’Amérique,  les  habitants  de  TulJ 
s’oppoferent  à eux , & furent  tou 
« paffes  au  fil  de  l’épée.  Ges  deux  ré 

cit 
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ts  font  direûement  contraires,  & Découverte- 
îferojr  inutilement  qu’on  effayeroit  delà  Floride., 
les  concilier  : cependant  nous  pré-  chap.  ix. 
rons  de  nous  attacher  à Kerréra , An>  * 
.ii  paroît  beaucoup  mieux  inflruit 
ms  les  affaires  de  l’Amérique,  & 
toique  ces  deux  Hiftoriens  foient 
ès  véridiques , ce  dernier  en  général 
t le  plus  exa£t 

Peu  de  temps  après  cette  aciion  « ValeurJftoa‘ 

1 i 7 n ante  d un 

s Efpagnols  furent  attaqués  dans  indien, 
urs  quartiers  avec  foreur  pendant 
nuit , & ils  eurent  affés  de  peine  à 
s défendre  : mais  aux  approches  du 
>ur  ils  reprirent  une  nouvelle  vi- 
reur,,  & chafferentles  ennemis , qui 
^pendant  bleflèrent  un  grand  nom- 
re  de  Chrétiens  & en  tuerent  plu- 
mrs.  A près  leur  retraite  un  Indien  , 
ii  fans  doute  avoit  feulement  été 
:ourdi  d’un  coup  qu’il  avoir  reçu , fe 
va  du  milieu  des  morts  , & fe  faifit 
une  hache  d’armes,  dans  l’intention 
e s’en  fervir  pour  fa  propre  défenfe 
s de  s’échaper.  Il  en  donna  un  coup 
furieux  à un  Efpagnol  nommé  Ca- 
iwza  qui  le  vouloir  arrêter,  qu’il 
Dupa  fon  bouclier  , & lui  fît  une 
rofonde  bleffure  au  bras  : il  mit  en- 
dte  hors  de  combat  un  fécond  Efpa- 
Tom.IIL  L 
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de  la  Floride. 

Chap.  IX. 
An.  1*41. 


An,  1542. 
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gnol  nommé  Godoy , qui  couroit  1 
fecours  de  fon  compagnon , & fe  je 
tant  fur  Salazar , qui  venoit  à cheva 
il  le  frappa  fi  fortement  au  col  quil 
jetta  par  terre  fans  aucun  fentimer 
Enfin  Gonzalez  Silveftre  ayant  pa; 
un  coup  que  l’Indien  lui  portoit , 1; 
fendit  le  front  d’un  coup  de  rever 
& l’épée  tombant  fur  fa  poitrine,  1 
coupa  la  main  gauche  près  du  poigne 
alors  l’Indien  rappellant  toutes  fi 
forces  voulut  encore  s’élancer  fi 
l’Efpagnol  : mais  Silveftre  jugeant  ci 
fondeflein,  l’acheva  d’un  coup  dont 
le  perça  au  travers  du  corps. 

Soto  refta  vingt  jours  dans  le  vo 
finage  de  Tulla , fe  rendit  enfuite 
Vitangue,  oii  les  Efpagnols  trouve 
rent  un  pays  très  fain  , & une  grane 
abondance  de  provifions  , ce  qui  l 
détermina  à y pafler  l’hyver. 

Ils  fortirent  de  cette  ville  au  mo 
d’ Avril  1542,  & après  une  marc! 
agréable  de  fept  jours  par  une  bel 
route , ils  arrivèrent  à Nagauten , 0 
ils  furent  reçus  par  quatre  nobles  Ir 
diens,  accompagnés  de  cinq  cen 
domeftiques.  Ils  dirent  qu’ils  étoiçr 
envoyés  par  le  Cacique,  qui  leur  fe 
roitdans  peu  une  vifite  en  perfonne 
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air  les  complimenter  fur  leur  arri- 
e : mais  quoique  les  Chrétiens  y 
meuraffent  dix-fept  jours,  le  Ca- 
pe ne  jugea  pas  à propos  de  tenir 
parole. 


CHAPITRE  X. 

an  Gufman  déferle , & paffe  du  côté 
des  Indiens  : Suites  fâchcujes  du  jeu , 
& force  de  F amour  prouvés  par  dt$ 
exemples  : Le  Cacique  de  Nagauten 
marque  de  grands  fentiments  d’hon • 
neur  : Soto  marche  contre  les  habi- 
tants £ Anilco  : Il  ejl  tris  dégoûté 
par  les  déprédations  de  ceux  de  Gua- 
cachoia  : Réponfe  hardie  & jufe  aux 
invitations  de  Soto  : Ce  Gouverneur 
meurt  de  chagrin  , & a pourfuccefjeur 
dans  le  commandement  Louis  de 
Mofcofo , qui  tient  fa  mort  fecrette . 

\ Va  N T de  quitter  cet  endroit, 
Soto  fiit  abandonné  par  un  Ef- 
ignol  nommé  Jean  Guzman  , qui 
oit  venu  de  Seville  dans  la  Non- 
Ile-Efpagne.  Ayant  appris  qu’il  et  oit 
iffé  au  fervice  du  Cacique , le  Gou- 


Découverrc 
de  la  Floii  ie. 

Cfaap.  X. 

A».  IMS, 
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VécouveitT  verneur  menaça  de  retenir  les  quatt 

delà  Floride.  Nobles  en  captivité  fi  on  ne  lui  r< 
chap.  x.  mettoit  Guzman.  Il  reçut  pour  répoi 
An.  1542.  clue  l’Efpagnol  lui-même  refiifoit  c 
retourner  avec  fes  compatriotes 
alors  il  envoya  un  des  Indiens  poi 
s’informer  des  caufes  de  ce  refus 
& en  même  temps  le  Gouverneur 
chargea  d’une  lettre  pour  ce  défe 
teur.  L’Indien  revint  exactement,  f 
rapporta  la  lettre , en  tête  de  laque! 
Sot©  trouva  écrit  avec  du  charbon 
» Je  ne  retournerai  point  , Jean  Gus 
» man.  » Il  reçut  en  même  temps  11 
meffage  du  Cacique,  portant,  qii 
croyoit  contre  l’honneur  & la  jufficj 
de  livrer  un  homme  qui  s’étoit  retir 
auprès  de  lui , fans  y avoir  été  engag 
ni  par  force , ni  par  perfuafion  : qu’j 
le  regardoit  comme  une  acquifitio 
importante , & qu’il  feroit  très  coiii 
tent  d’avoir  un  grand  nombre  de  ps 
reils  fujets  : enfin  il  ajoutoit  que  fi  1 
Gouverneur  vouloir  mettre  à mot 
les  quatre  Indiens  & ravager  fo 
pays  pour  ce  fujet,  tout  étoit  en  fo: 
pouvoir,  & qu’il  l’en  laifloit  le  maître 
Soto  trouva  cette  réponfe  très  rai 
fonable  , renvoya  les  quatre  Indien 
&vec  quelques  préfents  ? & quitta  lj 
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vs  fans  y commettre  aucune  ho-  Découverte 

U / J lie  ia  Floride. 

are. 

La  raifon  de  la  défertion  de  cet  chaP.  x. 
pagnol  étoit  qu’il  avoit  perdu  au  n 1542. 
i fon  cheval , fes  armes , & tout  ce 
’il  poffe doit  : mais  il  fut  encore  at-  L^mour* 
é plus  fortement  par  l’amour  vio-  (Sllce%  fa  ai 
u qu’il  conçut  pour  une  femme  qui  Action, 
étoit  tombée  en  partage , & qui  fe 
>uva  être  la  fille  du  Cacique  auprès 
quel  il  fe  retira. 

Il  eft  difficile  à eaufe  des  change- 
ents  de  noms  qu’il  y a eu  dans  ce 
ys  de  fuivre  avec  exaâitude  la  mar- 
e de  Soto  dans  les  temps  dont  nous 
rions  : mais  il  eft  probable  que  ces 
errements  fe  pafferent  à l’Oueft  de 
riviere  de  Miffiffipi.  L’intention  du 
ouverneur  étoit  de  fe  rendre  par  le 
us  court  chemin  fur  les  bords  de  la 
er , & il  traverfa  diverfes  provinces 
ns  qu’il  lui  arrivât  aucun  accident 
fqu’à  ce  qu’il  eût  gagné  la  ville  d’A- 
lco.  Le  Cacique  l’atrendit  pour 
jppofer  â fon  paffage  à la  tête  de 
rinze  cents  hommes  : mais  ils  prirent 
•us  la  fuite  auffî-tôt  qu’ils  virent  les 
fpagnols , & fe  jetterent  dans  leurs 
mots  pour  repaffer  la  riviere.  De 
:tte  ville  les  Chrétiens  continuèrent 
L iij 
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Découverte  leur  marche  en  faifant  de  temps  < 
delà  Floride,  temps  de  petites  haltes  jufqu  a Gu 
chap.  x.  cachoia,  dont  le  Cacique  étoit  e 
An.  1542.  nemi  de  celui  d’Anilco.  U rechercl 
l’amitie  de  Soto  par  une  ambaffa< 
de  quelques-uns  de  fes  principaux  f 
jets  richement  ornés,  & accompagn 
de  gens  qui  portoient  des  fruits  & d 
provifio ns.  Le  Cacique  vint  enfui 
lui-même  avec  dix  Nobles  habill 
afles  élégamment  & armés  à la  m 
niere  du  pays.  Il  offrit  les  fer  vices  1 
Gouverneur,  en  Faflurant  que  s 
vouloir  les  accepter , il  le  fecondero 
avec  une  bonne  armée , & quatre 
vingt  canots , qu’il  envoyeroit  conu 
le  Cacique  d’Anilco. 

auu“d"soto!  , Soto  accepta  cette  offre,  & mai 
cha  du  côté  d’Anilço  avec  prefqt 
tous  fes  gens  & deux  mille  Indîer 
conduits  par  le  Caçique , outre  u 
autre  corps  de  quatre  mille , qu’on  f 
defeendre  la  riviere  dans  des  canon 
fous  les  ordres  d’un  Officier  Efpa 
gnol.  Toutes  ces  forces  fe  raflfeir 
blerent  à la  fin  du  troifieme  jour , d 
les  habitants  d’Anilco , hors  d’état  d 
tenir  contre  de  tels  ennemis  abandon 
nerent  leur  ville  fans  eflayer  de  fair< 
aucune  défenfe.  Ceux  de  Guacachoh 


Char.  X. 
An.  IJ4*» 
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ris  qu’il  fût  poffible  à Soto  d’arrêter  Char.  x. 
torrent  de  leur  fureur,  & de  les 
r.pêcher  de  mettre  le  feu  à la  ville , 
loiqu’il  y employât  toute  fon  elo- 
lence  & toute  fa  prudence.  Il  en  eut 
1 véritable  chagrin , d’autant  que  la 
uauté  étoit  éloignée  de  fon  cara  ci- 
re , particulièrement  quand  il  la 
woit  contraire  à la  bonne  politique, 
réuffit  enfin  à faire  fortir  les  Indiens 
; cette  ville,  mais  ce  ne  fut  qu  apres  y 


voir  commis  de  nouveaux  rayages , 
u’il  lui  fut  impoffible  d eropecher , 
c il  retourna  très  mécontent  a Gua- 

achoia.  . , „ . , 

Audi- tôt  qu’il  y fut  arrive  il  em- 
lova  la  plus  grande  diligence  a taire  tins  & veut 
Ibbattre  & préparer  desbois,  pour 
jonftruire  des  brigantins  , afin  de 
fen  fervir  à conduire  fes  gens  jufqua 
|a  mer , fon  intention  étant  de  partir 
liufli-tôt  qu’ils  feroient  en  état.  Pen» 
liant  qu’il  étoit  occupé  de  cette  conf- 
ruâion , il  envoya  une  amhaffade  a 
m Cacique  voifin  pour  lui  demander 
fon  amitié,  & pour  l’inviter  a lui 
:aire  une  vifite  en  qualité  d enfant  du 
Soleil,  titre  qu’il  avoit  enfin  refolu  de 
L iv 
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Découverte  prendre , afin  d’imprimer  plus  de  re’ 
Fioriée  pe&  aux  Indiens , parce  qu’il  voyo 
chaP.  x.  que  ces  peuples  révéraient  partici 
An.  1542,  lierement  cet  aftre. 

Le  Cacique  répondit  avec  fierté 
fa  dépuration  : « Que  s’il  étoit  le  fil 
>>  du  Soleil,  il  le  croirait  quand  il  au 
» roit  defféché  la  riviere  voifine , oi 
» qu’il  aurait  fait  quelque  grand  prc 
» dige  pour  prouver  fa  qualité  & fi 
» puifiance  : que  pour  ce  qui  étoit  d; 
» lui  faire  une  vifite,  il  ne  la  devo' 
» jamais  attendre  : qu’il  penferoir  lu 
» taire  «fies  d honneur  en  luiaccor 
» dant  une  audience  dans  fa  propre 
» ville  oii  il  le  trouveroit  également 
» aifpofé  à la  paix  & à la  guerre:; 
» lans  craindre  l’une  & fans  délire! 
» l’autre.  » 

Ceîî,e  réponfe  & plufieurs  autres: 
liqets  de  chagrin  afFecîerent  tellement 
Soto,  qu  il  tomba  malade  d’une  fièvre 
violente  : il  fentit  bientôt  quelle  le 
conduirait  au  tombeau  : fit  afTemblerj 
fes  principaux  Officiers  dans  fa  tente; 
nomma  Louis  de  Mofcofo  de  Al- 
varado  pour  lui  fuccéder  dans  le  ; 
commandement,  & les  engagea  à lui - 
obém  jufqu’à  ce  que  l’autorité  de  ce 
nouveau  chef  fur  abrogée  ou  confir- 
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>ée  par  le  Roi.  II  mourut  enfin  le  21  Découveçie 
e Mai  1542 , & fat  généralement  deUFionàe. 
îgretté  de  tous  ceux  qui  le  con-  chap.  x. 
oiffoient.  Soto  étoit  un  bel  homme , Ao  IH1 , 
énéreux, humain, courageux,  d’un  air 
uvert  & chéri  de  tous  les  foldats, 
vec  lefquels  il  ne  craignit  jamais  d’ex- 
of’er  fa  perfonne.  Il  n’avoit  que 
uarante-deux  ans  quand  il  périt  dans 
ette  expédition,  pour  laquelle  il 
voit  dépenfé  la  plus  grande  partie 
’une  très  belle  fortune , amaffée  en 
ombattant  fous  Pizarre , & en  fe 
aifant  chérir  de  ce  Commandant  par 
1 douceur  de  fon  caractère. 

Louis  de  Mofcofo  employa  tous  Mofcofo 
es  foins  à cacher  la  mort  du  Gou- 
'erneur , parce  que  les  Indiens  des  croire  aux  in- 
nvirons  avoient  la  plus  haute  idee  aiié  au  ciel, 
le  fa  perfonne  9 & qu’il  leur  avoit 
nlinué  que  les  Chrétiens  étoient 
mmortels.  Il  leur  avoit  aufïi  per- 
itadé  qu’il  connoiffoit  l’avenir  5 &C 
pie  l’image  qu’il  leur  montroit  dans 
m miroir  étoit  un  efprit , qui  voya- 
>eoit  de  tous  côtés  pour  s’mfiruire 
le  ce  qui  étoit  le  plus  fecret  * afin 
ie  i’eà  informer  étant  abfolument 
fournis  à fes  ordres.  Son  fuccefîeur 
ae  voulant  pas  les  détromper  * le 
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& enterrer  au  milieu  de  la  nuit  hor 
de  la  Floride,  de  la  ville  : mais  comme  on  vit  qu< 
Chap.  x.  les  Indiens  avoient  remarqué  l’endroi 
An,  011  le  terrein  étoit  nouvellement  re 
mué , Mofcofo  le  fit  tirer  de  tern 
auffi  fecrettement  qu’il  y avoit  ét< 
mis  : on  le  renferma  dans  une  piece  d< 
chêne  creufée  exprès on  la  charge; 
de  poids,  & elle  fut-  jettée  au  miliei 
de  la  riviere  dans  un  endroit  où  il  3 
avoir  dix-neuf  brades  de  profondeur 
à un  mille  de  diftance  de  la  ville. 

Le  Cacique  de  Guacachoia  , & 
quelques  autres  qui  avoient  eu  con 
noiffance  de  la  maladie  de  Soro,  foup 
çonnerent  la  vérité , & înfifteren 
pour  le  voir.  Mofcofo  leur  dit  qui 
étoit  parti  pour  le  Ciel  , comme  cela 
lui  arrivait  fouvent  pour  des  raifonj 
qui  le  regardoient  perfonnelîement , 
& qu’il  lavoir  laiffé  pour  être  for 
repréfentant.  Cetre  réponfe  ne  fatisfil 
pas  le  Cacique , & il  envoya  deux  In- 
diens liés  à Mofcofo  , en  le  priant  de 
leur  faire  trancher  la  tête  pour  qu’ils 
aceompagnaffent  le  Gouverneur  dans 
fon  voyage  celefte  r mais  Mofcofo 
les  fit  mettre  en  liberté  , & répondit 
avec  colere  au  Cacique  que  Soto 
Savoir  pas  befoin  de  leur  compa- 
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nie  : qu’il  n’étoit  pas  mon,  & qu’il  Décotlverte 
/oit  plufieurs  foldats  Chrétiens  pour  de  i* *  Floride. 

accompagner  dans  fon  voyage.  Chap.  xi. 

. 

An,  154^ 


CHAPITRE  XI. 

fofcofo  prend  la  réfoluion  de  retour- 
ner à Cuba  : La  mauvaife  conduite 
& la  trahifon  le  jettent  dans  de 
grands  dangers  : Il  prend  le  parti  de 
conjlruire  des  bâtiments  de  tranf- 
\ port  pour  fes  gens , qui  marquent 
\ la  plus  grande  conflance  : Confpira- 
| tion  contre  lui  : ! effet  en  ejl  arrêté 
i par  des  pluyes  abondantes  : Les  Es- 
pagnols font  attaqués  dans  leurs  bar- 
ques , & font  incommodés  par  les  en- 
nemis : Ils  arrivent  enfin  â la  mer  9 
\ & après  bien  des  fatigues  gagnent  la 

| côte  du  Mexique. 

1 

1 ■ - - ■ , 

* A première  réfolution  que  prit  imprudence 
Mofcofo  quand  il  fut  revêtu  du  e M°  cof°* 
:>mmandement  fut  de  quitter  la  Flo- 
de  : mais  par  une  imprudence  im- 
ardonnable , i!  fe  laiffa  perfuader  de 
rendre  fa  route  du  côté  de  l’Oueft.  II 
it  une  marche  de  plus  de  cent  lieues 


Ijl  Découverte  ? 

Découverte  dans  un  pays  ftérile  & défert  où  il  n< 
4e  la  Floride,  trouva  aucun  fecotirs  ni  aucunes-pro 
Chap.  XI.  vlfions.  Il  tomba  auffi  dans  diverfe 
An.  1542,  embufcades  , où  il  perdit  plufieurs  à 
fes  gens,  ce  qui  lui  donna  lieu  d< 
Soupçonner  que  fes  guides  le  trom 
poient.  On  en  mit  un  aux  fers  pou 
découvrir  la  vérité  : il  avoua  le  tout 
mais  en  rejettant  le  blâme  fur  foi 
Cacique , auquel  il  dit  qu’il  étoit  obli 
gé  d’obéir. 

laï!ivTegregde  APrfs  av°ir  marché  pendan 
Miffiffipi.  plus  de  trois  mois ,,  les  Efpagaol 
changèrent  de  route,  & tournèrent,  di 
côté  de  l’Eft , dans  l’intention  de  re 
gagner  la  riviere  de  Miffiffipi  s’il  leu 
étoit  poffible , parce  qu’ils  n’avoien 
aucune  connoiifance  de  la  latkudi 
où  ils  fe  trouvoient , non  plus  que  'é 
leur  éloignement  du  Golphe  du  Me- 
xique. En  tournant  quelquefois  di 
côté  du  Nord,  ils  retrouvèrent  enfii 
ce  fleuve  vers  la  fin  de  Novembre 
entre  Anilco  & Guacachoia,  aprè 
avoir  parcouru  plus  de  trois  cent 
lieues  : réduits  à trois  cents  ving 
hommes  de  pied  & à foixante  & dh 
chevaux , qui  tous  étoient  en  trè 
mauvais  état. 

Les  deux  Caciques  d’ Anilco  & d<| 


An*  1542* 
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uacachoia  étoient  alors  en  “XI 

in  contre  l’autre,  ce  qui  pouvoit 
re  très  avantageux  pour  les  Efpa-  ' 

lois,  parce  que  chacun  lesmvitoit  a An.  w, 

rendre  dans  fa  ville.  Ils  refirent 
râlement  de  prendre  aucun  parti  , oC 
■ mirent  en  quartier  à quelque  diltan- 

; des  deux  fur  les  bords  de  lanviere, 

ans  un  lieu  nommé  Aminoia,  ou  les 
idiens  agirent  envers  eux  avec  le 
fus  grand  refpeû.  Ils  y refterent  pour 

e remettre  des  fatigues  de  leur  voya- 
ge infruÛueux  jufquau  milieu  de  J an- 
vier 1 543  ; alors  étant  bien  rétablis , 
ls  commencèrent  à couper  ou  bois , 
k à préparer  les  pièces  necellaires 
jour  les  nouveaux:  bâtiments  qui  s 
ivoient  dellein  de  confirmé,  afin 
de  s’en  fervir  à defcendre  la  nviere. 

; Les  mois  de  Février , Mars  & Avril  f ~ 
furent  employés  à la  conftruftiondes  gantins> 
brigantins,  fous  l’inlpeftion  d un  Gé- 
nois, Charpentier  de  vaiffeaux.  Pour 

yoiles  ils  prirent  des  manteaux  ou  cou- 
vertures, dont  nous  avons  déjà  parle  : 

qui  étoient  faits  d’une  plante  aües 
femblable  à la  mauve.  Elle  fe  61©* 
très  bien,  & ils  s’en  fervirent  aufli 
pour  fe  faire  des  cordes  de  diverfes 
groffeurs.  Toutes  ces  chofes,  ainlique 


Ils  conftrui® 
des  brifc- 
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Découverte  fos  autres  dont  ils  eurent  befoin  îeui 
4eh  Floride>  forent  fournies  par  les  habitants  d’A 
chap.  xi.  nilco , ce  qui  caufa  une  jaloufie  ex 
An.  ij43.  cefïïve  à ceux  de  Guacachoia. 
Complot  f U,n  Cacique  dont  les  Etats  étoieni 
des  indiens  Ie  bord  oriental  du  fleuve , Si 
jpagneiJr Ef  regardoit  les  Efpagnols  comme 
des  efpeces  de  pyrates , forma  une 
confpiration  pour  les  détruire.  Le  Ca- 
cique d’Anilco  fut  invité  à entrer 
dans  cette  ligue,,  avec  plufieurs  autres 
des  provinces  voifines  : mais  il  la  dé- 
couvrit à Mofcofo,  ce  qui  l’obligea  à 
fe  tenir  foigneufement  fur  fes  gardes, 
H fut  auffi  averti  qu’on  le  devoit  atta- 
quer pendant  la  nuit  ; & ne  voulant 
pas  faire  connoïtre  à tous  les  Caci- 
ques des  environs  qu’il  étoit  informé 
de  leurs  deffeins , il  fe  contenta  de 
leur  faire  dire  qu’il  avoir  donné  des 
ordres  très  féveres  à fes  foldats , pour 
qm’iîs  ne  reçuflent  perfonne  dans 
leurs  quartiers  aufli-tot  que  le  foir 
feroit  venu  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être  : maïs  que  la  com- 
munication feroit  toujours  ouverte  de 
jour  comme  par  le  paffé.  Malgré  cette 
déclaration , deux  Indiens  effayerenî 
de  paffer  le  foffe  fur  un  arbre  qu’ils 
^voient  jette  en  travers  à cette  in- 
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ition  : mais  ils  furent  arrêtes  par'  Découverte 
veftre,  qui  étoit  alors  de  garde , & de  la  plon<!ei 
i coupa  le  vifage  de  l’un  d’eux  d’une  chap.  xi. 
miére  terrible  ? dans  le  moment  ou  An. 
ifavançoit  pour  le  frapper  ? 1 autre 
lien  prit  aufli-tôt  la  fixité.  v 

Le  lendemain  il  vint  un  meffage  a 
ofcofo  de  la  part  du  Cacique  qui 
bit  à la  tête  de  la  confpiration  t 
i)ur  demander  qu’on  mit  a mort  la 
ntinelle  qui  avait  bleffé  un  noble 
dien  en  temps  de  paix.  Cette  de-* 
lande  fitt  bientôt  fuivie  d une  fecon— 
j;  députation , par  laquelle  on  ap~ 
rit  que  l’Indien  etoit  mort.  La  feule 
•ponfe  que  fit  le  General  fut  quo 
indien  avoit  mérité  ce  qui  lui  étoit 
•rivé , puifqu’il  avoit  voulu  femer  la 
ifcorde  , en  contrevenant  a un  ordre 
ublic  y & que  l’Efpagnol  avoit  fait 
>n  devoir.  Le  Cacique  n inlifta  plus* 
îais  il  perfifta  dans  la  réfoliition  de 
rer  une  prompte  vengeance. 

L’effet  ‘de  la  confpiration  fut  re-  Ueftrem^ 
irdé  par  le  débordement  de  la  ri-  des  eaux* 
iere  * qui  inonda  le  pays  â vi»gt 
ieues  à la  ronde  9 ce  qui  obligea  les 
Indiens  d’abandonner  leurs  habita- 
ions , & de  fe  retirer  dans  les  terres^ 
jz$  Efpagnols  tranfporterent  leurs 


: 
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Découverte  brigantins  dans  la  plus  haute  parti 
* la  Hori, ic.de  la  ville , 8c  continuèrent  leur  ou 
Chap.  xi.  vrage , le  trouvant  abfolument  hoi 
A«.  iH3,  du  danger  des  eaux.  Cependant  il 
manquoient  de  provifions , & pou 
en  avoir  ils  attachèrent  deux  à deuj 
des  canots  qu’ils  envoyèrent  à Ani 
co  : mais  ils  trouvèrent  cette  ville  toi 
talement  fubmergée.  LeCacique  les  ap 
perçut  d’une  hauteur  oit  il  s’étoitretir 
avec  fes  gens  ; envoya  un  Indien  pou 
lavoir  qui  ils  étoient , & après  avoi 
appris  que  c’étoient  les  Efpagnols 
non-feulement  il  chargea  leur  canot: 
de  rafraichiffements  : mais  il  leur  joil 
gnit  encore  plufieurs  de  fes  propre 
barques.  Silveftre  commandoit  ce  dé- 
tachement , & menoit  avec  lui  le  fil;} 
du  Cacique , qui  et  oit  inftruit  dans  la] 
langue  efpagnole.  Il  avoir  accompa-i 
gné  les  Chrétiens  dans  leur  voyage; 
inutile , & auroit  volontiers  demeuré 
avec  eux  8c  partagé  leur  fortune, 
li  fon  père  eût  voulu  confentir  qu’il} 
fe  féparât  de  lui. 

s'-emb  W°  ^es  Plll7es  avoient  continué  à tom-; 
tnTie^Miffi-ber  depuis  le  commencement  de  Mars} 
jufqu’à  la  fin  d’Avril , & elles  com- 
mencèrent alors  à diminuer  : mais  il 
et  oit  relié  tant  de  boue  & d’itnmon- 

'i 
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ces  dans  les  rues , que  durant  quel-  Découverte 

“ temps  il  ne  fut  pas  poffiUe  d’y^^. 
archer , & que  les  fovdiers  des  El-  chaP.  xi. 
rends,  faits  'de  cuir  nouveau  ayant  A«.  mt. 

■é  mouillés  ne  purent  prefque  plus 
ur  fervir.  Au  commencement  de 
iin,  leurs  brigantins  furent  en  état 
'être  lancés  à l’eau;  le  29  du  meme 
iois  toutes  les  troupes  s embarque- 
=nt , & après  avoir  établi  une  paix 
ilide  entre  les  Caciques  d’Anilco  & 
e Guacachoia  Mofcofo  lit  mettre  a 

l voile.  tir 

Nous  avons  remarque  que  les  def-  W+ 
qns  des  provinces  liguées  contre  les  ^arcei^s  daas 
ïpaenols  avoient  été  retardés  par  leur  route, 
es  pluyes  : mais  les  Indiens  avoient 
réparé  mille  canots  pour  attaquer 
Ur  la  riviere  les  brigantins , qui  n e- 
oient  qu’au  nombre  de  fept.  Chacun 
ivoit  une  petite  chaloupe  à la  poupe  : 
ls  étoient  bien  couverts  de  planches 
k de  peaux  fraîches , & montes  par 
rois  cents  cinquante  Efpagnoîs  & 
rente  Indiens  hommes  & femmes  ré- 
élus de  vivre  & de  mourir  avec  eux. 

Comme  les  Efpagnoîs  depuis  long- 
temps avoient  confomme  toute  leur 
aoudre , ils  prirent  les  canons  de  leurs 
tnoufquets  pour  faire  des  clous  oc 
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Découverte  d autres  uflenciles  cic  fer  pour  leui 
de  la  Floride  bâtiments  , enforte  qu’il  ne  leur  refl 
Chap.  xi.  d’autres  armes  que  leurs  épées  dor 
An.  U43.  les  Indiens  n’ofoient  approcher  , 6 
leurs  arbalêtres,  qui  faifoient  affe 
d’effet.  Les  canots  fe  tinrent  à quel 
que  diflance , cependant  ils  approche 
rent  afl’és  pour  pouvoirtirer  leurs  fié 
ches,  qui  firent  d’abord  quelque  ra 
vage  r mais  les  Efpagnols  voyan 

3u’ife  demeuroient  éloignés  craint* 
es  épées , commencèrent  â fe  fervii 
de  leurs  arbalêtres  qu’ils  tirèrent  et 
fe  tenant  à couvert , & qui  tuerent 
beaucoup  d’ennemis. 

Les  Indiens , après  avoir  ainfi  pour- 
fuivi  les  Efpagnols  pendant  dix  jours 
fe  retirèrent  tout-â-coup,  & les  laif- 
ferent  continuer  tranquillement  leur 
route , ce  qui  fit  juger  à Mofcofoi 
qu’il  nétoit  pas  éloigné  de  la  mer. 
Alors  les  Efpagnols  déployèrent  tou- 
tes leurs  voiles  & firent  agir  leurs 
rames  avec  une  n ouvelle  vigueur,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuffent  à la  vue  d une 
petite  ville,  où  il  fit  defcendre  cent 
hommes  & huit  chevaux  fous  les  or- 
dres de  Silveflre.  Elle  étoit  abandon- 
née : mais  ils  y trouvèrent  beaucoup 
de  provifions,des  peaux  bienprépa- 
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;es  & des  efpeces  de  manteaux  de'  Découverte 
ïartre  de  quatre  pieds  de  long,  & de  la  Floride, 
’une  aune  de  large  richement  ornes  chap.  xi. 
e très  belles  perles.  Les  canots  repa-  ^An>  IJ4J> 
urent  alors , & Silveftre  en  mour- 
ant aux  vaiffeaux  tomba  dans  une 
mbufcade  d'indiens , qui  blefferent 
[uelques  chevaux  charges  de  provi- 
ens : mais  fans  caufer  aucun  autre 
lommage.  Un  Efpagnol  extravagant, 
lommé  Eftevanez  réfolut  de  faire  une 
i£bon  remarquable  ; il  engagea  qua- 
rante autres  à le  fuivre  : ils  s’empa- 
erent  de  quelques-unes  des  chaloupes 
les  brigantins , & à force  de  nrmes 
omberent  fur  les  Indiens,  pour  les 
ittaquer.  Mofcofo  les  fit  rappeller 
par  un  Trompette  j mit  les  voiles  au 
irent , & envoya  quelques  canots 
pour  leur  faciliter  la  retraite , mais  ce 
fut  inutilement.  Les  Indiens  pafferent 
entre  les  vaiffeaux  & Eftevanez  ; cou- 
lèrent â fond  fes  chaloupes , & frap- 
pèrent à grands  coups  fur  la  tête  de 
ceux  qui  nageoient,  enforte  que  des 
quarante  il  ne  put  s’en  fauver  que  qua- 
tre. Cette  viftoire  enfla  le  courage 
des  Indiens  ; ils  redoublèrent  leurs 
décharges  de  flèches  fur  les  brigan- 
tins, jufqu’à  ce  que  les  ayant  toutes 


2.6o  DÉCOUVERTES 

Uécouverte  employées  ils  les  I a i fièrent  continue 
de  la  Floride,  leur  voyage  , après  les  avoir  pour 
chap.  xi.  fui  vis  environ  l’efpace  de  quatre  cent 
An,  1543,  lieues. 

iis  arrivent  Le  19  de  Juillet,  les  Efpagnol 
a la  mer.  virent  enfin  la  mer  à leur  grande  joie 
& relâchèrent  dans  une  Ifle,  tan 
pour  prendre  quelques  rafraichiffe- 
ments  que  pour  réparer  leurs  brigan- 
tins.  Lorfqu’ils  étoient  prêts  d’en  par- 
tir ils  virent  fept  canots  qui  fortoient 
d’une  anfe  couverte  de  joncs  ; dans^ 
celui  qui  paroiffoit  être  le  principal! 
ils  apperçurent  un  grand  homme 
noir , qui  leur  parla  d’un  ton  mena- 
çant : Silveflre  prit  avec  lui  cent  hom- 
mes choifis,  & les  pourfuivit  avec  des 
chaloupes  jufques  dans  leur  afyle , où 
ils  trouvèrent  plus  de  foixante  autres 
canots  : ils  en  renverferent  trois  , les 
autres  prirent  la  flûte , & il  périt  un 
grand  nombre  d’indiens  par  les  coups 
d’arbalêtres. 

lis  arrivent  -Apres  cet  exploit  les  Efpagnoîs  re- 
au  Mexique,  mirent  a la  voile , faifant  cours  au 
Sud-oueft  en  côtoyant  le  rivage , au- 
tant qu’il  leur  étoit  poffible  de  le  faire 
fans  danger,  jufqu’à  ce  qu’ils  fufTent 
arrivés  dans  le  Golphe  du  Méxique. 
Cinq  des  briganrins  réuffîrent  à ga- 
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ner  une  petite  baye  de  la  Nouvelle-  Découverte 
{pagne , mais  les  deux  autres  furent  de  k Floride, 
îpouffés  en  mer  par  un  coup  de  vent  chaP-  XI* 
e Nord.  Ils  furent  horriblement  bat-  An.  mi. 


as  par  les  vagues  durant  vingt-qua- 
re  heures , après  quoi  ils  eurent  le 
lonheur  de  revoir  la  terre , qu  ils 
agnerent  avec  affés  de  difficulté  : en- 
in  leurs  vaiffeaux  abordèrent  le  10 
le  Septembre  1543.  Alors  les  Efpa- 
;noîs  fe  partagèrent  en  plufieurs  par- 
is pour  découvrir  en  quel  lieu  ils 
toient  ,•  & l’un  de  ces  partis  conduit 
)ar  Silveftre  , s’étant  avancé  dans  le 
jays  trouva  trois  Indiens  qui  pê- 
:hoient  dans  un  lac  , & deux  autres 
qui  amafibient  des  fruits.  Ils  en  pri- 
•ent  un , mais  ils  ne  purent  entendre 
fon  langage,  cependant  il  les  con- 
luifit  à une  cabane,  où  ils  trouve- 
•ent  deux  corbeilles  de  fruit , un  Coq- 
i’inde,  deux  Poules  d’Efpagne  & 
quelques  conferves.  Pour  ces  provi- 
fions  dont  il  s’emparèrent  ils  firent 
quelques  préfents  de  bagatelles  à l’In- 
dien qu’ils  renvoyèrent,  mais  quatre 
heures  après  il  revint  avec  huit  autres 
de  fes  compatriotes , chargés  de  poif- 
fons , d’oifeaux , de  maïz  & de  fruit. 
Le  Cacique  étoit  du  nombre,  Sc 


1($2  Découvertes 

Découverte  COnlTTlC  il  faVOlt  lll'C  8c  écrire , il  gr 

4e  u Floride,  portoit  des  plumes  de  l’encre  & d 
chap.  xi.  papier , ce  qui  les  mit  en  état  de  don 
A“*  154J-  nerde  leurs  nouvelles  au  Gouver 
neur  de  Panuco , dans  le  territoire  du 
quel  ils  étoient , & de  lui  apprendra 
leur  arrivée. 

Us  fe  mirent  enfuite  à la  rechercht 
des  cinq  autres  brigantins , qui  furem 
conduits  au  même  endroit , tous  le; 
Espagnols  le  rejoignirent,  8c  fe  ren- 
dirent à Panuco  dans  le  pitoyable 
équipage  où  ils  étoient  débarqués, 
Ils  y furent  très  bien  reçus,  & le  Vi- 
ceroi  du  Mexique  informé  de  leur 
arrivée  , envoya  aulïi-tôt  des  che-‘ 
vaux  chargés  de  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  être  néceffaire.  Il  leur  ordonna 
de  pafïer  a Mexico , 8c  ils  s’y  rendi- 
rent fans  perdre  de  temps.  Sur  le 
rapport  qu’ils  firent  au  Viceroi  de  la 
fertilité  des  pays  qu’ils  avoient  tra- 
verfés,  il  blâma  beaucoup  les  Offi- 
ciers  du  Roi , de  ne  les  avoir  pas 
aide  dans  cette  expédition , 8c  il  leur 
promit  de  s y rendre  lui-même  à leur 
tete.  Cette  promeffe  n’ayant  jamais 
ete  remplie,  quelques-uns  pafferent 
au  Pérou,  d’autres  s’établirent  au 
Mexique , où  ou  leur  fournit  tout  ce 
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ù leur  étoit  néceffaire  ; & l’un  d’en*'  Découverte 
'eux  qui  étoit  d’un  caraftere  me-  <le  Fiorldc* 
ncholique  y prit  l’habit  religieux.  chaP.  xi. 
es  vues  des  Efpagnols  n’etant  alors  An.  1543* 
mrnées  que  du  côté  de  l’or , on 
e penfa  plus  à la  Floride  jufqu’en 
549 , que  quelques  Religieux  Domi- 
icains  y pafl’erent , dans  l’intention 
'y  établir  le  Chriftiânifme  : mais  les 
îdiens  les  détruifirent  tous  , vingt- 
uatre  heures  après  leur  débarque- 
tent. 
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Découverte 

«le  la  Floride.  **-  *--*'%•  •&-k--x--Xr  •*-*•-*•  -ijc* *.-j|.  f 
Chap.XII. 

An.  i$6i.  supplément 

P ourla  Découverte  de  la  Floridt 


CHAPITRE  X I I. 

Premier  étabhfjement  des  François  , 
la  Floride  fous  Jean  Ribaut  : U 
y bdtiffent  un  petit  fort  : Retou 
de  Ribaut  en  France  : Les  Françoi 
quittent  La  Floride  , & font  près  d< 
périr  en  mer  par  le  defaut  de  vi- 
vres : Ils  font  reçus  dans  un  vaif- 
feau  Anglois  : Seconde  expédition 
fous  les  ordres  de  Laudonniere. 

^eL^nTÇ°iaT  A NT  d’entreprifes  infruôueufes 
réfoiimon  de  parurent  avoir  dégoûté  totalement 
la  Floride.  les  Fipagnols  de  continuer  à décou- 
vrir la  Floride:  attirés  uniquement 
dans  le  nouveau  monde  par  l’appas 
de  For,  tout  pays  où  ils  ne  trou- 
voient  pas  ce  précieux  métal  en 
abondance  , leur  paroifloit  indigne 
de  leurs  recherches.  Ils  n’yavoient 

formé 
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>rmé  aucun  étabiiffement  lorfque 
rs  François,  fans  être  découragés 
ar  le  peu  de  fuccès  de  leurs  voifins, 
Mollirent  d’y  établir  une  ou  pill- 
eurs Colonies  : ils  y auroient  réufîî 
ms  doute , fi  moins  attachés  aux 
cheffes  fiftices  , ils  avoient  eu  prin- 
palemënt  en  vue  de  profiter  des 
cheffes  naturelles  d’un  pays  fertile, 
: couvert  d’une  multitude  a’ani- 
taux , dont  les  fourures  précieufes 
ouvoient  former  une  branche  con- 
dérable  de  commerce.  Outre  le  dé- 
r de  trouver  de  l’or,  qui  fiit  tou- 
airs  le  premier  motif  des  avantu- 
ers  qui  allèrent  dans  le  nouveau 
londe , il  paroît  que  d’autres  vues 
Dntribuerent  à déterminer  le  Mo- 
arque  & le  Miniflére  François  à 
nvoyer  une  Colonie  à la  Floride, 
aus  le  régne  tumultueux  de  Charles 
£,  & avant  l’affreufe  journée  de  la 
lint  Barthelemi  j,  les  Proteffants  s’é- 
pient exceffivement  multipliés  en 
rance , & la  Couronne  ne  pouvoir 
ue  redouter  des  gens , qui  par  leurs 
rincipes  religieux , font  portés  na- 
irellement  à l’indépendance.  L’Ami- 
il  de  Coligni , l’un  de  leurs  prin- 


Décoüvene^ 
de  la  Floiide, 

Chap.  XII. 

An.  1 


Découverte 
4e  la  Floride 

€hap.  XII. 

An.  156?. 


Expédition 
4e  Jean  Ri- 
fpaut. 


l66  DÉCOUVERTES 
nétrer  fes  motifs: , projetta  de  for* 
mer  dans  le  nouveau  monde  une  Co- 
Ionie  uniquement  compofée  de  Pro- 
tefîants,  & foit  que  le  Monarque 
crut  çet  établiflement  utile  pour  tou-» 
te  la  nation  en  général  ? foit  qu’il  ju- 
geât qu’il  lui  étoit  avantageux  d’é- 
loigner des  ennemis  domeffiques , il 
confentit  volontiers  au  projet. 

L’Amiral  ne  perdit  point  de  temps  5 
il  fit  conftruire  deux  vaiffeaux , qui 
firent  mis  fous  les  ordres  du  Capi* 
taine  Jean  Ribaut  , avec  un  affez 
grand  nombre  de  matelots , de  fol- 
dats  9 & de  volontaires , dont  la  pluf- 
part  étoient  Gentilshommes.  Ils  par- 
tirent de  Dieppe  le  18  de  Février 
1562^  & après  une  heureufe  tra- 
verfée,  ils  reconnurent  la  côte  de  la 
Floride  vers  la  fin  du  mois  d’Avrih 
La  première  terre  qu’ils  découvrir 
reqt  fut  nommée  le  Cap  - françois , 
vers  le  trente  & unième  dégré  de  la- 
titude feptentrionale  ; ils  fuivirent  la 
côte  qui  s’étend  au  Nord-Oueft  5 vb 
rent  plufieurs  belles  rivières , entre 
autres  celle  qu’ils  nommèrent  des 
Dauphins , à caufe  de  la  quantité  de 
ces  animaux  qui  parurent  à fon  em-? 
bouchore*  &:  çntrçrent  dans  une 
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qu’ils  appelèrent  riviere  de  Mai,  en  Déco„ve[te 
l’honneur  du  mois  qui  commençoit  ^ia  Fioridei* 
le  jour  même  qu’ils  en  firent  la  dé'  chap.xii. 
couverte.  An.  ,sfi2; 

Quoique  les  bords  de  cette  ri-* 
viere  fuffent  couverts  d’indiens,  les 
François  ne  virent  en  eux  aucune 
marque  d’hoftilité  : au  contraire  ils 
furent  reçus  très  humainement , & 
le  pays  ayant  paru  aufli  fertile  qu’a- 
gréable , Ribaut  en  prit  polTefiion  au 
nom  du  Roi  de  France , en  faifant 
élever  fur  le  rivage  une  colomne  de 
pierre , où  étoient  gravées  les  armes 
de  cette  Monarchie.  Il  remarqua  que 
cette  contrée  abondoit  particuliére- 
ment en  mûriers  noirs  & blancs  , 
fur  lefquels  les  vers  à foye  fe  multï- 
plioient  naturellement,  & faifoient 
leur  travail  fans  aucun  fecours  de 
l’induftrie  humaine. 

Apres  etre  forti  de  cette  riviere , H bâtit  u* 
Sç  en  continuant  à fuivre  la  côte  , petlt  fott* 
Ribaut  en  rencontra  plufieurs,  aux- 
quelles il  donna  les  noms  de  Seine , 
de  Loire,  &c  de  quelques  autres  ri- 
vières de  France.  Au  trente-deuxie- 
me aegre  de  latitude,  il  en  trouva 
me  plus  confiderable  qu’il  nomma 
Port-royal  : jetta  l’ancre  à fon  em- 

Mij 


2.6  8 Découvertes 

"Découverte  bouchure , la  remonta  de  quelques 
de  la  Floride,  lieues  , toujours  dans  un  pays  fertile 
çhap.  xn.  & au  milieu  des  fauvages,  qui  d’a* 
An»  w.  bord  avoient  pris  la  fuite,  & qui  re- 
vinrént  enfuite  avec  quelques  pré- 
fents  de  perles  & de  ciiriofités  du 
pays.  Les  François  y remarquèrent 
quantité  de  bêtes  fauves , de  volail- 
les , & beaucoup  de  poifïbns  ? mais 
ne  voulant  pas  encore  former  d’éta* 
bliflement  en  çet  endroit,  ils  repri- 
rent la  côte  maritime , dans  l'inten- 
tion de  trouver  la  riviere  que  les  Efi 
pagnols  avpient  nommée  le  Jourdain, 
Le  peu  de  connoiflance  du  pays  leur 
en  fît  prendre  une  autre  pour  celle 
qu’ils  cherchoient  ; après  l’avoir 
remontée  quelques  lieues,  Ribaut 
réfolut  de  bâtir  ùn  fort  dans  une  ifle 
environnée  de  deux  bras  de  cette  ri- 
vière , pour  y laiffer  vingt-fix  de  fes 
gens  , qui  fe  déterminèrent  à y paf- 
fer  l’Hyver,  fur  la  promefle  qu’il  leur 
fit  de  leur  donner  de  prompts  fe- 
cours. 

Ribaut  re-  Ce  fort  avoit  fi  peu  d’étendue , que 

ntcnFran-  -,  tA  > \ A 

tf,  chacun  mettant  la  main  a 1 ouvrage 

il  fut  confirait  très  promptement. 
On  lui  donna  le  nom  du  Roi  Char- 
les , 6c  Ribaut  nomma  pour  Gouvçr- 
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heur  en  fon  abfence  un  François  ap-  Découverte 
pellé  Albert,  auquel  il  recommanda  de  la  FioridÉ . 

d’enfemencer  les  terres,  d’entretenir  chaP.  xii. 
f unanimité  entré  fes  compatriotes,  An.  is«j, 
& de  s’attacher  particuliérement  à 
gagner  l’amitié  des  Indiens.  Ribaut 
remit  enfuite  à la  voile  pour  l’Euro*- 
pe , & fut  de  retour  à Dieppe  le  20. 

Juillet  de  la  même  année , n’ayant 
été  que  cinq  mois  dans  ce  premier 
voyage. 

Albert  ne  fuivit  aucun  des  avis , c.0^*“tvealfe 
ou  plutôt  des  ordres  qui  lui  avoient  d’Aibeu.  il 
été  donnés.  Bien  loin  d’enfemencer  ^n‘“é  i>ar  fes 
les  terres , il  pafla  le  temps  qu’il  de- 
meura en  ce  pays,  dans  une  molle 
oifiveté , ne  s’occupant  que  du  Vain 
défir  de  chercher  de  l’or  : & I’exem- 
pie  du  Commandant  étant  bien-tôt 
devenu  contagieux  , le  défordre  fe 
mit  dans  la  Colonie.  Albert  dont  le 
caraftere  étoit  très  dur,  au  lieu  d’em- 
ployer la  douceur , irrita  de  plus  en 
plus  les  efprits  par  fa  févérité.  Il  fit 
pendre , ou  pendit  lui-même , com- 
me le  difent  quelques  Auteurs,  un 
de  fes  compatriotes  pour  un  fui  et 
affez  léger.  La  famine  fe  fit  fentir  de 
plus  en  plus  : les  fauvages  fournirent 
quelques  provifions,  qu’un  accident 


a7°  Découvertes 

Découverte  & périr  par  les  flammes , & en  neu 
de  la  floride,  de  temps  le  foulevement  devint  gé- 
chap.  xii.  néral.  Albert  en  fut  la  vi&ime , & fes 
A»,  w.  gens  après  l’avoir  tué,  élurent  à fa 
place  pour  leur  Commandant  Nico- 
las Barre , homme  intelligent , qui 
auroit  pu  réparer  le  défordre  s’il  eût 
ete  porte  a de  moindres  excès  : mais 
apres  avoir  attendu  inutilement  des 
fecours  de  France,  où  les  guerres  ci- 
viles ne  permettoient  pas  alors  de 
s occuper  des  objets  éloignés,  il  ju- 
gea qu’il  ne  refloit  d’autre  parti  que 
celui  d’abandonner  un  pays , où  les 
foibles  fecours  que  les  François  ti- 
roient  des  habitants , pouvoient  leur 
manquer  tout-à-coup,  & les  réduire 
à périr  de  mifére. 

ia'ntS?  Ribaut  n’avoit  laiffé  aucun  bâti- 
la  Floride,  nient  aux  François  de  la  Floride  : 

nMe"ja(|u°ei!  ™ais  *e  défefpoir  leur  donnant  des 
le  iis  font  ré.  forces  & de  l’induffrie , ils  fe  conf- 
truifirent  une  barque,  & fe  mirent 
en^mer  avec  le  peu  de  provilions 
qu  ils  purent  ramafler.  Si  les  vents 
leur  avoient  été  auflî  favorables  pour 
le  retour , que  ceux  qu’ils  avoient  eu 
en  quittant  leur  patrie , ils  auroient 
pu  gagner  quelques-unes  des  ifles  où 
les.  Européens  avoient  des  établiffe- 
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ments,  & ÿ trouver  des  moyens  de  Découverte 
revenir  en  France  i mais  un  calme  de  *a  Floride* 
vingt  jours  qu’ils  éprouvèrent  peu  de  chaP-  X1U 
temps  après  s’être  mis  en  mer  , ache-  An,  156a. 
va  dé  les  plonger  dans  toutes  les  hor- 
reurs de  la  plus  affreufe  neceffite.  La 
mort  les  menaçoit  tous , & ils  pri- 
rent l’horrible  réfôlution  de  facrifiet 
un  homme  pour  fauver  les  autres* 

Des  François,  qui  avoient  tant  de 
fois  frémi  d’indignation  au  feul  récit 
des  abominables  feftins  que  font  les 
Cannibales  des  corps  de  leurs  enne* 
mis , burent  le  fang  & dévorèrent  la 
chair  d’un  de  leurs  compatriotes.  Ce 
funefte  répas  appaifa  pour  quelque 
temps  la  faipi  cruelle  qui  lés  tour* 
mentoit  : mais  fans  doute  qu’ils  ne 
fe  feroient  pas  bornés  à une  feule 
yiûime  , fi  ces  fépulchres  animés 
n’euffent  enfin  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer un  bâtiment  Anglois.  Ils  fu- 
rent reçus  à bord,  & ramenés  en  Eu- 
rope : on  en  débarqua  quelques-uns 
fur  les  côtes  de  France , & les  autres 
forent  conduits  à la  Reine  Elifabeth , 
qui  formoit  alors  des  deffeins  fur  la 
Floride. 

Pendant  le  feu  des  guerres  civiles , 
l’Amiral  deColigni  qui  avoit  formé 
Miv 
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la  Floride, 
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Chap.  X L 
An.  1562. 


L3  Amiral 
fie  Coligni 
reprend  le 
même  projet 


An.  1564. 


le  projet  de  cette  entreprife,  étoit 
demeuré  éloigné  de  la  Cour:  mais 
aiuii-tot  que  la  tranquillité  parut  ré- 
tablie , Coligni  revint  auprès  du  Roi, 
& reprit  le  même  projet.  On  équip- 
pa  trois  vaiffeaux , l’un  de  cent  vingt 
tonneaux,  l’autre  de  cent,  le  troifie- 
me  de  foixante,  & à îa  recomman- 
dation de  l’Amiral , Charles  IX.  nom- 


ma pour  commander  cette  petite  en- 
cadre , René  de  Lâudonniere  , qui 
avoit  accompagné  Ribaut  dans  le 
premier  voyage.  On  lui  accorda  des 
Lettres-patentes  avec  le  titre  de  Lieu- 
tenant  pour  le  Roi  dans  les  pays  dont 
il  feroit  la  découverte  ; & il  lui  fot 
delivre  cinquante  mille  écus  pour 
roui  nir  fa  Colonie  de  toutes  les  pro- 
vifions  necefTaires.  Cette  expédition 
fut  encore  totalement  confiée  aux 
Proteflants  : on  embarqua  non-feule- 
ment des  foldats  & des  matelots  , 
mais  aufïï  un  grand  nombre  d’ou- 
vriersde  toutes  les  efpeces  qui  peu- 
vent être  utiles  dans  une  Colonie  , 
outre  plufieurs  Gentilshommes  qui 
entreprirent  ce  voyage  en  qualité  de 
volontaires.  Dans  le  récit  que  nous 
en  allons  donner , nous  fuivrons  par- 
ticuliérement la  relation  de  Jacques 
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le  Moine  de  Dieppe , habille  Defli-  Décou;erte‘ 
nateur,  qui  accompagna  Laudonnie-  de  la  Floride, 
re , pour  tracer  exactement  le  Plan  chap.  xii. 
des  côtes,  le  cours  des  rivières,  & An.  is<>4« 
tout  ce  qui  pouvoit  parôître  digne 
de  remarque  : mais  nous  ne  néglige- 
rons pas  de  faire  ufage  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet,  tels 
que  Champlain , Laet  & autres , au- 
tant qu’il  nous  fera  nécefl’aire , en 
nous  renfermant  dans  les  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites. 

Les  François  mirent  à la  voile  du  Laudonniefs 
Havre-de-grace  le  21  d’Avril  1 564,^°^= 
& le  5 de  Mai  iis  arrivèrent  à Tille  ainon* 
de  Teneriffe , où  ils  s’arrêtèrent  pour 
faire  de  l’eau.  Ils  relâchèrent  enfuite 
à la  Dominique,  & furent  bien  reçus 
des  habitants,  mais  étant  entrés  par 
force  dans  quelques-uns  de  leurs  jar- 
dins , où  ils  cueillirent  des  fruits  con- 
tre leur  volonté,  les  infulaires  pri- 
rent les  armes , & les  François  furent 
obligés  de  fe  retirer , après  avoir  per* 
du  un  des  leurs.  Le  22.  de  Juin  ils 
arrivèrent  à la  Floride , & entrèrent 
dans  la  riviere  de  Mai,  d’où  Lan- 
donniere  renvoya  en  Europe  un  de 
fes  vaiffeaux  , nommé  TElifabetht, 

Lorfqu’ ils  eurent  commencé  à re- 

M v 


ij4  Découvertes 
"Découverte  monter  cette  riviere , ils  virent  que 
delà  floride.  les  fauvages  faifoient  des  feux  de  tou- 
chap.  xiL  tes  parts  , ce  qui  les  obligea  à fe  te- 

An  ish  n*r  ^°^gneu^ement  ^lir  leurs  gardes  : 
mais  ils  reconnurent  bien-tot  que  les 
Indiens  n’avoient  aucune  mauvaife 
intention.  Ils  vinrent  en  foule  trou- 
ver les  François , marquant  la  plus 
grande  admiration  à la  vue  de  leurs 
habillements , & de  la  délicateffe  de 
leur  teint,  & ils  leur  apportèrent  du 
maïs , avec  plufieurs  autres  fortes  de 
provifions.  Ces  fauvages  ne  dirent 
pas  long  - temps  fans  s’apperee- 
voir  que  l’or  & l’argent  étoient  les 
principaux  objets  de  la  cupidité  des 
Européens , & ils  parurent  difpofés 
à leur  en  donner  : mais  le  Comman- 
dant qui  craignoit  que  lavidité  par- 
ticulière ne  fit  tort  au  bien  général 
de  la  Colonie , défendît , fous  des  pei- 
nes capitales , de  faire  avec  eux  au- 
cun échange  d’or , d’argent , ou  de 
pierres  précieufes , fans  y être  auto- 
rifé , pour  les  dépofer  au  tréfox  pu- 
blic* 
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Découverte 
delà  floride. 


Chap.  XIII. 

CHAPITRE  XIII.  An.  156* 


Les  François  élevent  le  fort  Carolin  y 
ils  font  vif  tés  par  le  Roi  Saturiova , 
qui  leur  fournit  des  hommes  pour  y 
travailler  : Laudonniere  lui  refufe 
du  fecours  contre  fes  ennemis  : Mé- 
contentement des  François  : Le  Com- 
mandant fe  fait  remettre  les  lettres 
qu'ils  écrivent  en  Europe. 


A peine  les  François  eurent  mis  Les  Frar<p* 
le  pied  dans  la  Floride , que  les fe  élever'un* 
principaux  chefs  des  Indiens  vinrent  n0Uve*t,foKi 
les  trouver,  & comme  Laudonniere 
avoit  avec  lui  deux  hommes , qui 
dans  la  première  expédition  avoient 
acquis  quelques  connoiflances  de  la 
langue  du  pays , il  apprit  par  leur  fe- 
cours que  le  Souverain  de  celui  où 
il  étoit  alors , fe  nommoit  Saturiova  : 

:[ue  le  lieu  de  fa  réfidence  étoit  peu 
îloigné  : qu’il  avoit  un  grand  nombre 
de  Caciques  fous  fes  ordres,  & qu’en 
peu  de  temps  il  pouvoit  mettre  fur 
pied  une  nombreufe  armée.  Ces  con- 
noidances  déterminèrent  le  Corn- 


Découverte 

de  la  Floride 

Chap.  XIII 
An.  ij&j. 


Ils  Hont  vi» 
iî  és  par  Sa» 
tuiiova*. 


2.76  Découverte  $ 
mandant  à élever  un  Fort , avec  h 
plus  grande  diligence,  & tous  ïe: 
François , fans  exception , oommen 
cerent  à y travailler.  Sat'uriova  qu 
en  fut  informé , envoya  plufieurs  d( 
fes  gens  examiner  la  conduite  d*e: 
Européens , & quand  il  fut  par  leui 
rapport, qu’ils  creufoient  la  terre  dan< 
l’endroit  qu’ils  avoient  choifi , il  ré 
folut  de  s’y  rendre  lui-même  poui 
être  mieux  inftruit  de  leurs  deffeins 
Il  fiit  précédé,  d’un  député,  accom- 
pagné de  cent  vingt  hommes  des 
plus  robuftes  , armés  d’arcs , de  flè- 
ches, de  maflites  & de.  javelots,  & 
ornés , fuivant  la  coutume  dit  pays  3 
de  colliers , de  coquilles  choifies,  de 
bracelets , de  dents  de  poiffons  , de 
ceintures  garnies  de  boules  d?argenî, 
avec  des  plaques  rondes  d’or , d’ar- 
gent &c  de  cuivre  , dont  on  enten- 
doit  le  fon  à mefure  qu’ils  s’avan- 
çoient.  La  commiffion  de  ce  député 
fe  bornoit  à un  Ample  compliment, 
pour  annoncer  Farrivée  du  Roi  , 
après  quoi  il  fit  élever  pour  ce  Prin- 
ce une  efpece  de  tente,  formée  de 
branches  de  palmier,  de  laurier,  & 
d’autres  arbres  odoriférants,. 

Laudonniere  ayant  remarqué  que 


DES  EUROPEENS.  *77 
de  cet  endroit  qui  etoit  eleve  » Sa-  Découverte 
turiova  pourroit  voir  tout  ce  qui  ^ ^ Floride, 
fe  pafferoit  dans  les  retranchements  chaP.  xii U 
des  François  9 fit  les  difpofitions  ne-  An. 
ceflaires  pour  combattre  avec  ftic- 
cès , s’il  étoit  attaqué  par  les  Indiens  : 
mais  ils  ne  ve noient  que  dans  des 
vues  pacifiques.  Le  Roi  arriva  pré- 
cédé de  huit  cents  hommes  , bien- 
faits , robuftes , exercés  à la  courfe  r 
& tous  armés  en  guerre.  Ils  étoient 
fuivis  de  cinquante  jeunes  gens , qui 
lui  fervoient  de  gardes  du  Corps , ôc 
qui  portaient  des  traits  & des  jave- 
lots. Le  Prince  avoit  à fa  droite  fou 
Négromancien , & à fa  gauche  fon 
premier  Confeiller  d’Etat , qui  1 ac~ 
eompagnoient  toujours  dans  les  oc- 
cafions  importantes  : &c  à quelque 
diftance  étoient  vingt  joueurs  de  flû- 
tes ? dont  les  inflruments  compofés 
de  rofeaux  percés  de  deux  trous  % 
rendoient  un  fon  ii  baroque  & fi. 
difcordant r qu’on  pouvoir  les  regar- 
der comme  une  mufique  infernale* 
Saturïova  entra  feul  dans  le  lieu  qui 
lui  étoit  préparé  : s’y  affit  à platte 
terre  , comme  nous  voyons  affeoir 
les  finges  , & regarda  quelque  temps: 

Jea  François  qui  étoient  ranges  en 


2?8  Découvertes 

Jït'T'T  °rdrf  de  bataille.  Il  manda  enfin» 
• Monde.  Laudonnicre,.  qui  fe  rendit  dans  fa 
p-  xm.  teme  avec  fon  premier  Capitaine 
An.  156+,  Ottigni,  un  de  ceux  qui  entendoit 
un  peu  la  langue  ; & le  Prince  leur 
nt  un  très  long  difcours , qu’ils  ne 
comprirent  qu’en  partie:cependarrt  ils 
en  entendirent  allez  pour  connoître 
qu  il  leur  demandoit  qui  ils  étoient  : 
pourquoi  ils  étoient  venus  plutôt 
dans  fe  s Etats , que  dans  ceux  de 
tout  autre:  & quelle  étoit  leur  in- 
tention. Le  Commandant  répondit 
par  le  Capitaine  la  Caille , qui  pou- 
voit  fe  faire  entendre  du  Prince  : 
qu’il  étoit  envoyé  par  un  Monarque 
très  Paillant , nommé  le  Roi  de 
France , lequel  défiroit  faire  alliance 
avec  lui , etre  l’ami  de  fes  amis , 
«x  I ennemi  de  fes  ennemis.  Cet- 
te reponfe  parut  très  agréable  à Sa- 
turiova  : on  fe  fît  réciproquement 
«es  prefents  en  ligne  d’amitié , & il 
lortir  de  fa  tente  pour  voir  de  phis 
près  les  travaux  des  Européens.  Il 
regarda  leurs  armes  avec  admira- 
tion , particuliérement  l’artillerie  : 
examina  les  retranchements  en  de- 
dans & en  dehors,  & demanda  que' 
fü  etoit  l’ufage,  On  lui  dit  " 
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toient  deftinés  à renfermer  un  grand'  Découverte1 
difice,  capable  de  contenir  tous  les  ^e  la  Floride, 
ommes  qu’il  voyoit,  & qu’on  al-ChaP.  XM, 
)it  y conftruire  des  cabanes.  Ce  tra-  An.  is«4» 
ail  lui  plut  beaucoup , & il  marqua 
; plus  grand  défir  de  le  voir  avan- 
er  en  peu  de  temps  ; ce  qui  donna 
(ccafion  à Laudonniere  de  lui  de- 
nander  quelques  - uns  de  fes  gens 
lour  aider  les  Européens.  Il  y 
:onfentit  avec  joie , & envoya  qua- 
:re-vingts  hommes  accoutumés  à por- 
:er  de  lotuds  fardeaux , ce  qui  fou- 
agea  beaucoup  les  François , & avan- 
ça confidérablement  l’ouvrage. 

Animés  par  le  défir  de  fe  garantir 
de  toutes  fortes  d’ennemis , & de  fe  îin. 
mettre  à couvert  contre  les  injures 
de  l’air,  Gentilshommes,  Officiers», 

Soldats  , Ouvriers  & Matelots  tra- 
vailloient  avec  une  ardeur  égale  pour 
le  conduire  à fa  perfection.  Ils  étoient 
encore  excités  par  l’envie  de  fe  faire 
une  retraite , où  ils  puflent  depofer 
les  rkheffes  immenfes  qu’ils  efpé- 
roient  acquérir  dans  peu  : mais  bien 
loin  dé  voir  leur  attente  remplie , ils 
tombèrent  bien-tôt  dans  une  fi  gran- 
de difette  de  boïfibn  & de  vivres  » 
que  chacun  fut  réduit  par  jour  a un 
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Découverte  verre  d une  elpece  de  cidre  coût 
de  k Floride,  avec  moitié  d’eau , & que  fi  l’on  n’ 
Chap.  xm.  voit  reçu  quelques  fecoursdes  hab 
Àa.  ish  jants.’ ..toute  la  Colonie  auroit  pé 
de  mifére.  Pour  remédier  à cette  d 
fette,  Laudonniere  fit  confiruire  deu 
barques  de  trente  à quarante  pied 
de  longueur , afin  de  s’en  fervir  à n 
monter  la  riviere , & â parcourir  1, 
cote  9 dans  1 intention  de  cherche 
e toutes  parts  les  provifions  néce^ 
laires. 

SdÏÏ  h • Entre  Ies  comPagnons  de  Laudon- 
toionie.  ™ere  etoient , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué,  un  affez  grand  nom- 
bre  de  Gentilshommes,  élevés  dans 
la  delicatefle  trop  ordinaire  à la  no- 
blefie  Françoife.  Semblables  à tons 
les  autres  avanturiers , ils  n’avoient 
envifage  que  la  fortune  brillante,  à 
aquelle  ils  comptoient  parvenir  84 
croyoient  que  la  fatigue  du  voyage 
etoit  1 unique  peine  qu’ils  duffenî  ep- 
prouver.  Quand  ils  fe  virent  au  con- 
traire réduits  à la  difette , obligés  de 
partager  les  travaux  les  plus  rudes 
dans  un  pays  oti  ils  ne  voyoient  aucu- 
ne apparence  d’or , ils  commencèrent 
a fatiguer  Laudonniere  de  leurs  plain- 
tes» Le  Commandant  y fit  peu  d’aî- 


des  Européen  s.  aSi 
;ntion , & fon  caraâere  trop  facile , Découver,’ 

; livrant  à trois  ou  quatre  flatteurs  *e !a  Floride, 
ui  s’étoient  emparés  de  fon  efprit , chaP*  xnI* 
ne  marqua  que  du  mépris  pour  An.  u«4, 

:S  militaires  qu’il  auroit  du  particu- 
érement  ménager,  & l’enthouziaf- 
ie  de  leur  Sefte  fe  joignant  à leurs 
laintes  , ils  lui  reprochèrent  avec 
mertume  , de  n’avoir  eu  aucune  at- 
ention  au  falut  des  âmes , & de  n’a- 
roir  amené  avec  lui  aucuns  Minif- 
res.  En  effet  Laudonniere  avoit  com- 
nis  cette  faute  contre  les  ordres  ex- 
>rès  de  l’Amiral,  & contre  les  ré- 
;les  de  la  bonne  politique  qui  enfei- 
;ne  à tous  les  chefs  d’avoir  des  gens 
iffidés  , qui  fâchent  gagner  les  ef- 
>rits  du  peuple  , & le  plier  aux  vo- 
ontés  du  Commandant. 

Les  barques  des  François  n’étoient  Découvert*! 
?as  demeurées  inutiles  : Laudonniere  •sFian501S3 
ivoit  envoyé  fon  Lieutenant  Ottigni 
\ la  découverte,  & après  être  re- 
monté environ  vingt  lieues , il  trou- 
va les  Timagoas,  avec  lefquels  Sa- 
turiova  étoit  en  guerre.  Ils  reçurent 
très  bien  les  Européens , & leur  di- 
rent qu’ils  n’avoient  point  d’or,  mais 
qu’ils  pouvoient  les  conduire  dans 
un,  lieu  oii  ils  en  trouveroient.  Qt« 
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Découverte  tigni  envoya  un  de  fes  hommes  avt 
Fionie. eux,  & voyant  qu’après  l’avoir  a 
Chap.  xiii. tendu  quelque  temps,  il  n’en  avo 
A».  ij54.  aucunes  nouvelles,  il  remonta  ei 
core  dix  lieues  pour  le  chercher.  1 
François  le  rejoignit  chargé  d’un  pe 
d’or , & lui  dit  que  les  habitants  prc 
mettoient  de  lui  en  faire  trouver  d; 
vantage  dans  le  pays  du  Roi  Maie 
ra:  il  fe  confia  encore  à leur  condu: 
te , & d’Ottigni  revint  à la  forrereffc 
Quinze  jours  après,  le  Françoi 
»e  revenant  point , Laudonniere  fi 
partir  le  Capitaine  Va  fleur  avec  quel 
ques  troupes  pour  le  chercher.  R 
remontèrent  la  riviere  pendant  deio 
jours , 8c  apprirent  qu  il  droit  pâlît 
dans  le  pays  du  Roi  Mollava , l’un 
des  vaflhux  du  grand  Roi  Outina, 
S’étant  rendus  auprès  de  Mollava, 
qui  les  traita  avec  bonté , ils  y re- 
trouvèrent leur  homme  chargé  de 
dix  marcs  d’argent:  apprirent  qu’Ou- 
tina  commandoit  à quarante  Rois , 
& qu  il  etoit  le  plus  puilfanr  ennemi 
de  Saturiova , qui  en  comptoit  tren- 
te entre  fes  Vaflaux. 


refure°du'fe!  Cependant  Saturiova  envoya 
riovs  à Satu‘  Laudonniere  une  députation  pour  1 
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demander  de  fe  mettre  en  march 


des  Européens.  283 
ec  lui  contre  d’autres  Indiens , avec  Découverte 
quels  il  étoit  en  guerre,  confor-  <ie  la  Floride, 
iment  à la  promeffe  qu’i!  lui  avoir  chap.  xiu. 
te , de  fe  déclarer  ami  de  les  amis , An.  ijs*, 
ennemi  de  fes  ennemis.  Le  Com- 
andant , qui  par  les  différents  voya- 
s de  fes  gens  avoit  appris  qu’il  ne 
mvoit  efpérer  de  trouver  de  l’or , 
ie  dans  les  monts  Apalaches , & 
te  pour  y parvenir  il  fàlloit  paf- 
r par  des  pays  fous  la  domination 
;s  ennemis  de  Saturiova,  avoit  re- 
lu de  faire  alliance  avec  eux , par- 
:uliérement  avec  Outina,  qui  étok 
plus  puiffant.  Il  fit  une  réponfe 
-nbigue  au  député,  ce  qui  déter- 
ûna  le  Roi  à fe  rendre  en  perfonne 
a Fort.  Il  reconnut  bien-tôt  que  cet 
uvrage  n’étoit  pas  un  firaple  loge- 
îent  pour  les  Européens , étant  en- 
ironné  d’un  rempart  & d’un  foffé 
ffez  large  & profond , avec  une  pa- 
ffade  du  côté  de  la  riviere , fans  au- 
re  iffue  qu’une  entrée  étroite  & d’un 
ccès  difficile.  Il  avoit  amené  douze 
m quinze  cents  hommes  : mais  le  Ca- 
pitaine la  Caille  lui  dit  au  nomdu 
'ommandant , qu’il  ne  pouvoir  être 
dmis  dans  le  F.ort,  auquel  on  avoir 
lonné  le  nom  de  Carolin , qu’apres 
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Découverte  avoir  renvoyé  fon  monde,  ou  fe 
*Ja Fior.de. fement  avec  vingt  hommes  de 
e «p.  xiii,  fuite.  Frappé  de  ce  meffage,  Sat 
A».  ij«4.  nova  prit  le  parti  de  diffimuler 
entra  avec  le  nombre  préfcrit:  m< 
à peine  eut -il  mis  le  pied  dans 
Fort , que  fous  prétexte  de  lui  fai 
honneur , les  tambours  & les  troi 
pettes  commencèrent  à fe  faire  ei 
tendre , & ce  bruit  fut  fuivi  d’ui 
déchargé  d’artillerie  , qui  lui  eau 
la  frayeur  la  plus  exc elïïve.  On  1 
dit  en  même  - temps  que  fes  gei 
épouvantés  prenôient  la  fuite  de  toi 
tes  parts  , & il  en  fiit  d’autant  moir 
furpris , qu’il  leur  en  auroit  monti 
l’exemple,  s’il  n’eut  pas  été  dans  ] 
Fort*  Cependant  il  fomma  Laudor 
niere  de  fa  parole , lui  dit  que  fo 
armee  étoit  prête  à partir  : que  k 
Rois  fes  Vaffaux  étoient  affemblés 
& qu  il  avoir  fait  toutes  les  provi 
fions  neceffaires.  Le  Commandai! 
François  s exeufa  de  l’accompagner 
& il  partit  feul  pour  fon  expédi 
tion. 

feJmeksVet  frayeur  de  Saturiova  & de  fe : 
très gens,  ayant  rendu  le  nom  François 
célébré  dans  tout  le  pays , Lau* 
donniere  refolut  de  renvoyer  ut 
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1 fléau  en  Europe  , fous  les  ordres  "Sécc  HVTrt“ 
Capitaine  Pierre.  Un  grand  nom- la  Floride, 
e de  ceux  qui  Paccompagnoient  Chap.  xm. 
firoient  ardemment  profiter  de  An.  15^ 
rte  occafion  pour  retourner  dans 
ir  patrie  ; entre  ceux  qui  le  lui  de~ 
mderent  avec  le  plus  â’inftances, 
c un  jeune  homme  nommé  Morit- 
: , & le  Commandant  le  lui  pro- 
it , à condition  qu5il  lui  remettroit 
utes  les  dépêches  dont  on  le  çhar~ 
iroit  pour  PEurope , promettant  de 
! les  ouvrir  que  lorfque  le  vaiflTeau 
roit  en  mer. 

Parmi  les  lettres  qui  furent  ainli 
miles  à Laudonniere , il  en  trouva 
aelques-unes  d’un  jeune  François 
3 famille  honnête , nommé  de  Giè- 
re , par  lefquelîes  il  marquoit  que 
: Commandant  bien  loin  de  faire  Pu- 
ige  convenable  des  cinquante  mille 
eus  qu  il  avoir  reçus  du  Roi  pour 
1 Colonie  , n’y  avoit  conduit  aucu- 
es  des  provifions  néceffaires  ; qu’il 
onnoit  toute  la  confiance  à des  fiat- 
eurs  ; méprifoit  les  gens  de  bien , 

£ avoir  totalement  négligé  de  leur 
tonner  les  fecours  fpirituels,  n’ayant 
mené  aucun  Miniftre.  Ces  lettres 
uroient  pu  être  fatales  à de  Gièvre: 

I ' ■ V 

■ 


2.86  Découvertes 

Découverte  comme  il  etoit  fort  aimé , il  i 
de  la  Floride,  averti  de  la  trahifon  de  Morillac 
Chap.  xi  v.  eut  le  temps  de  fe  i'auver  dans  1 
An.  if*,  bois  pour  éviter  la  colere  du  Coi 
mandant. 


CHAPITRE  XIV. 


Révolu  d'une  partie  des  gens  de  La, 
donniere  : Ils  le  mettent  aux  fers 
Ils  s'emparent  dé  une  barque , & pa 
fent  dans  la  nouvelle  EJpagne.  I.ai 
donniere  refufe  de  prendre  part  au. 
affaires  des  I ndiens.  Les  révoltés  for, 
quelques  prifes  : Ils  font  furpris  ( 
fe  fauvent  : Leur  retour  à la  Flori 
de.  Laudonniere  fait  punir  les  chef 
& la  tranquillité  eft  rétablie. 

Révolté  ou  T conduite  que  Laudonniert 

SEL?*  13  h av<?ir  !en«e  pour  fe  rendre 
maître  des  fecrets  des  François,  ne 
lervit  qu’à  irriter  de  plus  en  plus  les 
efprits.  Tous  faifoient  les  mêmes 
plaintes  que  de  Gièvre  avoit  écrites, 
~ ne  fêtant  pas  que  le  Comman- 
dant  n en  fut  également  inftruit , ils 
relolurent  de  ne  plus  rien  ménager 
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ec  un  homme  qui  avoit  droit  de  Découverte 
garder  chacun  d’eux  comme  fon  la  Floride, 
nemi.  Ils  formèrent  un  complot , Chap.  xiv, 

i commença  d’abord  par  cinq  ou  An.  1564* 

, & dans  lequel  ils  fe  trouvèrent 

peu  de  temps  au  nombre  de  tren- 
: ils  connoiffoient  trop  la  probité 
l’attachement  de  la  Caille  au  Com* 
mdant  , pour  lui  propofer  d’y  en- 
?r  : mais  il  s’adrefferent  à lui  pour 
l’ü  portât  leurs  plaintes  à Laudon- 
ere,  & lui  exposât  le  projet  qu’ils 
oient  formé.  En  conféquence  il  le 
ia  de  fe  rendre  au  lieu  d’affemhlée 
en  préfence  des  mutins  il  lui  fît  un 
(cours  , où  en  lui  déclarant  qu’ils 
reconnoiffoient  toujours  pour  le 
eutenant  du  Monarque  François  , 
lui  repréfenta  que  ceux , au  nom 
îfquels  il  parloit , étoient  pour  la 
ufpart  des  Gentilshommes  aifés, 

ii  avoient  quitté  volontairement , 

)ur  le  fuivre , les  douceurs  de  leur 
itrie  : qu’ils  étoient  expofés  au  dam 
?r  de  périr,  faute  de  vivres  au  mi- 
ni des  fauvages , dont  on  ne  pou-- 
oit  en  efpérer  que  par  des  échan- 
*s,  & qu’il  n$  reftoit  rien  à leur 
3nner  pour  en  obtenir:  que  pour 
revenir  l’extrême  difette  où  ils  al« 


Découvertes 

Découverte  loient  tomber , ils  demandoient  qu 
de  la  Floride,  fans  perdre  de  temps  il  fît  radoube 
Chap.  XIV.  le  vaiffeau  qui  lui  refloit , afin  de  le 
An.  ij 64.  tranfporter  dans  la  nouvelle  Efpa 
gne  dont  il  étoient  voifins , où  ils  ob 
tiendroient  des  vivres,  foit  à pri: 
d’argent,  foit  par  quelque  autre  voie 
& il  finit  en  ajoutant  que  fi  l’on  con 
noiffoit  quelque  moyen  plus  facib 
pour  s’en  procurer , ils  étoient  éga- 
lement difpofés  à le  prendre. 

Laudonniere  répondit  en  peu  d< 
mots , qu’il  n’étoit  pas  tenu  de  leu 
rendre  compte  de  fa  conduite  : qu’i 
avoit  plufieurs  tonneaux  remplis  d’ef 
fets , avec  lefquels  ou  auroit  des  vi- 
vres des  Indiens  : qu’il  ne  permettroii 
jamais  qu’on  allât  dans  la  nouvelle 
Efpagne , mais  qu’on  pourroit  mon- 
ter fur  les  deux  barques  pour  côtoyei 
le  rivage  de  la  mer  jufqu’à  trente  ou 
quarante  lieues,  ce  qui  leur  donne- 
roit  plus  de  provifions  qu’on  n’en 
auroit  befoin. 

eft’mriux  ,,La  <Lra.inte  de  manquer  de  vivres 
fers  par  les  n etoufioit  pas  1 amour  de  l’or.  Lau- 
mmas.  donniere  envoya  quelques  gens  dont 
il  étoit  fur  dans  les  Etats  du  Roi 
Outina  : ils  en  apportèrent  une  pe- 
tite quantité,  & il  fut  mis  dans  le 
- tréfor , 
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réfor,  contre  la  promette  qu’il  avoir  ““;uvctt; 
aite  de  partager  tout  en  commun.  la  Floride. 
2e  manque  de  foi  augmenta  encore  chap,  Xiv« 
es  murmures,  & enfin  les  conjurés 
éfolurent  d’obtenir  par  force  la  per-  An‘  IîS‘w 
nilfion  de  palier  dans  la  nouvelle  Ef- 
>agne.  Ils  attirèrent  dans  leur  parti 
e plus  grand  nombre  des  foldats.  Un 
nfigne  hypocrire  nommé  Desfour- 
teaux  fe  mit  à leur  tête  avec  un 
jènevois  nommé  Etienne  , & deux 
uitres  François  la  Croix  & Seigneur. 
Desfourneaux  avec  vingt  hommes 
jrmés  fe  rendit  au  milieu  de  la  nuit 
chez  Laudonniere  : s’empara  des  clefs 
lu  tréfor  & des  magazins  : lui  mit  les 
!ers  aux  pieds , & le  fit  conduire  fur 
e vaiffeau , où  il  le  laiffa  à la  garde 
le  deux  foldats.  Les  autres  conjurés 
filèrent  en  même-temps  chez  le  Lieu- 
jenant  d’Ottigni , & chez  l’Enfeigne 
l’Erlac  pour  les  défarmer , & leur  fi- 
lent jurer , fous  peine  de  mort , de 
[ie  point  fortir  de  leurs  maifons  avant 
le  jour.  Leur  projet  croit  de  tuer  la 

!iille,&  ils  fe  rendirent  chez  lui  à cette 
tention  : mais  il  avoit  été  averti , & 
îtoit  fauvé  dans  les  bois  , où  il  dé- 
crira caché  jufqu’à  leur  départ. 

Pour  donner  quelque  fancfion  au  iis  Pâitert, 
Tom.llh  N 


29O  DECOUVERTES 

(Découverte  voyage  qu’ils  avoient  réfolu  de  faire 
de  la  Floride,  &;  pour  que  les  Efpagnols  ne  fiiffen 
chap.  xiv.  pas  en  droit  de  les  regarder  comm 
An*  1564.  des  Pirates  fans  aveu:  Desfourneau: 
f drefla  une  commiffion  qu’ils  force 

pour  la  nou-  T i 1 r * , 

veiie  Efpa-  rent  Laudonmere  de  ligner , par  la 
gne.:  quelle  en  fa  qualité  de  Lieutenan 

pour  le  Roi  , il  leur  accordoit  la  per 
million , attendu  la  difette  de  vivres 
de  paffer  dans  la  nouvelle  Efpagn 
pour  s’en  procurer,  & prioit  le 
Commandants  , Magiftrats  Sc  autre 
Sujets  du  Monarque  Efpagnol  de  leu 
accorder  les  fecours  dont  ils  atiroien 
befoin.  Ils  mirent  fur  les  deux  gran 
des  barques  tout  ce  qu’ils  puren 
trouver  de  munitions  & de  provi 
fions  dans  les  magazins  : choifiren 
deux  pilottes  Levaffeur  & Tren 
char,  & partirent  du  Fort  le  8 d< 
Décembre,  en  traitant  de  lâches  & 
d’efclayes  tous  ceux  qui  n’avoient  pa; 
voulu  fe  joindre  à eux,  & en  mena- 
çant de  les  écrafer , fi  on  refufoit  de 
les  recevoir  quand  ils  reviendroieni 
comblés  de  richefiés. 

On  apporte  Lorfque  les  mutins  furent  partis , 

aa  fort  quel-*  , 1 . . ...  / L r 

^aescicheflèfi.  Laudonmere  remis  en  liberté , fit  re* 
venir  auprès  de  lui  la  Caille , & aprèî 
avoir  fait  la  revue  des  François  qui 
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ni  étoient  demeurés  attachés , il  leur 
it  prêter  un  nouveau  ferment  d’être 
oujours  fîdeles  au  Roi,  & de  railler 
tous  fes  ennemis,  au  nombre  def- 
uels  on  mit  ceux  qui  venoient  d’a- 
andonner  la  Colonie.  Cependant  la 
Locheferiere  que  le  Commandant 
voit  envoyé  vers  les  montagnes , fit 
smettre.au  Fort  plufieurs  préfents 
u’il  avoit  reçus  des  trois  Souverains 
nnemis  d’Outina.  Ils  étoient  compo- 
;s  de  plaques  rondes  d’or  & d’argent, 
e boucliers  auffi  d’argent , mais  non 
urifié,  & mêlé  de  beaucoup  de  cui- 
re: de  carquois  couvens  de  trèsbel- 
j'S  fourures,  & dont  toutes  les  flé- 
hes  étoient  garnies  de  pointes  d’or  ; 
e plufieurs  tapis  de  plumes  : de 
mes  travaillés  avec  beaucoup  d’art , 

: de  pierres  vertes  & rouges  en  for- 
te de  coin , qui  fervoient  à mettre 
1 tranchant  des  haches.  Laudonniere 
ar  reconnoiffance  leur  envoya  quel- 
ues  pièces  de  groffes  étoffes  frifées, 
es  haches,  des  feies  & quelques 
uincailleries  de  celles  qui  fe  vendent 
.1  plus  bas  prix  dans  les  boutiques  de 
aris , dont  ils  parurent  très  fatis- 
dts. 

Ce  commerce  caufa  beaucoup  de 
N ij 


Découverte 
de  la  Floride* 

Chap.XÏV. 
An.  156$* 


les  Indien 


l$l  Découvertes 

Découverte  jaloufîe  cl  OlltinU  SC  R fos  1 1 l J CTS  , qu 

de  1.1  Floride.  ne  parloient  plus  des  François  qui 
Chap.  xiv. fous  le  nom  d’ennemis:  mais  la  Ro 
An.  ij«4.  cheferiere  avoit  trouvé  un  autre  che 
foiiicitent  le1?111  pour  revenir  au  fort,  en  defeen. 
fecours  des  dant  quelques  petites  rivières  qui  fi 
Français.  déchargeoient  dans  la  mer , fans  paf 
fer  par  les  Etats  de  ce  Prince.  Il  en- 
voya à Laudonniere  un  Gentilhomim 
Poitevin  nommé  Groutaut,  qui  l’a- 
voit  toujours  accompagné  dans  le: 
voyages  auprès  des  trois  Princes.  I 
dit  au  Commandant,  que  l’un  d’ern 
étoit  difpofé  à entrer  en  guerre  avet 
fes  ennemis  : qu’il  demandoit  à Ro 
cheferieres  de  contrarier  alliance  avet 
les  François  ; & que  fi  on  vouloi 
lui  fournir  cent  hommes  armés  d< 
mouiquets , il  remporteroit  certaine 
ment  la  viéioire , ce  qui  les  rendroi 
maîtres  des  monts  Apalaches.  Roche 
ferieres  qui  ignoroit  les  troubles  di 
fort,  & la  défertion  d’une  partie  de: 
François,  n’avoit  fait  aucune  diffi- 
culté de  promettre  du  fecours  à et 
Prince  : mais  Laudonniere  affoibli 
jugea  que  s’il  envoyoit  autant  d’hom 
mes  dans  les  montagnes , il  ne  lui  er 
refteroit  pas  affés  pour  défendre  1; 
fortereffe , ce  qui  le  détermina  à re- 
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ioncer  à d’auffi  grands  avantages  , Découvert 
ufqs’à  ce  qu’il  eût  reçu  des  fecours  de  de  la  fioride* 
7rance.  chap.  xiv. 

Les  Indiens  continuoient  toujours  ab  ^ 

1 faire  des  échanges  avec  les  François; 

1 en  vint  deux  au  nom  du  Roi  Mar-  deuxn 
acou,  qui  habitoit  à dix  ou  douze  sui . 
ieues  du  fort  Carolin  du  côté  du  Midi,  quinze  ans 
>our  faire  quelque  compliment  à Lan- avec  les 
lonniere  de  la  part  de  ce  Prince.  Ils  lui 
ipprirent  qu’il  y avoir  deux  étrangers 
jui  habitoient  depuis  long-temps  au- 
près de  deux  autres Rois,nommésOua- 
:haquara  & Mathiaca  : Le  Coxnman- 
lant  foupçonna  qu’ils  éîoient  Chré- 
iens , & fit  prier  tous  les  Rois  voi- 
ins  de  lui  envoyer  ceux  qui  pour- 
■oient  être  dans  leurs  Etats , avec 
)romefîe  de  les  bien  récompenfer.  Les 
léputés  engagés  par  les  préfents  que 
eur  firent  les  François , amenèrent 
bientôt  ces  deux  hommes  dans  le  fort, 
on  les  reconnut  pour  des  Efpa- 
?nols.  Ils  étoient  entièrement  nuds , 

!ans  autre  couverture  que  leurs  che- 
veux qui  leur  defcendoient  prefqu’aux 
arets , & quoiqu’ils  fuffent  Chrétiens 
d’origine  , ils  s’étoient  tellement  fa- 
miliarifés  avec  les  mœurs  du  pays 
qu’ils  habitoient,  que  ceux  des  Eu- 


^94  Découvertes 

Découverte  topeens  1 c tir  parurent  d’abord  étran- 
^e  la  Fionde  gers.  Laudonniere  leur  fit  donner  des 
Chap.  xiv.  habits  : ils  coupèrent  leurs  cheveux 
A».  ij«4.  qu’ils  voulurent  conferver , & l’on 
trouva  que  l’un  d’eux  avoit  caché  de- 
dans une  petite  quantité  d’or , qui 
valoir  environ  vingt -cinq  écus.  On 
apprit  qu’ils  s’étoient  fauvés  quinze 
ans  auparavant  d’un  naufrage  près  de 
Calos  où  leur  vaiffeau  avoit  été  brifé 
fur  les  rochers  qu’on  appelle  des  Mar- 
tyrs '■  que  le  Roi  du  pays  s’étoit  em- 
pare de  toutes  les  ri  ch  elles  qu’on  avoit 
pu  retirer  tant  de  ce  vaiffeau  que  de 
deux  autres  qui  avoient  péri  en  même 
temps:  qu’il  avoir  donné  tous  fes  foins 
fauver  la  vie  â un  grand  nombre 
d Efpagnols  , entre  lefquels  étoient 
plufîeurs  femmes  mariées , & que  de- 
puis ce  temps  elles  vivoient  avec  leurs 
enfants  auprès  de  ce  Prince , qui  étoir 
le  plus  bel  homme  & le  plus  grand 
Roi  de  toutes  les  Indes , très  vaillant, 
très  puiffant  & très  riche , tant  par  le 
commerce  qu’il  faifoit  avec  fes  voi- 
las , que  par  les  dépouillés  des  vail- 
feaux  Européens  qui  périffoient  fou- 
vent  fur  fes  côtes.  Ils  ajoutèrent  qu’il 
avoit  amaffé  un  tréfor  en  or  &c  en 
argent  de  la  hauteur  d’un  homme  ÔC 
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Je  la  groffeur  d\in  tonneau  i qne  les  Découverte 
:emmes  qui  danfoient  dans  les  jours  ^ela  Florlcie* 
le  rejouiffances  étoient  fi  chargées  de  Chap.  xiv. 
plaques  d’or  pendues  à leurs  ceintu-  An.  15*4» 
rôs?  qu’elles  avolent  peine  a faire  leurs 
fauts , &c  que  les  hommes  en  por- 
coient  de  même  : que  les  Sujets 
ju  Monarque  avoient  pour  lui  la 
plus  grande  vénération  , parce  qu’ils 
croyoient  que  par  des  cérémonies  ma* 
giques  il  procuroit  la  fertilité  à leurs 
terres:quepourles  entretenir  dans  cet- 
te fuperftition,il  fe  renfermoiî  fo  vivent 
avec  quelques  confidents  dans  un  lieu 
deftiné  à faire  fes  conjurations,  & 
qu’on  mettoit  à mort  tous  ceux  qu’une 
jcuriofité  indifcrete  faifoit  approcher 
jtrop  près  de  ce  lieu  facré  : que  dans 
Ile  temps  de  la  moiffon  ce  Roi  barbare 
jfaifoit  facrifîer  un  homme , & qu’on 
jréfervoit  particulièrement  les  Éfpa- 
jgnols  pour  fervir  de  viftimes  : enfin 
ils  affinèrent  qu’avec  cent  Moufque- 
jtaires  il  feroit  aifé  de  s’emparer  de 
Itoutes  fes  richeffes , le  pays  n’etant 

Èas  fort  éloigné , puifque  la  diftance 
li  promontoire  le  plus  méridional 
’étoit  que  de  quinze  à dix -huit 
Meues. 

' Pendant  qu’on  tiroir  tous  ces  éclair- 

Niv 


r y ~ v e R T E S 

Découverte  ' ciffements  des  deux  Efpagnols  Satii 
deiaFionde.  riova  envoya  une  députation  pou 
Chap.  XIV.  demander  avec  de  nouvelles  inflance 
An.  1554.  que  les  François  lui  fournilFent  de 
troupes  contre  Outina,  & Laudon 

. nipi*p  mm*  1 1 


ÜC5  r rinces  allies  de  àaturiov 
pour  le  preffer  de  fe  joindre  à eux.  , 
étoit  de  l’intérêt  des  François  de  me 
nager  Outina , 8c  de  fe  çonferve 
l’amitié  des  Caciques  voilins  : auli 
Laudonniere  , bien  loin  de  vouloi 
«ntrer  dans  leurs  démêlés , ne  fonge; 
qu’à  les  reconcilier.  Ils  y paruren 
difpofés , & promirent  même  de  1< 
laiffer  le  maître  des  conditions  : mai 
il  fe  tint  toujours  fur  la  referve , fa- 
chant  par  lui-même , & par  les  Efpa- 
gnols qui  connoifîbient  à fond  les 
moeurs  des  Indiens,  que  ces  nations 
etoient  d autant  plus  à craindre  qu’el- 
les marquoient  plus  de  condefcen- 
dance  & d’amitié. 

_Le  Commandant  François  avoît 
tait  confèruire  deux  nouvelles  bar- 
ques , fur  l’pne  defquelles  il  envoya 
quelques-uns  de  fes  gens  fuivre  la 
côte  feptentrionale  vers  l’endroit  où 
Ribaut  avoit  débarqué  en  15162.  Ils  y 
trouvèrent  le  Roi  AduRa  qui  en- 
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/oya  des  préfents  de  maïz , de  fèves , Découverte 
le  Cerfs,  de  peaux  de  bêtes  , & la  Flonde* 
l’autres  effets  du  pays,  en  le  priant  ch*p.  xiv, 
le  venir  s’établir  dans  fon  canton , où  An.  15^ 

1 promettoit  de  lui  fournir  tout  ce 
jui  lui  feroit  néceffaire  , & des  vivres 
m abondance.  Laudonniere  ne  crut 
>as  devoir  changer  le  lieu  où  il  avoir 
établi  fa  Colonie,  & il  y eût  alors  une 
i prodigieufe  quantité  de  pigeons  de 
aaffage  que  pendant  fept  femaines 
es  François  en  tuerent  chaque  jour 
3lus  de  deux  cents.  Il  envoya  auflî 
ine  députation  à la  Reine  Hiovacara , 
qui  étoit  veuve , & la  plus  belle  per- 
sonne du  pays  ; fes  fujets  avoient  pour 
elle  une  fi  grande  vénération,  que 
amais  ils  ne  permettoient  que  fes 
sieds  pofaffent  fur  la  terre , & ils  la 
portoient  toujours  fur  leurs  épaules: 
elle  fournit  aufïi  beaucoup  de  vivres 
aux  François , qui  par  le  fecours  -des 
Indiens  fe  trouvèrent  ainfi  dans  l’abon- 
dance : mais  elle  ne  pouvoir  être  que 
paffagere  tant  qu’ils  négligeoient  la 
culture  des  terres,  à laquelle  ils  paru- 
rent ne  faire  jamais  aucune  attention» 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail 
de  tous  les  endroits  que  parcoururent 
les  gens  envoyés  par  Laudonniere  ? 

N Y 
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;Découvene  ds  ne  trouvèrent  nulle  part  aucunes 

JelaFiorMe.  marques  qui  leur  indiquaient  des 

Chap.  xiv.  mines  d’or  ou  d’argent  : feulement 
An;  i5s5.  vers  les  montagnes  des  Apalaches 
dans  le  voilinage  d’Oittina , ils  virent 
que  les  habitants  avec  de  grosrofeaux 
tiroient  le  fable  de  quelques  torrents 
qui  venoient  de  ces  montagnes,  ôc 
qu  ils  le  trouvoient  mêlé  de  quelques 
grains  d or , & d autres  de  cuivre , ce 
qui  leur  fît  juger  qu’il  y avoit  des 
mines.  Des  connoiffances  aulîi  fu- 
perficielles  ne  peuvent  fuffire  pour 
décider  s’il  y auroit  eu  quelque 
avantage  à faire  des  recherches  plus 
particulières.  Perfonne  n’ignore  que 
dans  plufieurs  Royaumes  de  l’Eu- 
rope, on  trouveroit  de  ce  précieux 
métal  en  diverfes  montagnes , & nous 
en  avons  quelques  - unes  en  France 
on  ne  Peut  douter  qu’il  n’y  en  ait 
afîes  abondamment  ; mais  les  frais  d’ex- 
ploitation en  feroient  li  conlidérables 
qu’un  fage  Gouvernement  préféré 
d employer  le  travail  des  hommes  à 
la  culture  des  terres,  plutôt  qu’à  re- 
cueillir des  richeffes  dont  la  valeur 

le,  révoltés 

sVmparentde  11  temps  de  parler  des  révoltés 
w qm  ayoient  abandonné  la  Colonie.  Ils 

gtioàs. 
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prirent  1 a route  de  1 Ille  de  Cuba  7 ôc  découverte 
s’emparèrent  prefque  fans  difficulté  ^ u Floride, 
de  plufieurs  vaiffeaux , où  ils  trouve-  chaP.  xiv, 
rent  quantité  de  caffave , d’huile  d’oli-  A».  i s«î. 
ve , & de  vin  d’Efpagne.  S’ils  n’avoient 
eu  en  vue  que  de  fe  garantir  de  la  di- 
fette , ils  auroient  eu  lieu  d’être  con- 
tents : mais  leur  cupidité  ne  pouvoit  fe 
contenir  dans  des  limite s auffi  étroites* 
ils  firent  des  defeentes  dans  plufieurs 
Mes , & s’enrichirent  tellement  par  le 
pillage , qu’on  prétend  que  le  moindre 
I foîdat  eut  plus  de  deux  mille  écus  pour 
fa  part.  Enfin  ils  fe  rendirent  maîtres 
! après  un  combat  affés  opiniâtre  d’un 
bâtiment  leger  où  ils  prirent  le  Gou- 
verneur de  la  Havane  avec  fes  deux 
fils , & ils  ne  doutèrent  pas  qu’ils  n’en 
| tiraffent  une  rançon  confidérable  ; en 
î effet  ce  Seigneur  convint  avec  eux  du 
prix  de  fa  liberté , & pour  fe  la  pro- 
curer plus  promptement , il  leur  pro- 
pofa  d’envoyer  un  de  fes  fils  à terre 
avec  une  lettre  pour  que  fa  femme  fit 
remettre  fans  perdre  de  temps  la  fem- 
me convenue.  La  prudence  auroit  de- 
mandé qu’ils  chargeaffent  un  des  leurs 
! de  cette  lettre  : mais  ils  fe  contentè- 
rent d’en  avoir  fait  la  leélure , & fans 
penfer  que  le  jeune  homme  pouvoir 
N vj 
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Découverte  eîre  charge  d’ordres  particuliers  , il< 
ieia  Floride,  attendirent  tranquillement  fonretour, 
Ckap.  xiv.  Us  eurent  bientôt  de  fes  nouvelles  ; 
Aîi*  J5^5,  îa  femme  du  Gouverneur  infimité  de 
ce  qui  fe  pafToit  , ne  perdit  pas  un 
inflant  à faire  affembîer  toutes  les  bar- 
ques & tous  les  bâtiments  qu’on  pût 
trouver  : les  François  furent  environ- 
nés : vingt-fix  fe  jetterent  dans  une 
barque,  où  ils  croient  moins  expofés 
à l’artillerie , & fauverent  leur  vie  & 
leur  liberté  en  combattant  comme  des 
hommes  defefpérés , fans  que  les  Es- 
pagnols puffent  s’en  rendre  maîtres  : 
mais  les  autres  tombèrent  en  leur  pou- 
voir avec  toutes  les  richeffes  qu’ils 
avoient  pillées , & on  les  envoya  pri- 
fonniers  en  Efpagne  & en  Portugal. 
Les  mutins  réduits  à un  petit  nombre, 
& fans  aucunes  provifîons  fe  remirent 
• en  mer  : le  pilote  Trenchart  qu’ils 
avoient  emmené  par  force  de  la  Flo- 
ride, aidé  de  quelques  matelots  plus 
prudents  que  les  autres,  leur  en  Et 
reprendre  la  route.  Les  chefs  des  mu- 
tins furent  dans  la  plus  grande  colere 
quand  ils  fe  virent  dans  un  pays  où  ils 
avoient  tout  à redouter  s’ils  tomboient 
entre  les  mains  du  Commandant  : ce- 
pendant contraints  par  la  difette  à 
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chercher  quelques  Recours  dè  vivres,  'o'éccave  * \ 
1s  jetterent  l’ancre  à l’entrée  de  la  ri-  àc  h Fiorid^ 
/iere  de  Mai  pour  en  obtenir  des  In-chap.  xiv, 
liens.  Ceux-ci  en  donnèrent  avis  auf-  An,  15^, 
î-tôt  à Laudonniere  , qui  par  le  con- 
seil de  la  Caille  envoya  de  nuit  fes 
;ens  dans  les  barques  qifon  put  raf- 
embler;  ils  montèrent  dans  celle  des 
nutins  qui  furent  tous  pris  & conduits 
m fort.  Les  trois  chefs  furent  con-  » 
lamnés  à mort  juridiquement  , & exé- 
:utés  : les  autres  obtinrent  leur  grâce 
iprès  une  févere  réprimande,  & la 
ranquilité  dit  rétablie  dans  toute  la 
Colonie. 

L’abondance  qui  avoir  régné  parmi 
es  François  ne  fut  pas  de  longue  du- 
’ée  : les  Indiens  voyant  qu’ils  n’avoient 
dus  rien  à échanger,  & irrités  des 
nfultes  que  quelques-uns  leur  avoient 
aites , abandonnèrent  plufieurs  lieues 
l la  ronde  le  pays  qui  entouroit  le 
ort.  Au  lieu  de  s’attacher  à les  rame- 
ter  par  la  douceur , le  Commandant 
’uivit  les  confeils  imprudents  de  ceux 
jui  crurent  qu’en  mettant  le  feu  aux 
:abanes  des  habitants  , ils  préfére- 
oient  d’apporter  des  vivres  plutôt 
}ue  de  voir  détruire  leurs  habitations, 

2e  moyen  bien  loin  de  réuffir , les 
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découverte  éloigna  tellement  des  Européens  que 
de  la  Floride,  tout  le  pays  ne  parut  plus  qu’un  défeat, 
Ckap.  xiv.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de 
Ab,  is6s,  diverfes  efcarmouches  que  les  Fran 
çois  eurent  avec  les  Indiens  , qu 
alors  fe  déclarèrent  ouvertement  leur* 
ennemis , & écartèrent  les  vivres , de 
façon  que  la  difette  les  réduifit  ( dit 
l’Auteur  latin  que  nous  fuivons , ) ï 
^ n’avoir  plus  que  la  peau  fur  les  os 
Enfin  Laudonniere  privé  de  toute  ef- 
pérance  de  fecours  dans  le  pays,  & 
n’en  attendant  plus  de  France  après 
dix-huit  mois  de  féjour , réfolut  de 
radouber  le  feul  vaiffeau  qui  lui  étoii 
reûé  & de  revenir  en  Europe. 


bes  Européens.  303 


CHAPITRE  XV. 


Découverte 
de  la  Floride* 

Chap.  XV. 

An.  is$s. 


Recours  apporte  par  une  efeadre  An - 
gloife . Ribaut  retourne  à la  Flori- 
de : Arrivée  de  huit  vaijjeaux  Ef- 
pagnols  : Ribaut  fe  met  en  mer  pour 
les  combattre  : Ses  vaiffeaux  font 
détruits  par  une  tempête . Les  Efpa- 
gnols  s'emparent  du  Fort  : Laudon - 
niere  revient  en  Europe  : Ribaut  ejl 
majfacré  avec  la  plus  grande  partie 
de  f es  gens . 


LA  mifere  avoir  tellement  abbattu  une  efcadrs 
les  forces  des  François * que  les  donnîfdllft- 
xivriers  pouvoient  à peine  remplir  cours  atix 
eurs  fondions  pour  mettre  le  vaif-  ran5°is‘ 
bau  en  état  d’entreprendre  le  voyage* 
quand  on  fut  tout-à-coup  furpris  par 
a vue  de  plufieurs  voiles.  On  avoit 
:out  à craindre  de  la  part  des  Efpa» 

;nols  * qui  pouvoient  fe  venger  fur 
oute  la  Colonie  des  infaltes  de  quel- 
ques particuliers  : mais  on  fiit  dé- 
trompé agréablement  quand  on  re- 
connut que  c’étoient  des  bâtiments 
anglois  * fous  les  ordres  de  Hawkins. 


?Q4  Decouvertes 

Découverte  H ^ rendit  a U fort  5 donna  de 
Ae  la  Flôride*  prompts  fecours  aux  gens  de  Laudon- 
Chap.  xv.  n*ere?  qui  & avec  lui  plufieurs  échan- 
ges. Le  défefpoir  feul  avoir  fait  efpéret 
An,  1 565.  de  fe  fervir  du  vieux  bâtiment  pour 
revenir  en  Europe  : il  étoit  prefque 
impoffible  qu’il  pût  faire  la  route , & 
comme  un  vaiffeau  étoit  alors  plus  né- 
cefïaire  aux  François  que  des  pièces 
d’artillerie  , on  en  donna  plufieurs  à 
Hawkins , qui  de  fon  côté  fournit  une 
bonne  barque  ? de  la  farine  pour  faire 
du  bifcuit  5 des  fèves  & des  pois  en 
quantité  fuffifante  pour  entreprendre 
le  voyage. 

viemàknT  ^vant  & mettre  en  mer , Lau- 
lidc* a a donniere  jugea  qu’il  devoir  détruire 
le  fort  qu’il  avoir  conftruit,  crainte 
que  les  Efpagnols  ou  les  Indiens  ne 
s’en  emparalfent  , ce  qui  auroit  rendu 
l’accès  du  pays  plus  difficile  aux  Fran- 
çois s’ils  avoient  voulu  y revenir.  Ils 
commençerent  à y travailler  avec  ar- 
deur , pour  que  rien  ne  pût  retarder 
leur  départ;  ils  en  avoient  déjà  dé- 
truit la  plus  grande  partie  9 quand 
on  avertit  Laudonniere  qu’il  paroif- 
foit  fept  voiles  vers  l’embouchure  de 
la  riviere.  Phis  leurs  craintes  furent 
vives  à cette  nouvelle , plus  leur  joie 
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'ut  complette  , quand,  ils  apprirent  découverte 
me  c’étoient  des  navires  François  delaFlonde* 
:ommandés  par  Jean  Ribaut.  Trois  G!iaP- xv» 
entrèrent  dans  la  riviere , & les  quatre  An>  ,sSsj 
autres  relièrent  à l’ancre  vers  l’em- 
bouchure. La  fatisfaâion  fut  égale  de 
part  & d’autre  : Ribaut  vit  avec  le 
plus  grand  plailir  que  tout  ce  qu’on 
avoit  publié  en  France  contre  Lau- 
donniere  n’avoit  aucun  fondement , 

& que  fa  conduite  étoit  fans  repro- 
che. Bien  loin  de  fonger  à embarquer 
les  troupes  du  fort , on  ne  s’occupa 
plus  que  du  foin  de  le  rétablir , & 
de  prendre  les  moyens  de  former  un 
établiffement  plus  lolide. 

Sept  ou  huit  jours  après  l’arrivée  Arrivée  <î« 
de  Ribaut,  les  Gentilshommes  , les ^avga^HS 
foldats , & prefque  tous  les  matelots 
étant  defcendus  à terre , à l’exception 
d’un  petit  nombre  deliiné  à la  garde 
des  quatre  vailfeaux  reliés  à l’embou- 
chure de  la  riviere  , on  apperçut  vers 
quatre  heures  du  foir  fix  gros  navires  , 
qui  venoient  fur  les  François , & on 
les  reconnut  bientôt  pour  Efpagnols. 

Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  les 
bâtiments  de  Ribaut  n’eurent  que  le 
temps  de  couper  leurs  cables , & de 
gagner  la  mer  : les  Efpagnols  voulu- 
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Découverte  rent  leur  donner  la  chafle,  mais  le 
de  la  Fionde.  François  plus  fins  voiliers  leur  écha 
Chap.  xv.  P.erent  aifément.  Auffi-tôt  que  Ribau 
An  ^llt  ^n^ri“t  cet  événement  par  de, 
"•  IJ<Sî*  foldats  qui  fe  promenoient  fur  le  ri- 
vage , il  fit  mettre  fes  troupes  fous  le; 
armes  5 au  nombre  de  cinq  à fix  cent< 
hommes , armés  de  moufquets , &il< 
fe  tinrent  fur  la  côte , prêts  à monte! 
dans  les  vailfeaux  fi  les  matelots  les  y 
ramenoient.  On  pafla  la  nuit  au  bi- 
vouac , & le  matin  on  revit  l’un  après 
l’autre  les  quatre  vaifleaux,  qui  fai- 
foient  des  fignaux  pour  avoir  du 
monde.  Ribaut  craignit  d’abord  que 
les  Efpagnoîs  ne  s’en  fuflent  emparés, 
& que  ces  fignaux  ne  fufient  une  rufe 
pour  furprendre  les  François.  Cepen- 
dant ils  montèrent  dans  les  barques, 
& dans  les  autres  navires , difpofés  à 
tout  événement.  Le  vent  contraire 
empêchoit  les  quatre  de  gagner  la 
côte,  mais  un  matelot  fut  alfés  hardi 
pour  fe  jetter,en  mer  au  péril  de  fa 
vie  ; on  le  reçut  dans  une  chaloupe  , 
& il  remit  à Ribaut  une  lettre  du  Ca- 
pitaine ColTet  qui  lui  marquoit  que 
les  Efpagnoîs  au  nombre  de  huit  vaif- 
feaux  après  avoir  manqué  de  s’en  ren- 
dre maîtres,  & tiré plufiçurs  volées  de 
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anon , avoient  fait  une  defcenteàfix  Découverte 
ailles  des  François  ,&  débarqué  une  Je  u Floride; 
irande  quantité  de  Nègres,  chargés  ch3p.  xv. 
ie  pelles  & de  hoyaux,  ce  qui  fit  juger  An.  ijsj. 
[u’ils  avoient  deffein  de  fe  retrancher.  ^ 
Ribaut  communiqua  cette  lettre  met  ’en'mer 
u Confeil,  compofé  de  près  de  pour  combat- 
rente  Capitaines  , de  beaucoup  aegnois, 
Gentilshommes  , & des  principaux 
l’entre  les  autres  Officiers.  Le  plus 
;rand  nombre  & les  plus  fenfés  fil- 
ent d’avis  de  rétablir  le  fort  en  dili- 
gence 9 & d’aller  par  terre  fans  perdre 
le  temps  au  lieu  où  étoient  débar- 
qués les  Efpagnols  , afin  de  les  en 
ffiaffer.  Ribaut  fut  d’un  avis  con- 
raire , fondé  fur  une  lettre  de  l’A- 
miral qu’il  avoit  reçue  en  s’embar- 
quant , & qui  étoit  conçue  en  ces 
:ermes  : « Comme  nous  étions  prêts 
►>'  à figner  ces  préfentes  : nous  avons 
►>  été  affûtés  du  partir  de  Pierre  deMe- 
» lendez  pour  aller  vers  la  Nouvelle- 
» France;  votre  devoir eft de  prendre 
» garde  que  les  Efpagnols  n’attentent 
» rien  à l’encontre  de  nous  * comme 
» il  eft  raifonable  que  nous  n’entre- 
» prenions  rien  contr’eux  fans  occa- 
» fion.  » Il  conclut  de  cet  ordre  qu  on 
ne  devoir  pas  laiffer  échaper  les  enne- 
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Découverte ***$  •'  mais  qu’il  falloit  monter  fur  le 
de  la  Floride  vaiffeaux,  & fe  rendre  maître  de 
Chap.  xv.  leurs  pendant  que  la  plus  grande  pai 
An.  des  troupes  etoit  à terre , jugean 

qu  il  leroit  aifé  de  détruire  ou  d 
prendre  enfuite  ceux  des  Efpagnol 
qui  étoient  débarqués. 

Laudonniere  qui  connoifloit  par 
faitement  à quels  dangers  on  s’expo 
foit  en  fuivant  ce  projet  dans  uni 
faifon  auffi  orageufe , fit  de  vives  re 
montrants , mais  il  fut  obligé  de  ce- 
der  au  fentiment  de  Ribaut.  Celui-c 
prit  d’Ottigni  & d’Erîac  dans  fes  vaif 
féaux,  & mit  à la  voile  , ne  laiïTani 
dans  le  fort  que  Laudonniere  avec 
un  petit  nombre  de  François  pref- 
que  tous  malades,  ou  qui  n’étoient 
pas  encore  guéris  desblefïiires  qu’ils 
avoient  reçues  dans  les  combats  con- 
trèA  lés;  Sauvages.  Laudonniere  lui- 
même  étoit  fi  incommodé  qu’à  peine 
pouvoit-il  quitter  le  lit  : -cependant  la 
crainte  des  événements  faifant retrou- 
ver des  forces  aux  François,  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  fort  com- 
mencèrent a en  relever  les  remparts  : 
les  femmes  & les  enfants  mêmes  les 
aidant  autant  qu’il  leur  étoit  pofiîble. 

5«  Yi ûfl-eaax  Quelques  heures  d’un  vent  favora- 
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le  auroient  conduits  les  François  aux  Découverte* 
aiffeaux  des  Efpagnols  : mais  à peine  de  la  Florids« 
voient-ils  levé  l’ancre  , que  le  vent  oKap.  xv« 
ommença  à fraîchir  & à leur  devenir  An.  15^5- 
ontraire.  Ils  jugèrent  alors  qu’ils  au-  fontbiifés fui 
oient  autant  à combattre  contre  lalacote“ 
dolence  de  la  mer , que  contre  l’Ef- 
adre  des  ennemis.  En  effet  la  tempête 
levint  furieufe  : les  vaiffeaux  furent 
ettés  à plus  de  cinquante  lieues  en 
ner  : après  avoir  lutté  long -temps 
rontre  les  flots  ils  revinrent  enfin  fe 
>rifer  à la  côte  : mais  prefque  tous  les 
lommes  furent  fauvés. 

Les  Efpagnols  furent  bientôt  infor- 
nés  de  la  foibleffe  des  François  reftés  parent  du 
lans  le  fort , quoique  les  pluies fort* 
fuffent  prefque  continuelles , ils  refo- 
.urent  de  les  y furprendre  fous  la 
conduite  d’un  déferteur.  Le  jour  qu’ils 
prirent  pour  cette  expédition  M.  de 
Laudonniere  avoit  confié  le  fervice 
au  fleur  de  Lavigne^  qui  touché  de 
compaffion  pour  les  foldats  dont 
la  pluye  avoit  percé  les  habits , &C 
craignant  qu’avec  leurs  autres  infir- 
mités une  telle  fatigue  ne  les  mit  ab- 
folument  hors  d’état  de  fervir , leur 
permit  de  fe  retirer  pour  prendre 
quelque  repos.  A peine  eurent -ils 
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Découverte  quitte  leurs  armes  que  les  Efpagnol 
Je  la  Floride,  arrivèrent;  ne  trouvant  aucune  dé 
ciiap.  xv.  fenfe , ils  entrèrent  par  les  brèche 
An.  ijtss.  qui  n’étoient  pas  encore  réparées,  & 
commencèrent  à maffacrer  tous  le: 
François  qu’ils  rencontrèrent , fan: 
meme  épargner  les  femmes  ni  les  en- 
fants. Au  premier  bruit  Laudonnierc 
fortit  de  fon  lit , pour  effayer  de  re- 
pouffer  leurs  efforts  : mais  la  vue  des 
Efpagnols  le  fer  à la  main , les  cris  des 
mourants , & la  confufion  générale 
lui  faifant  juger  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
parti  a prendre  que  celui  de  la  fuite , 
il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  les 
bois , où  il  fut  joint  par  quelques-uns 
de  ceux  qui  échaperent  au  carnage. 
Laudonniere  ne  les  raffembla  qu’après 
plufieurs  jours  & avec  une  infinité  de 
dangers , outre  la  fatigue  excefîîve  de 
demeurer  jour  & nuit  dans  les  forêts 
ou  dans  les  rofeaux,  expofés  à une 
. pluye  prefque  continuelle. 

sMdupe'’‘e*  , 9uatre  vaiffeaux  françois  avoient 
revientenEu  péri  fur  les  rochers , & il  en  étoit  refté 
rope,  trois  autres  plus  légers , commandés 

par  Jacques  Ribaut  fils  du  Général  : 
mais  montés  d’un  petit  nombre  d’hom- 
mes , parce  que  le  père  avoit  era- 
mene  tout  ce  qu’il  avoit  pu  avoir  de 
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or  ces , dans  l’efpérance  de  fe  rendre  Dtcou,erie 
naître  des  navires  ennemis.  On  lit  la  Fionde. 
ivec  peine  dans  les  Hiftoriens  que  le  Chap.  xv. 
eune  Ribaut  ne  tira  pas  un  feul  coup  An> 
le  canon  contre  les  Éfpagnols , quoi- 
pi’ils  fuffent  à fa  portée  : mais  ceux 
jui  ont  voulu  l’excufer  prétendent 
ju’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  que  les 
François  du  fort  fuffent  eux-mêmes 
;xpofés  au  feu  de  fon  artillerie.  Quoi- 
ju’il  en  foitLaudonniere  le  rejoignit 
ivec  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
itoient  échapés  au  carnage.  Ribaut 
l’avoit  alors  qu’un  feul  bâtiment , & 
es  autres  étoient  moins  avancés  dans 
a riviere  : les  Efpagnols  lui  firent  plu- 
îeurs  offres  pour  l’engager  à fe  rendre 
9ar  compofition  : mais  il  ne  voulut 
kouter  aucune  propofition , & ne 
.’ôccupa  que  du  foin  de  rejoindre  les 
nttres  vaiffeaux.  Quand  ils  furent  tous 
raffemblés , Laudonniere  dit  à Jacques 
Ribaut  qu’il  étoit  à propos  d’aller 
chercher  fon  père , dont  on  ignoroit 
le  nauffrage  : mais  il  lui  répondit 
qu’il  ne  vouloir  pas  demeurer  plus 
long-temps  fur  cette  côte , ôc  qu’il 
étoit  réfolu  de  repaffer  en  France» 
Laudonniere  y confentit , & comme 
ils  avoient  plus  de  vaiffeaux  qu’il  ne 
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Découverte  f^tir  CiClt  neCefiaiTC  , il  lui  dit  qu 

ie  u Floride,  croyoit  à propos  de  briller  ceux  qi 
Ghap,  xv.  etoient  inutiles.  Ribautlans  autre  ra 
An.  1 565.  fon  que  celle  de  le  contredire  refin 
d’y  confentir  , & Laudonniere  les  i 
couler  à fond  par  fon  Charpentie 
Cette  méfmteiligence  des  deux  Con 
mandants  les  empêcha  d’agir  de  cor 
cert  par  la  fuite  : Laudonniere  de 
manda  au  jeune  Ribaut  un  des  quatr 
Pilotes  qu’il  avoir  fur  fon  vaiffeati 
parce  qu’il  n’en  avoit  pas  un  feul  fn 
celui  qui  devoit  le  ramener  en  France 
Il  fut  encore  refufé  : cependant  il  mi 
à la  voile  , eut  la  navigation  la  plu 
heureufe,  gagna  les  côtes  d’Angle 
terre , & entra  dans  le  canal  de  Saint 
George,  d’où  il  repafla  facilemen 
dans  fa  patrie.  Il  n’en  fut  pas  de  mêm< 
de  Jacques  Ribaut  : foit  qu’il  ait  pér 
en  mer,  foit  que  lui  & fes  gens  aien 
été-  la  ^viûime  des  artifices  & de  1; 
cruauté  des  Efpagnols , jamais  on  n’er 
a eu  de  nouvelles  en  Europe, 
fes^gens  font  ^ean  R&aut  & fes  gens  échapéî 
trompés  par  du  nauffrage , ainfi  que  nous  lavons 
esE  pagno  s . rapporté , erroient  dans  le  pays  fans 
armes , & fans  autre  nouriture  que  les 
herbes  & les  racines  qu’ils  arrachoient 
dans  les  bois.  Ils  ignoroient  ce  qui 

s’é  toit 
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fétoit  paffé  au  fort,  & réfolurent  de  ~c'ouyeft7 
;’en  approcher,  dans  l’efpérance  de  Floride, 
•’y  rejoindre  à leurs  compatriotes,  chap,  xv. 
^près  une  marche  très  fatiguante  dans 
m pays  coupé  de  ruiffeaux  & de  tor-  A"'  I5<Ss* 
*ents , & inondés  par  les  pluyes , ils 
irriverent  enfin  dans  un  bois  éloigné 
environ  de  deux  lieues  du  fort.  Ribaut 
enant  fes  gens  à l’écart , envoya  feu- 
ement  un  matelot  avec  LevafTeur 
5c  cinq  ou  fix  foldarsdans  un  canot 
ndien.  Ils  approchèrent  du  fort  : 
econnurent  le  Pavillon  efpagnol  fans 
'voir  été  découverts , & pénétrés 
le  douleur , ils  retournèrent  rendre 
:ompte  de  ce  qu’ils  avoient  vu.  Ribaut 
>rit  confeil  de  ceux  qui  l’accompa- 
[noient , & fur  leur  avis , il  envoya 
a Caille  & quelques  foldats  pour 
:onnoître  les  fentiments  des  ennemis, 

>C  pour  favoir  ce  qu’étoient  devenus 
es  François  laides  dans  le  fort.  Quand 
es  Espagnols  virent  cette  petite  trou- 
ve, ils  firent  paffer  quelques-uns  des 
purs  fur  le  rivage , & eurent  un  entre- 
ien  avec  la  Caille , auquel  ils  dirent , 
ue  leur  Commandant  homme  plein 
'humanité  avoitrenvoyéLaudonnie- 
e & fes  gens  en  France  dans  un  bâti- 
lent  bien  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit 
Tom,  III,  O 

. 
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Découverte  néceffaire  pour  le  voyage,  & qui 
la  Floride,  etoit  difpofé  à en  agir  de  même  ave* 
chap.  xv.  Us  autres  François.  La  Caille  fit  for 
An.  1565.  raPPort  à Ribaut,  qui  ajouta  foitroj 
aifément  aux  Efpagnols.  Çependan 
il  prit  encore  l’avis  de  fes  gens , & 
prefque  tous  s’écrièrent  qu’il  n’) 
avoir  pas  à ballancer , & qu’il  valoii 
mieux  fe  confier  à des  Chrétiens , que 
de  périr  de  mifere  & de  fatigue  dan; 
des  forêts  incultes  ? à la  merci  deî 
bêtes  féroces. 

'mfacxé't0U*  Quelques-uns  qui  connoifîbiem 
a cre‘~  mieux  le  caraûere  des  Efpagnols , & 
la  haine  qu’ils  portoient  aux  Protef- 
tants , jugèrent  qu’il  étoit  très  dange- 
reux d’ajouter  foi  à leurs  difeours  : 
mais  dans  l’extrémité  oü  l’on  étoil 
réduit  il  paroiffoit  encore  plus  raf 
fonable  de  fe  confier  à une  foi  dou- 
teufe , que  de  s’abandonner  à une 
mort  certaine.  La  Caille  fut  renvoyé 
& reçu  dans  le  fort , ou  l’on  prétend 
que  le  Commandant  Efpagnol  lui 
donna  fa  parole  d’honneur  que  Ri- 
baut  & tous  fes  gens  auraient  la  vie 
fauve.  Sur  cette  affurance  ils  ne  firent 
plus  aucune  difficulté  de  fe  rendre  : 
mais  l’Efpagnol  s’appuyant  fans  doute 
fur  le  principe  abominable  qu’on  ne 
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doit  point  de  foi  à des  Hérétiques  , 
les  fit  tous  mettre  à mort , & m fit 
pendre  quelques-uns  avec  un  écriteau, 
portant  que  ce  n’étoit  pas  comme 
François  , mais  comme  Luthériens 
ennemis  de  la  Foi. 

Telle  fut  FifTue  des  premiers  éta- 
bliflements  que  les  Européens  formè- 
rent dans  la  Floride  : quelque  couleur 
favorable  que  les  Efpagnols  aient 
voulu  donner  au  maflacre  des  Fran- 
çois , ils  ne  peuvent  fe  juftifier  d’avoir 
exercé  une  cruauté  aufli  contraire 
âu  droit  des  gens , dans  un  temps  011 
les  deux  nations  étoient  en  pleine 
paix.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  con- 
duite barbare  fut  la  fuite  de  l’infulte 
commife  contr’eux  parles  révoltés  de 
Laudonniere , puifque  TEfcadre  es- 
pagnole étoit  partie  d’Europe , vrai- 
semblablement avant  que  la  nouvelle 
de  cette  infulte  y eût  été  portée  : de 
plus  on  n’a  jamais  vengé  fur  une  na- 
tion les  excès  de  quelques  pyrates 
quelle  défavoue , & quelle  fait  punir 
auffi-tôt  qu’ils  tombent  entre  fes 
mains.  Rien  ne  peut  donc  excufer 
les  Efpagnols  : aufli  les  François  en 
tirèrent  vengeance  dans  une  nouvelle 
expédition  que  fit  le  Sr.deGourgues  à 


Découverte 
le  la  Floride. 

Chap.  XV. 

An. 

Condufio»^ 
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Découverte  la  Floride  où  aidé  des  Indiens  il  fe 
de  la  Fioiîde.  rendit  maître  du  fort , & fît  également 
Chap.  xv.  pendre  plufieurs  Efpagnols  avec  des 
An.  ijis;  ecritaux , portant  que  ce  n’étoit  pas 
comme  Efpagnols  : mais  comme  traî- 
tres & meurtriers,  après  quoi  ne  fe 
jugeant  pas  a fiés  fort  pour  foutenir 
l’Etabliffement , il  remit  à la  voile, 
& la  Floride  demeura  alors  abandon- 
née des  Européens.  Ils  y ont  retourné 
depuis  & y ont  formé  diverfes  Co- 
lonies : mais  l’objet  de  cet  ouvrage 
n’étant  que  l’Hifioire  des  Découver- 
tes & des  premiers  EtablifTements , je 
croirois  m’écarter  de  mon  fujet  fi  j’en- 
trois dans  un  détail  qui  appartient 
plutôt  à FHiftoire  générale  de  l’Amé- 
rique. 


X^X 
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FERDINAND  MAGALHAENS, 


Communément  appelle  Magellan. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Portrait  de  Magellan  : Ses  offres  à 
V Empereur  ; encouragement  qiiil 
reçoit  : Il  part  pour  Jon  voyage  : 
Il  arrive  au  Cap  Saint  e- Marie  , & 
paffe  Ü hiver  près  le  pôle  Méridional . 
Terre  habitée  par  des  hommes  d'une 
grandeur  exceffive  ; defcription  de 
ce  pays  : On  en  prend  deux  prifon - 
niers  : Leur  opinion  fur  le  diable 
Sétébos  , & fur  fes  compagnons  : 
Quelques-uns  des  gens  de  Magellan 
font  pendus  pour  mutinerie  : Décou- 
verte du  Détroit  qui  porte  fon  nom  : 
Le  Saint- Antoine  efi  fèparé  de  la 
flotte  : Les  gens  de  Magellan  font 
O iij 

i . . 


I 


Magellan, 

Chap.  I. 
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réduits  a . une  grande  peine  dans  la 
Mer  Pacifique  : Us  reconnoififent  le 
pôle  Méridional . 


Commence-  T*  sr 

geiï»n.de  Ma'  A G e l l a n étoit  un  homme  de 

beaucoup  d’efprit  & de  courage  ; il 
etoit  né  fujet  du  Roi  de  Portugal  : 
mais  il  renonça  au  fervice  d’Emma- 
nuel , parce  que  ce  Monarque  lui  re- 
fufa  une  médiocre  augmentation  par 
mois  fur  fes  appointements.  Il  avoit 
fervi  avec  réputation  fous  Albuquer- 
que,  avoit  donné  de  grandes  preu- 
ves de  fon  habileté  , & s’étoit  établi 
un  très  grand  renom  tant  dans  l’Afri- 
que que  dans  les  Indes. 

v !{  fe  retira  à la  cour  de  Caffille , 
oii  il  fît  obferver  â l’Empereur  qu’en 
examinant  avec  attention  Fétendue 
des  droits  refpeâifs  des  deux  cou- 
ronnes  dans  les  pays  occidentaux  , 
conformément  à l’accord  paffé  entre 
le  Roi  Jean  II.  de  Portugal  & les 
Souverains  Ferdinand  & Ifabelle  de 
Caflille  , les  Ifles  Molucques  & de 
Banda , fameufes  pour  les  épiceries 
dévoient  appartenir  à l’Efpagne.  Il 
entreprit  enfuite  avec  un  courage  in- 
trépide de  trouver  un  paffage  pour 
s’y  rendre  du  côté  de  l’Oueft,  &c  c’eft 
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tans  doute  à caufede  fes  recherches  Magellan, 
que  fa  mémoire  a été  fi  maltraitée  Ghap,L 
par  les  Ecrivains  Portugais.  _ An*  1SI9, 
On  éauipa  cinq  vaille  aux  aux  frais  on  immon- 
de l’Empereur;  la  Trinité,  vaiffeau mandeœem 
Amiral,  auquel  on  donna  pour Pi-dWf«dre. 
iote  un  Portugais  nomme  Etienne 
Gomez  : Le  Saint  Virior , comman- 
dé par  Servi/,  de  Mendoza  : Le  Saint 
Antoine  par  Jean  de  Carthagène  : Le 
Saint  Jacques  , par  Jean  Serran  : & la 
Conception  par  Gafpard  de  Quexada» 

Ils  étoient  montés  d’environ  deux 
cents  trente-fept  hommes , & Magel- 
lan fut  nommé  Amiral  & comman- 
dant  en  chef  de  Cette  petite  efcadre, 

Ils  partirent  de  Seville  au  mois 
d’Aout  15x9  , & arrivèrent  à Téné- 
riffe  le  2.6  de  Septembre  : ils  fuivi- 
rent  quelque  temps  la  côte  de  Gui- 
née , & eurent  un  calmé  de  foixante 
& dix  jours  avant  de  gagner  l’Equa- 
teur. Quand  ils  l’eurent  pafle  ils  per- 
dirent la  vue  de  l’Etoile  du  Nord  , 

& firent  route  au  Nord-Ouefl , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  Ment  arrivés  au  Bre- 
fil.  Ils  y prirent  quelque  repos  , & y 
trouvèrent  une  grande  variété  d ex- 
cellents fruits,  de  très  bonnes  caanes 
de  fucre',  & beaucoup  d’animaux  de 
O iv 
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McwYN’îiKnteS  efP"ces-  L’endroit  où  ff. 

e.acherent , eft  fitué  à huit  degré- 
A».  au  Sud  de  i Equateur , dans  le  mime 
continent  que  le  Cap  Saint  Auguftin 

dJ^T^t  enfuite  ^e  terre, 
dont  la  fituation  eff  à vingt -quatre 

de  latitude méridio- 
naie , habitée  par  des  Cannibales  très 
doux,  que  quelques  Efpagnols  pour- 

™Te"  r mcun  °"  en  vi, 
un  des  vaiffeaux , qui  leur  parut  être 

d une  tatlle  de  Géant,  & dîne  vo" 

aviffi  forte  que  celle  d’un  taureau.  Ils 
trouvèrent  une.  grande  riviere  d’eau 
douce,  par  où  ils  s’imaginèrent  pou* 
voir  paflêr  dans  la  mer  du  Süd;  maà 
* dirent  trompés  dans  leur  attente, 
©c  il  n y avoit  aucun  paffage.  A l’em* 
bouchure  de  cette  riviereêqui  a dix- 

■21  de  arëe’  ils  virent  fept 

des,  & dans  la  plus  grande , qu’ils 
nommèrent  Cap  Sainte  Marie!  ils 
trouvèrent  quelques  pierres  précieu- 

Ils  Suivirent  cette  côte,  en  faifant 
cours  vers  le  Pôle  feptentrional  : dé- 
couvrirent deux  ides , où  iis  trouvè- 
rent tant  de  veaux  marins  & de  pen- 
guins,  qu’en  une  heure  'ils  en  char- 
gèrent les  cinq  vaiffeaux.  Ces  oifeaux 
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font  noirs , ont  un  goût  de  poiffon  9 Magïlian, 
& font  couverts  d’un  duvet  très  fin  chaP- l- 
au  lieu  de  plumes  : ils  ont  des  becs  au.  i 
femblables  à ceux  des  corbeaux,  & 
font  fi  gras , qu’il  leur  eft  prefque 
impolîible  de  voler.  Les  Efpagnols 
effuyerent  en  ce  lieu  un  furieux  oura- 
gan, qui  s’appaifa  tout-à-coup  dans 
le  même-temps  qu’ils  virent  fur  leurs 
manœuvres , trois  feux  connus  fous 
les  noms  de  Saint  Elme,  Saint  Ni- 
colas &C  Sainte  Claire. 

Ils  avancèrent  jufqu’au  quarante- 
neuvième  dégré  & demi  de  latitude 
Méridionale , & hyvernerent  deux 
mois  à cette  hauteur , fans  voir  au- 
cune créature  humaine , à l’exception 
d’un  homme  d’une  grandeur  exceffi- 
ve , qui  vint  jufqu’au  Port , danfant, 
chantant , & jettant  la  pouffiere  par 
deffus  fa  tête.  L’Amiral , qui  étoit  de- 
scendu dans  une  petite  ifle , envoya 
un  de  fes  gens  près  de  cet  homme 
dans  une  chaloupe , & lui  ordonna 
de  faire  différents  mouvements  en 
ligne  de  paix.  Le  Géant , fans  mar- 
quer aucune  crainte , vint  avec  lui 
trouver  l’Amiral  & les  Efpagnols , 
auxquels  il  marqua  par  différents 
geftes , & en  montrant  le  Ciel,  qu’il 
O v 


^ COUVERTES 

McC.r’rsyo(/)qu’iIS  en  ëtoiem  defcen’ 

An.  ,5M.  Cet  homme  étoit  d’une  fi  grands 

U arrive  v ^ ^ ^ d’im  EfP^ol  de 

dans  le  pays  Hauteur  médiocre , ne  pafloit  que  de 
Defcripnon"'  FîeS  Peu  fa  ceinture  : ii  étoit  gros  & 
de  ees  peu-  Bien  proportionné  : il  avoir  le  vifage 
arge  & peint  de  diverfes  couleurs, 
mais  principalement  de  jaune  : des 
cercles  rouges  autour  des  yeux  , ôc 
tine  efpece  de  figure  de  cerf  fur  cha- 


(/)  De  même  qu’on  trouve  des  homme: 
beaucoup  plus  petits  que  le  commun  de1 
•fc-uropeens  dans  quelques  contrées  fepten- 
trionales , il  peut  aufii  y en  avoir  au-deflir 
de  la  taille  ordinaire  en  d’autres  pays,  mai< 
on  n en  a pas  encore  eu  de  preuves  allés  com- 
plettes  , & en  les  attendant,  on  eft  difoenfi! 
d ajouter  foi  a tout  ce  que  notre  Auteur  en 
rapporte.  Le  relie  de  fon  récit  eft  confirmé 
par  le  rapport  des  autres  voyageurs  : Il  eft 
fouvent  neceffatre  de  comparer  les  relations 
de  plusieurs  pour  ne  pas  croire  légèrement 
ce  que  quelques-uns  ont  cru  eux-mêmes 
lui  a foi  des  habitants , ou  ce  qu’ils  ont 
voulu  nous  faire  croire  pour  rendre  leurs 
récits  plus  étonnants.  Dans  les  pays  où 
1 ignorance  eft  fouvent  mife  au  nombre  des 
vertus  , Hiftonens , Voyageurs  & Mylli- 
ques  tout  le  relient  du  terroir.  Moins 
^di:“FnnceVnT  mettons  toutes 


^ “«ucc,  menons  tout< 
ees  relations  au  creufet  d’une  faine  critiau 
pour  en  tirer  1 or  pur  de  la  vérité» 
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^ue  joue.  Ses  cheveux  étoient  teints  maceuan, 
de  blanc , & il  portoit  pour  habille-  chaP.  1. 
ment  la  peau  de  quelque  bête , dont  An, 
il  paroiffoit  que  la  tete  etoit  très 
groffe , les  oreilles  comme  celles  d’un 
mulet , le  corps  femblable  à un  cha- 
meau, & la  queue  pareille  à celle 
d’un  cheval  : le  Géant  avoit  a fes 
pieds  des  efpeces  de  fouliers  cou- 
verts de  la  même  peau.  Il  portoit  à 
la  main  un  arc  très  fort  & très  court, 
avec  un  paquet  de  flèches  , faites 
de  rofeaux  , à l’extrémité  desquelles 
étoient  ajuftées  des  pierres  pointues: 
mais  les  plumes  étoient  affez  fembla- 
bles  aux  nôtres.  L’Amiral  lui  donna 
à boire  & à manger , après  quoi  il 
lui  fit  préfent  de  grelots  d’oifeaux  de 
proye  , d’un  peigne , de  quelques 
grains  de  verre , & d’autres  bagatel- 
les. On  lui  préfenta  aufîi  un  miroir  : 
mais  quand  il  y eut  vu  fon  horrible 
figure  , il  recula  en  arriéré  tout 
effrayé , avec  tant  de  vivacité  , qu’il 
renverfa  une  femme  qui  étoit  près  de 
lui  : on  le  reconduisit  à terre  avec 
quatre  hommes  bien  armés,  (g) 

(g)  Si  cet  homme  eût  été  fetil  de  fora 
efpece,  il  auroit  pu  être  aufli  épouvanté  de 
fa  figure  que  le  rapporte  notre  Auteur  : m»i& 

Ovj 
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MActLLT’r  'l  fut  bientôt  fuivi  atim 

Géant  encore  plus  grand  ,&  arm< 


i A T,  j grana,  oc  arm< 
An.  iS29.  de  meme.  L Amiral  envoya  quel 
ques  - uns  de  fes  gens  pour  lui  fair^ 
compliment  comme  au  premier,  & 
j ne  aucune  difficulté  de  venir 
dans  ffie , paroiffimt  d’un  caractère 
très  gai , chantant , danfant , & mar- 
quant une  humeur  très  affable.  Il  de- 
meura quelque  temps  avec  les  Chré- 
tiens , & ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Jean  : fa  voix  étoit  fonore,  mais 
plus  forte  que  celle  des  hommes  or- 
dinaires , & on  lui  apprit  à pronon- 
cer très  diffinâement  le  nom  de  Je- 
lus,  celui  de  Jean,  & l’Ave  Maria. 


il  a voit  des  confrères  femblables  à lui , aus 
quels  il  devoit  être  accoutumé.  Je  crois  qu 
cette  feule  circonstance  fuffit  pour  fonde 
des  cloutes  très  raifonnables  fur  tout  ce  qi 
elt  dit  de  ces  hommes  monftrueux.  Leu 
appétit  prodigieux  paroît  tenir  égalemen 
de  la  fable.  Comment  les  Efpagnols  dan 
une  navigation  longue  & douteufe,  où  il 
dévoient  craindre  de  manquer  de  vivres 
purent-ils  fe  déterminer  à en  emmener  deux^ 
Ne  couroiem-ils  pas  auffi  de  grands  rif 
ques  li  ces  Géants  avoient  réuffi  à fe  dé- 
tacher ? Je  le  répété,  la  nature  pouyoit  leut 
avoir  donne  une  ftature  au-deffus  du  com- 
mun  des  hommes , & l’iipagination  ou  l’a- 
mour du  merveilleux  a fait  le  relie. 
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L’Amiral  lui  donna  une  chemife  de  MAGtLLAH^ 
toile  9 un  habit  blanc  , un  miroir,  un  Chap.  1. 
chapeau  , un  peigne , avec  plufieurs  An.  152* 
bagatelles,  & le  renvoya  à terre.  Il 
revint  le  lendemain  trouver  les  Es- 
pagnols , & fit  préfent  à l’Amiral 
d’une  des  bêtes  dont  il  portoit  la 
peau:  mais  il  eft  vraifemblable  que 
Ses  compatriotes  le  tuerent  à caufe 
de  cette  liaifon  avec  des  étrangers , 
car  on  ne  le  vit  plus  par  la  fuite. 

Environ  quinze  jours  après , qua- 
tre autres  Géants  vinrent  fur  le  bord 
de  la  mer,  fans  armes,  ayant  ca- 
ché leurs  arcs  & leurs  flèches  dans 
des  buiffons.  On  fe  rendit  maître  par 
adreffe  des  deux  qui  étoient  les  plus 
jeunes  & les  plus  aûifs  : on  leur  don- 
na des  grains  de  criflal,  des  fonne- 
tes,  & d’autres  bagatelles,  jufqu’à 
ce  que  leurs  mains  en  fuffent  entiè- 
rement remplies  : enfuite  on  leur  mit 
des  fers  très  brillants  & bien  polis  au- 
tour des  jambes,  comme  pour  leur 
faire  un  nouveau  préfent , & ils  en 
parurent  très  contents  à caufe  de 
•leur  éclat.  Les  deux  autres  avoient 
voulu  les  aider  à porter  ce  qui  leur 
avait  été  donné  ; mais  les  Efpagnols 
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Magellan,  s y Croient  oppofés  : enfin  les  jeûnai 
chap.  i.  fentant  leurs  jambes  attachées,  com^ 
Aa.  isiOé  mencerent  à foupçonner  quelqus 
tromperie , fe  mirent  à crier  comma 
des  taureaux  rugiflants  à implo- 
rer le  fecours  du  grand  diable  Sete* 
b os.  On  les  mit  à bord  de  deux  vaif- 
féaux  différents  : mais  il  fut  impofli- 
ble  de  fe  faifir  de  leurs  compagnons. 
Neuf  matelots  en  renverferent  un 
avec  beaucoup  de  peine , & lui  at- 
tachèrent les  mains:  mais  il  rompit 
bien-tot  fes  liens  , fe  leva  & prit  la 
fuite.  L’autre  le  fuivit  de  près;  ou 
les  pourfuivit  , & Pun  des  hommes 
de  Magellan  fut  tué  par  une  de  leurs 
flèches. 

f'es  g9ens  croyent  que  quand  quel- 
qu’un d’eux  vient  à mourir,  dix  ott 
douze  diables  danfent  autour  de  fon 
corps  : que  ces  diables  font  de  dif- 
ferentes couleurs , & qu’il  y en  a un 
beaucoup  plus  grand  que  les  autres, 
qui  paroit  fort  joyeux  dans  ces  for- 
tes d’occafions.  Par  les  geftes  de  l’un 
des  prifonniers  il  fit  entendre  qu’il 
avoit  vu  quelques-uns  de  ces  dia- 
bles, qui  port  oit  deux  cornes  , avec 
une  longue  queue  , qui  defcendoiç 
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jufqu’à  fes  pieds,  & qui  jettoit  duMAGtILAÎJ* 
feu  de  tous  côtés.  ( h ) cha^* u 

Magellan  donna  à ces  peuples  le  An.  15*% 
nom  de  Patagons.  Ils  étoient  pour 
la  plus  grande  partie  habillés  de  ces 
peaux  dont  nous  avons  déjà  parlé  9 
ils  n’avoient  point  d’endroits  fixes 
pour  leur  habitation  : mais  ils  tranf- 
portoient  partout  avec  eux  leurs  ca* 
banes  , qui  étoient  auffi  couvertes 
des  mêmes  peaux.  Leur  principal# 
nourriture  étoit  la  chair  crue , Sc 
des  racines  d’une  odeur  agréable* 
nommées  capax.  Ils  étoient  très  ja- 
loux de  leurs  femmes  t quand  ils  „ 

; avoient  quelque  douleur  d’eftomach 
ils  s’enfonçoient  dans  le  golier  la 
| tête  d’une  flèche  pour  exciter  le  vo- 
nullement,  fouvent  même  jufqu’au 
fang  : pour  les  maux  de  tête  , ils  fe 
faifoient  ime  incifion  en  croix  au 
front , & ils  fe  guérifibient  de  mê- 
me quand  ils  avoient  quelque  incomr 

(Æ)  Nous  avons  déjà  vu  des  fraudes, 
pieufes , qui  étoient  des  effets  de  Fadreffe 
des  Prêtres  idolâtres  de  Fille  Efpagnole  9 
& Ion  auroit  fans  doute  découvert  des  ru- 
fes  femblables  chez  les  Patagons  fi  Fon  J 
avoit  pénétré..  On.  trouvera  des  Diables  Sé— 
tébos  dans  tous  les  pays  ou  une  faine  PhL-- 
lofo^hie  n’aura  pas  porté  la  lumière*. 
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Magïlian,  modité , foit  aux  bras , {bit  aux  jam- 
Ghap.  i.  bes,  foit  en  toutes  autres  parties.  Ils 
An.  iS2fié  coupoient  leurs  cheveux  à peu  près 
comme  les  Moines  Européens , ou 
les  attachoient  avec  un  lacet  de  co- 
ton. Ils  fe  ferroient  fi  fort  pour  fe 
garentir  du  froid  , que  quelquefois 
les  parties  de  la  génération  étoient 
cachées  dans  leurs  corps.  Un  de  ces 
gens  à bord  des  vaiffeaux  mangea 
Une  corbeille  de  bifcuit  à un  feul  ré- 
pas, & but  plein  un  petit  baquet 
d’eau  d’un  feul  trait. 

^omr"  pa”  ^orma  dans  ce  lieu  une  con- 

spirai, décoi • fpiration  contre  la  vie  de  l’Amiral, 
vme.  elle  £lt  découverte  , & il  y eut  pin- 
ceurs bas  Officiers  de  pendus  & mis 
en  quartiers , entre  autres  Louis  de 
Mendoza.  Un  Prêtre  nommé  Jean 
de  Carthagène , & quelques  autres 
qui  avoient  eu  part  au  complot  fo- 
rent laiffés  dans  le  pays  des  Pata- 
gons , oii  l’on  éleva  une  Croix  pour 

Tl  découvre  marrqU^Ia  t P0^0”*  , . 

les  détroits  _ Les  Lipagnols  firent  voile  enfuite 

ion  nol?'  jufqu’au  cinquante  - deuxieme  degré 
de  latitude  méridionale  où  ils  trou- 
vèrent une  riviere  d’eau  fraîche , & 
d’excellent  poiflon.  Ils  forent  expo- 
sés en  ce  lieu  à quelques  dangers , ce* 
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>endant  les  vaiffeaux  entrèrent  dans  magïilan 
in  port,  où  ils  demeurèrent  environ  chaP.  i# 
leux  mois  à fe  fournir  de  poiffon , An.  152©* 
le  bois  & de  bonne  eau  : dans  le 
nême  lieu  l’Amiral  obligea  tous  fes 
;ens  à fe  confeffer.  Ce  fut  vers  cet 
mdroit  qu’ils  trouvèrent  les  détroits 
mxquels  Magellan  donna  fon  nom , 
is  ont  cent  dix  lieues  de  long;  font 
fort  larges  en  quelques  parties , & 
l’ont  pas  plus  d’une  demi  lieue  en 
quelques  autres.  Ils  font  environnés 
de  hautes  montagnes  couvertes  de 
neiges , au-delà  defquelles  commence 
la  mer  du  Sud,  que  Magellan  nom- 
ma l’Océan  pacifique.  Un  des  Géants 
qu’ils  avoient  amené  mourut  en  cet 
endroit , & ce  fut  auili  vers  le  même 
lieu  que  le  Saint  Antoine  fe  fépara 
de  l’Efcadre  & retourna  en  Efpagne. 

Lorfque  Magellan  eut  pafïe  ces 
détroits , & qu’il  vit  un  chemin  ou- 
vert pour  entrer  dans  une  autre  mer, 
les  larmes  de  joye  tombèrent  de  fes 
yeux,  & il  donna  le  nom  de  Cap 
défiré  à la  pointe  de  terre  d’où  il 
découvrit  la  première  fois  la  mer  du 
Sud.  Sur  le  fommet  d’une  hauteur 
voifine , il  fit  élever  une  Croix  pour 
diriger  le  Saint  Antoine , s’il  venoit 
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Magellan,  dans  cet  endroit , parce  qu’il  crüi 
cfaap.  i.  que  ce  vaiffeau  avoit  perdu  fa  route 
an.  152e.  Dans  ce  détroit  ils  trouvèrent  plu- 
fieurs  bons  ports,  quantité  d’eau  frai 
che , de  bois , de  poiffon , & de  plan- 
tes  très  lalutaires:  ils  remarquèrent 
auffi  que  dans  le  mois  d’Oélobre  la 
nuit  n y etoit  pas  de  plus  de  quatre 
heures.  ‘ 

Le  Géant  qui  étoit  relié  vivant  pa- 
roiffoit  d’abord  très  mécontent  quand 
il  voyoit  faire  le  ligne  de  la  Croix; 
devant  lui,  & il  marquoit  par  fej 
gelles  qu’il  craignoit  que  cette  ac« 
tion  ne  lit  venir  le  diable  Sétebos, 
qui  entreroit  dans  fon  corps  ôc  le 
tueioit.  Quand  il  vit  que  fes  craintes 
etoient  vaines , il  embraffa  la  Croix 
avec  beaucoup  de  dévotion,  & de- 
manda a etre  fait  Chrétien  , ce  qui 
lui  fut  accordé , & on  le  baptifa  fous 
le  nom  de  Paul.  Il  parloit  beaucoup 
de  la  gorge  , & entre  autres  chofes 
il  apprit  à nommer  du  pain , de  l’eau, 
de  1 huile , des  habits  rouges,  la  cou- 
leur  rouge,  la  couleur  blanche,  de 
1 email , & plulieurs  autres  mots  Ef- 
pagnols. 

WrTMsaudS  r Le  28  de  Novembre  1510,  les  vaif. 

' féaux  entrèrent  dans  la  mer  paci^ 
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,ie  , oii  ils  naviguèrent  plus  de  trois  Magellan* 
'ois  fans  voir  la  terre.  Pendant  ce  chaP- J* 
mps  toutes  leurs  provifions  6c  leur  An.  ij m 
iu  fraîche  furent  coafommées  ; les 
animes  furent  réduits  à la  néceffité 
z manger  de  vieux  cuirs , qu  on 
empoit  dans  l’eau  quatre  ou  cinq 
>urs  pour  les  amollir,  & de  boire  leur 
ropre  urine  : leurs  gencives  s’enfle- 
mt  de  façon  qu’elles  leur  couvroient 
refque  les  dents  6c  dix-neuf  de 
îurs  gens  périrent  miférablement , 
infi  que  le  Géant , & un  Brazilie» 
ui  étoit  avec  eux.  Le  plus  grand 
lombre  étoient  devenus  li  foibles  , 
pie  leurs  bras  fe  refufoient  abfolu- 
nent  au  travail  ; 6c  il  n’y  en  avoit 
meun  qui  ne  fut  attaqué  de  quelque 
ncommodité  douloureufe. 

Cet  Océan  dans  lequel  ils  vogue-  An.  uu» 
•ent  environ  quatre  mille  lieues  , efl 
îommé  avec  raifon  Océan  pacifique , 
mifque  durant  tout  ce  temps  ils  n’é- 
jrouverent  aucunes  tempetes , 6c  ne 
remarquèrent  aucun  trouble  , ni  au- 
cune agitation  dans  la  mer.  Ils  y dé- 
couvrirent deux  Ifles  inhabitées , dont 
chacune  pouvoit  avoir  deux  cents 
lieues,  la  première  au  quatorzième 
degré  de  latitude  méridionale  6c  la 
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Wagulan,  fécondé  au  cinquième.  L’une &I*autr 
Chap.  i.  ne  produifoient  que  quelques  arbre 
An.  1521.  d un  bois  inutile , & un  petit  nom 
bre  d oifeaux  ; c’eft  pourquoi  ils  le 
nommèrent  les  Mes  infortunées. 

ye«  lesitoi'  DansJf  ,ur  ?ours  ils  obferverent  dero 
les  du  pôle  d étoiles  peu  éloignés  l’un  d< 
menioMi.  1 autre , qui  paroiffoient  comme  d< 
petits  nuages  , plus  brillants  dans  b 
milieu.  Entre  ces  amas , font  deuj 
étoiles  qui  n’ont  rien  de  remarqua- 
is , ni  pour  la  grandeur , ni  pout 
1 éclat  ; mais  elles  font  d’un  grand 
ufage  pour  reconnoître  le  pôle  an- 
tarâique , ou  pôle  méridional , qui 
n’a  pas  d’étoiles  qui  fervent  à le 
diftinguer , comme  celles  que  nous 
voyons  au  pôle  feptentrional. 

L’aiguille  aimantée  eut  des  varia- 
tions ^confiderables  ; & quoiqu’elle 
tournât  toujours  du  côté  du  pôle  fep- 
tentrional , elle  perdit  beaucoup  de 
fa  vigueur;  ce  qui  les  obligea  de  la 
retoucher  à la  pierre  d’aimant.  Us 
découvrirent  auffi  une  croix  de  cinq 
belles  étoiles  du  côté  de  l’Oueft  à éga- 
les di fiances  les  unes  des  autres. 

Ils  paflerent  enfuite  près  de  deux 
tenes  fort  elevees , d’ont  l’une  nom- 
mée Cipanghu  elî  à vingt  degrés  de 
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ititude  méridionale , & l’autre  qu’on 
ppelle  Sumbdit , eft  fituée  fous  le 
;uinzieme.  Ils  repafferent  l’Equateur 
C dirigèrent  leur  cours  de  l’Oueft 
u Sud-Oueft , mais  particulièrement 
aivant  cette  derniere  direftionl’ef- 
•ace  d’environ  cent  lieues , jufqu’à 
e qu’ils  fuffent  arrivés  au  treizième 
egré  de  latitude  feptentrionale  , 
herchant  le  Cap  nommé  Cattigara 
iar  les  anciens  Auteurs  ; mais  il  n’eft 
■as  fitué  à la  hauteur  où  ils  croyoient 
e trouver. 


MAGtILAN, 
Chap.  1. 

An.  1521. 
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Mageixan, 
Chap,  II. 


Ï52I* 

CHAPITRE  II. 


Les  Efpagnols  arrivent  aux  ifles  <L 
Larons : Simplicité  des  habitants 
Leur  figure  & leurs  habillements 
Grand  ufage  du  Cocotier:  Défera 
tion  d'un  peuple  dont  les  oreilL 
font  d'une  grandeur  excejfive  : Ma 
gellan  efi  tris  bien  reçu  par  le  Ri 
de  Bethuan  & par  fon  Fils  : Leu 
furprife  à la  vue  d'un  homme  armé 
Il  efi  vifitè  par  le  Roi  de  Mejjana 
Les  Efpagnols  gagnent  Zubut , l 
convertiffent  toute  l'ifle  à la  Fc 
Chrétienne  : on  abolit  les  cérémo 
nies  funèbres  & les  facrifices  du  peu 
pie  de  Mathuan  : Magellan  efi  tue 

.rrw/±"  T ? fix  de  Mars/  Je,s  Eipagno! 

ïdes  jdes  u-  A-*  étant  à douze  degres  de  latitud 
?©ns,  feptentrionale  , & environ  à cen 
foixante-fix  degrés  de  longitude , dé 
couvrirent  une  Me  au  Nord-Oued 
& deux  au  Sud-Oued,  d’inégale  gran- 
deur. L’Amiral  avoir  forméle  deiïeir 
de  s’y  rafraîchir  quelque  temps  ; mai; 
les  habitants  avoient  tant  d’inclina- 
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îon  à voler  , qu’il  lui  fut  impoffible  MagîllaNj 
t’y  refter.  Ils  emportoient  toujours  chap.  11. 
jüelque  chofe  des  vaiffeaux,  où  ils  An.  ijm, 
'■enoient  régulièrement  avec  leurs 
:anots  ; & ces  vols  irritoient  telle- 
nent  les  mariniers  , qu’on  eut  beau- 
:oup  de  peine  à les  empêcher  d’ame- 
îer  les  voiles , & de  côtoyer  la  terre 
jour  en  prendre  vengeance.  L’Amiral 
iefcendit  fur  le  rivage  avec  quarante 
tommes  bien  armés , tua  fept  des  In- 
filaires , brûla  environ  cinquante 
naifons  & plufieurs  canots , reprit 
.a  chaloupe  d’un  des  vaiffeaux  qu’ils 
avoient  amenée , & revint  à bord 
pour  fuivre  fon  voyage , après  avoir 
donné  à ces  Ides  le  nom  d’ides  des 
Larrons.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  bleffés  arrachèrent  de  leurs 
corps  les  fléchés  que  leur  avoient 
tirées  les  Efpagnols , & les  regardè- 
rent avec  un  air  d’étonnement  jufqu’à 
ce  qu’ils  tombadent  morts.  Lorfque  la 
flotte  partit, elle  fut  fuivie  affezloin  par 
plus  de  deux  cents  canots , d’où  on 
préfentoit  aux  Européens  du  poiffon 
comme  pour  le  leur  donner  ; & l’on 
remarqua  particulièrement  plufieurs 
femmes  qui  s’arrachoient  les  cheveux, 
faifoient  paroître  d’autres  fignes 
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Mageilan,  de  douleur,  comme  fi  elles  avoier 
chap.  il.  perdu  leurs  maris. 


An.  IS2I.  Ces  peuples  font  de  moyenne  taille 

Defcription  cou.léur  olive  , portant  des  bar 
ces  peu-  bes  noires  , & des  cheveux  qui  leu 
^ tombent  jufqu  a la  ceinturé.  Ils  von 

nuds,  & il  ne  paroîtpas  qu’ils  obéiflen 
à aucun  chef  particulier.  Les  femme 
font  plus  blanches  que  les  hommes 
ont  des  traits  aflez  réguliers , & por- 
tent leurs  cheveux  noirs  fi  longs 
qu’ils  defcendent  prefque  jufqu’à  ter- 
re. Elles  fe  couvrent  pour  la  pudeui 
avec  1 ecorce  intérieure  du  palmier . 
& fortent  rarement  de  leurs  cabanes . 
où  elles  s’occupent  à faire  des  nattes 
&^des^  filets  du  même  arbre,  ainfi 
qu’à  d’autres  ouvrages  domefftques. 
Les  hommes  portent  des  bonnets  de 
feuilles  de  palmier , & penfent  qu’il 
eft  effentiel  a la  beauté  de  teindre 
leurs  dents  de  rouge  ou  de  noir , & 
de  fe  frotter  le  corps  & la  tête  d’huile 
de  coco.  Leur  nourriture  eft  le  coco , 
l’ananas , les  oifeaux , les  figues  , les 
canes  de  fucre  , & les  poiffons  vo- 
lants. 

Leurs  barques  font  de  différentes 
couleurs  ; pour  voile  ils  fe  fervent  des 
feuilles  les  plus  larges  du  Datier  cou- 

fues 
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fues  enfemble  , & leur  gouvernail  eft 
une  planche  avec  un  bâton  , enforte 
que , félon  qu’il  leur  eft  plus  com- 
mode , Pune  ou  l’autre  extrémité  de 
leur  petit  batiment  en  devient  la  pou- 
pe. Ils  voguent  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté ; & quand  on  les  voit  de  loin, 
il  femble  que  ce  foient  des  dauphins 
qui  courent  fur  la  furface  de  la  mer. 
Leurs  maifons  font  de  bois  , couver- 
tes de  planches  & de  feuilles  de  figuier, 
qui  dans  ce  pays  ont  jufqu’à  trois 
pieds  de  longueur  : ces  maifons  font 
partagées  en  une  falle  & en  plu- 
îeurs  chambres  avec  des  fenêtres, 
--es  habitants  couchent  fur  des  feuil- 
es  de  palmier , qui  font  très  molles  , 
i\ec  des  nattes  aufîl  de  palmier  pour 
couvertures  : leurs  armes  font  des 
nafllies  ou  bâtons  dont  l’exttêmité  eft 
;arnie  d’épines. 

Le  10  de  Mars  1521  , les  Efpa- 
jnols  defcendirent  dans  une  petite 
fie  nommée  Zamal  , éloignée  de 
rente  lieues  des  Mes  des  Larrons,' 
lendemain  ils  arrivèrent  à une 
mtre  , appellée  Humuna  , ou  ils  trou- 
èrent de  très  bonne  eau  , beaucoup 
1 arbres^fruitiers , avec  un  peu  d’or  * 
x au  Corail  blanc.  L’Amiral  y m 
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Mage li  an  ^ever  une  tente  pour  les  malade 
chap.  il.  ’des  vaiffeaux , & on  y tua  un  cochon 
^n.  i52î.  Le  1 8 du  même  mois  , ils  fiiren 
vifités  par  neuf  hommes  dans  un  ca 
not,  qui  parurent  d’un  caraûere  trè 
doux  & très  humain  : ils  apporteren 
du  vin  tiré  des  Cocotiers , & d’autre 
préfents  pour  l’Amiral  , & ils  firen 
entendre  par  leurs  fignes  que  dan 
quatre  jours  ils  apporteroient  de  1; 
chair , des  oifeaux  & du  ris , ce  qu’il 
firent  exa&ement. 

Defcription  Le  Cocotier  fournit  une  efpèce  d< 
Cocoçier.  pajn  ^ vîn  ^ ^e  l’huile  & du  vi 
naigre.  On  fait  une  incifion  dan 
l’arbre  , à laquelle  on  ajufte  un  gro 
rozeau , par  où  diftille  une  liqueu 
agréable  , un  peu  verte , dont  le  goû 
eft  affez  femblable  à celui  du  vii 
blanc,  & qu’on  boit  de  même,  L< 
fruit  du  Coco  eft  aufli  large  que  1< 
main  d’unhomme,  l’écorce  intérieur! 
en  eft  verte , d’epviron  deux  doigt: 
d’épaifleur;  on  le  partage  aifémen 
en  fils,  dont  on  fait  des  cordage: 
pour  les  barques  : fous  cette  peau 
on  trouve  une  coque  épaiffe  qu’or 
brûle  pour  la  réduire  en  poudre , & 
les  naturels  du  pays  en  font  un  grand 
ufage  en  diverfes  maladies.  Çettt 
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coque  renferme  une  fubftance  blan-..^ 
che  oc  epaifle , qui  reffemble  allez  à chaP.  11. 
la  noix  , & ils  s’en  fervent  au  lieu  An 
de  pain  pour  manger  avec  la  chair 
& le  poiffon.  Le  goût  approche 
beaucoup  de  celui  de  l’amande,  & 
elle  demeure  toujours  féche.  Au  mi- 
lieu de  ce  fruit,  on  trouve  une  li- 
queur très  bonne  , très  douce  & fort 
claire,  qui  quelquefois  s’épailfit 
devient  comme  du  blanc  d’œuf:  quand 
ils  veulent  en  faire  de  l’huile  , ils  la 
mettent  fermenter  dans  l’eau  , &c  la 
font  bouillir  jufqu’â  ce  qu’elle  pa- 
rodie comme  de  l’huile  ou  du  beurre 
fondu.  Pour  faire  du  vinaigre , ils 
prennent  cette  même  eau , & i’ex- 
pofent  au  Soleil , où  en  peu  de  temps 
elle  acquiert  toute  l’aigreur  du  meil- 
leur vinaigre  blanc.  Enfin  fi  l’on  broyé 
înfemble  la  noix  & la  liqueur , & 
qu’on  les  paffe  au  travers  d’une  étoffe, 
on  en  tire  du  lait  qui  reffemble  beau- 
coup à celui  d’une  chèvre.  Ces  ar- 
ores  fleuriffent  pendant  cent  ans , & 
leux  Cocotiers  peuvent  fournir  de 
a liqueur  pendant  foixante  jours  à 
me  famille  de  dix  perfonnes  : mais 
>n  ne  peut  la  conferver  plus  long- 
:emps.  0 
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magfüan,  Ceux  qui  vifiterent  les  Efpagnols 
chap.  ii.  venoient  d’une  petite  Ille  voifine  , 
An.  w i.  nommée  Zulvan:  ils  invitèrent  l’Ami» 
il  arrive  aux  ral  à descendre  dans  leursbarques  pout 
ifles  Philip-  voir  leurs  marchandées , qui  con- 
ptnes.  fifloient  en  clous  de  girofle , canelle . 

mufcade , poivre  , macis  , & en  plu- 
fleurs  bijous  d’or.  Magellan  les  traita 
auffi  à bord , & ils  furent  fi  épou- 
vantés d’entejidre  le  bruit  du  canon . 
qu’ils  fe  feroient  jettés  dans  la  mer. 
fi  l’Amiral  ne  les  avoit  raflurés  pai 
des  careffes  & par  des  préfents.  Le: 
hommes  étoient  nuds , portoient  de; 
boucles  aux  oreilles  & des  bracelet! 
aux  bras  ; leurs  armes  étoient  de: 
, poignards , des  couteaux  ôc  des  lan 

ces  ornées  d’or.  Ils  parlèrent  aux  Ef 
pagnols  d’une  nation  qui  habitoi 
dans  des  Ifles  voifines , & dont  il: 
difoient  que  les  oreilles  tomboien 
jufques  fur  les  bras.  Le  xi  Mars  il: 
apportèrent  des  oranges , du  vin  d< 
Palme  & des  cocos , ce  qui  fut  ur 
grand  rafraîçhifîement  pour  les  ma- 
lades. 

Il  y avoit  un  grand  nombre  d’Ifle: 
voifines  les  unes  des  autres  , & le: 
Efpagnols  leur  donnèrent  le  non 
d’Arcbipelague  de  Saint  Lazare.  Le: 
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habitants  étoient  idolâtres  : en  géné- 
ral fort  gras  , de  groffe  taille  , & de 
couleur  olive  ? ils  fe  frottoient  le 
corps  d’huile  de  Coco  pour  fe  ga<* 
rantir  de  l’ardeur  du  foleil  & des 
vents  brûlants.  Prefque  tous  étoient 
nuds  à l’exception  d’une  ceinture 
d’écorces  d’arbres,  & leur  tête  étoit 
couverte  d’un  bonnet  de  foie , orné 
de  quelques  ouvrages  faits  à l’éguille. 

Les  Espagnols  quittèrent  cette  Me 
le  2 5 de  Mars , firent  cours  entre  foiielt 
& le  fud-ôueft  , & le  28  ils  jetterent 
l’ancre  à l’Ifle  dç  fiuthuan  , où  iis 
furent  très  bien  reçus  par  le  Roi  & par 
fon  fils.  L’Amiral  fit  préfent  au  Roi 
d\m  habillement  rouge , & d’un  jaune 
fait  à la  maniéré  des  Turcs  avec  un 
bonnet  rouge  , & il  diftribua  des 
couteaux  & des  grains  de  verre  à 
ceux  qui  accompagnoient  le  Souve- 
rain. Ce  Prince  vifita  le  vaifleau  & 
les  marchandées  : mais  il  fut  excefli- 
vement  eifrayé  quand  on  tira  une 
3iéce  de  canon  : cependant  il  fe  raf- 
ûra  quand  il  vit  qu’il  n’éîoit  arrivé 
aucun  accident.  Le  Roi  marqua  la 
plus  grande  furprife  de  voir  que  pîu- 
îeurs  perfonnes  frappoient  un  mate- 
lot qifon  avoit  exprès  armé  de  pied- 


M A G III.  A N, 
Chap.  li. 

An*  15  ai» 


3431-  Découvertes 

m*6hun’  en-cap , fans  qu’il  en  fïit  blefle , ni  que 
€iiap.  n.  cela  fît  la  plus  légère  impreffion  fur 
An.  rszi.  ^ 5 & il  déclara  par  fon interprète, 
qui  étoit  un  efclave  natif  des  Moluc- 
ques , qu’un  tel  homme  étoit  lui  feul 
aufli  fort  que  cent  de  fes  foldats. 

Antonio  Pigafatta,  & un  autre  Efpa- 
gnol , eurent  ordre  d’accompagner  ce 
Prince  jufques  fur  le  rivage  : aulîi-tôt 
qu’il  y fut  defcendu , il  leva  les  mains 
au  Ciel , & les  étendit  enfuite  vers  les 
Chrétiens  , en  quoi  il  fut  imité  par 
toute  fa  fuite  : Antonio  Si  fon  com- 
pagnon en  firent  de  même , & ils 
burent  réciproquement  à la  fanté  les 
uns  des  autres.  Ils  montèrent  par  des 
échelles  au  palais  du  Roi , qui  étoit 
élevé  fur  des  pièces  de  bois , & pa- 
roiffoit  de  loin  comme  un  grenier  à 
foin  couvert  de  feuilles  de  palmier 
& de  figuier.  Ces  peuples  s’affeyent 
les  jambes  croifées  pour  manger , Si 
au  lieu  de  chandelle  pendant  la  nuit 
ils  fe  fervent  d’une  efpèce  de  gomme 
qu’on  mer  dans  des  feuilles  de  pal- 
mier pliées  & tortillées  pour  cet  ufa- 
ge._  Sa  Majeflé  fut  très  furprife  de 
voir  qu’ Antonio  écrivoit  les  noms 
de  chaque  chofe , qu’il  répétoit  plu- 
fietirs  fois , ôc  il  le  renvoya  ainfi  que 
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fon  compagnon  avec  plufieurs  pré-MAGliLANj 
fents.  Le  jeune  Prince  en  fît  de  même  chaP.  n. 
après  les  avoir  traités  magnifiquement  ^.n.  152t. 
dans  une  Ifle  voifine  nommée  Cale- 
ghan  , oii  il  avoit  fon  palais. 

Les  Efpagnols  trouvèrent  dans  cette  * 

Ifle  plufieurs  morceaux  d’or  affés  gros  rifle  de  Bu- 
mêlés  avec  de  la  terre  , 8c  ils  virent thuan* 
plufieurs  vafes  du  même  métal  dans 
la  maifon  du  Roi , qui  étoit  très  bien 
ornée.  Ce  Prince  étoit  d’une  belle 
figure  : fes  cheveux  noirs  tomboient 
fur  fes  épaules  ; il  portoit  fur  la  tête 
une  efpèce  de  turban  de  foie , des 
anneaux  d’or  à fes  oreilles , & trois 
autres  à chaque  doigt.  Il  avoit  au  côté 
une  efpèce  d’épée  dans  un  fourreau 
de  bois  cifelé , avec  une  poignée  d’or, 

8c  autour  de  fa  ceinture  , il  portoit 
une  pièce  d’étoffe  de  coton  8c  foie 
qui  lui  tomboit  jufqu’aux  pieds.  Son 
corps  étoit  peint  de  diverfes  couleurs, 

& oingt  d’huile  de  Benjamin  8c  de 
Storax.  Son  vifage  étoit  couleur  d’o- 
live ; on  le  nommoitRaja  Columbu  , 

8c  le  Prince  , Raja  Siagu. 

L’Amiral  ne  voulut  pas  permettre 
à un  de  fes  gens  de  prendre  un  collier 
8c  une  couronne  d’or  en  échange  de 
quelques  grains  de  verre , crainte  que 
P iv 
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Magellan,  les  habitants  n’en  tiraffent  la  confé- 
chap.ii.  quence  que  leur  or  avoit  plus  dt 
Ab  jjii.  valeur  que  les  marchandées  des  Ef- 
pagnols. 

Les  naturels  du  pays  étoient  très 
agiles  : ayoient  le  corps  peint  & al- 
iment entièrement  nuds.  Les  femmes 
etoient  en  grande  partie  couvertes 
de  leurs  cheveux  qui  tomboient  pref- 
qpe  jufques  à terre.  Tous  portoient 
des  anneaux  d’or , & mâchoient  un 
fruit  qu’on  nomme  Arréca,  & qui 
reffemble  ailes  a la  poire  i ils  le  cou— 
peht  en  quartiers  & l’enveloppent 
dans  des  feuilles  de  poirée.  Us  pré- 
tendent que  ce  fruit  fortifie  l’efïo- 
rnach , rend  la  bouche  vermeille , & 
juand  ils  l’ont  mâché  fuffifamment , 
ils  le  jettent  pour  en  prendre  d’au- 
tres : mais  ils  y font  tellement  ac- 
coutumes qu  ils  auroient  beaucoup 
de  peine  à s’en  palfer. 

L’Amiral  leur  donna  une  croix  avec 
une  couronne  d’épines,  & en  même 
temps  lui  & tous  fes  gens  firent  une 
profonde  révérence  à ces  inftruments 
de  la  pafîion  : il  fit  dire  aux  habitants 
par  fon  interprète  qu’il  leur  faifoit 
ces  prefents  comme  une  marque  de 
la  bienveillance  de  l’Empereur  fon 
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maître.  Il  leur  recommanda  de  les  mIgeTiIn 
mettre  fur  la  plus  haute  de  leurs  mon-  ChaP*  II* 
taghes  , & les  affura  que  s’ils  fe  prof-  An.  îsm 
ternoient  devant  , ils  feroient  préfer-  . 
vés  de  tous  les  dangers  qui  peuvent 
arriver  des  tempêtes,  des  foudres  & 
des  tonnères  : que  fi  quelques  Chré- 
tiens venoient  dans  cet  endroit , ils 
jugeroient  en  voyant  cette  croix  que 
ceux  qui  l’avoient  donnée  avoient 
été  bien  reçus,  & qu’alorsils  les  fe- 
coureroient  & leur  donneroienî  tou- 
te forte  d’aide  , bien  loin  de  leur 
caufer  aucun  dommage.  La  feule  for- 
me de  leur  culte  éîoit  de  lever  les 
mains  & les  yeux  vers  le  ciel,  en  ap- 
pelant leur  Dieu  Àbbas , ce  qui  fit 
plaifir  à Magellan  , parce  qu’il  favoit 
que  les  Gentils  fe  convertiffent  plus 
aifément  à la  religion  Chrétienne  que 
ne  font  les  Mahométans. 

Le  Roi  de  Buthuari  fournit  aux 
Efpagnols  des  Pilotes  , qui  les  con- 
duifirent  à Zailon  , Zubut , Meffana 
& Caleghan.  La  meilleure  de  toutes 
ces  Mes  efl  celle  de  Zubut , au  moins 
pour  le  commerce.  Dans  celle  de 
Meffana , qui  eft  à neuf  dégrés  de 
latitude  feptentrionaîe , ils  trouvèrent 
des  chiens , des  chats  , des  cochons  , 

P v 
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Magi  lian,  d5s  poules  , des  chèvres , du  ris  , du 
chap.  ii.  gingembre , du  coco  , de  l’orge , des 
An.  1521.  %ues  5 des  oranges  , & de  la  cire , 
outre  une  grande  quantité  d’or.  Ils 
firent  enfuite  voile  au  Nord-oued , 
& pafferent  entre  Zeilon , Bohol , 
Canghu  , Barbai  & Caleghan.  Dans 
cette  dernière  Me  , ils  virent  des 
Chauves-fouris  aulTi  grandes  que  des 
aigles,  & dont  le  goût  reffembloit 
afies  à celui  des  poules.  Ils  y trou- 
vèrent aufli  des  bil'ets , des  tourte- 
relles , des  efpèces  de  péroquets , & 
des  poules  qui  avoient  de  petites  cor- 
nes : elles  font  de  gros  œufs  qu’elles 
enterrent  profondément  dans  le  fa- 
ble , oii  la  chaleur  du  foleil  les  fait 
éclorre,  & les  petits  poulets  en  for- 
tent  d’eux-mêmes. 

Ils  prirent  à bord  le  Roi  de  Mefla- 
na , & allèrent  avec  lui  à Zubut , qui 
eft  éloigné  de  cinquante  lieues  de 
Catighan  & de  foixante  &c  dix  de 
Meflàna. 

aJLrîïïi  fept  d’ Avril  vers  midi , ils  en- 
te ifles  phi-  trerent  dans  le  port  de  Zubut,  & paf- 
lippioes.  ferent  plufieurs  villages  fitués  entre 
des  arbres.  Quand  ils  furent  à la  por- 
tée du  canon  de  la  ville , Magellan 
rangea  les  vaiffeaux  en  ordre  de  ba- 
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taille  , &C  fit  une  décharge  générale:  MagkLian; 
enfuite  il  envoya  à terre  un  député  chap.  lu 
&C  un  interprète  : ils  fe  rendirent  au-  An.  i$zu 
près  du  Roi , qu’ils  trouvèrent  dans 
un  grand  effroi  à caufe  du  bruit  de 
l’artillerie  : mais  il  fut  raffuré  quand 
l’interprète  lui  eut  dit  que  c’étoit  un 
falut  ordinaire,  & une  marque  de 
refped  pour  le  maître  de  la  place. 

Il  ajouta  que  l’Amiral  fon  maître , qui 
étoit  fujet  du  Monarque  le  plus  puil- 
fant  qu’il  y eut  dans  le  monde  , étoit 
venu  pour  découvrir  les  Mes  Mo» 
lucques  ; qu’il  avoit  deffein  de  lui  fai- 
re une  vifite  pour  échanger  des  mar- 
chandifes  & des  provifions , y étant 
engagé  par  le  récit  favorable  que  le 
Roi  de  Meffana  lui  avoit  fait  de  Sa 
Majefté.  Le  Roi  fiit  très  content  de 
ce  difcours  ; mais  il  obferva  feule- 
ment , que  fuivant  l’ufage  , tous  les 
vaiffeaux  qui  entroient  dans  fon  port 
lui  pay  oient  tribut , & il  cita  l’exem- 
ple d’un  bâtiment  arrivé  peu  de  jours 
avant,  & qui  étoit  chargé  d’or  &C 
d’efclaves , fur  quoi  il  fit  paroître  les 
i propriétaires  du  vaiffeau  pour  en  ren- 
i dre  témoignage.  L’interprète  répon- 
dit , qu’il  étoit  au-deffous  de  la  dignité 
d’un  auffi  grand  Roi  que  fon  maître 
P vj 
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MAGEiiAN,^e  ^ll*  payer  un  tribut , 8c  que  s il 
chap.  h.  iniîftoit  fur  cet  article  ^ il  pouvoit 
Wb.  *en**r  le$  facheufes  conféquencesd’u- 
ne  guerre  qui  lui  ferait  certainement 
très  defavantageufe , d’autant  que  la 
puiffance  de  fon  maître  était  infini- 
ment plus  grande  que  celle  du  Roi 
de  Portugal  : & qu’il  a voit  beaucoup 
plus  de  vaifléaux  8c  de  territoires  y 
puifquil  étoit  en  même  temps  Roi 
d’Efpagne  & Empereur  de  toute  la 
Chrétienté, 

ïe”  <!ans“c«  , Négociant  Maure  qui  étoit  pré- 
Ifc.  lent  a ce  duc  ours  y confirma  tout  ce 
qu’a  voit  dit  l’Interprète , 8c  affura 
le  Roi  que  fi  Ton  ne  trait  oit  pas  ces 
gens  avec  les  égards  convenables  * 
leur  Souverain  qui  avoit  fournis  Ca- 
îéciit,  Malaca , & toutes  les  grandes 
Indes  , pourrait  envoyer  contre  lui 
une  armée  qui  ravagerait  tous  fes 
territoires.  Le  Monarque  demanda 
un  jour  pour  faire  fes  réfléxions  , 8c 
cependant  fit  fournir  aux  Efpagnols 
toutes  fortes  de  rafraîchiffemenrs. 

Le  Roi  de  Meflana , qui  ? après  ce- 
lui  de  Ziibiit  , étoit  le  plus  puifîa nt 
de  tout  le  pays,  lui  fit  alors  une  vifite^ 
Il  lui  parla  avec  tant  d’éloges  de  i’hu- 
i&tiüté/  de  de  la  douçeur  d^l’Amiraî^ 
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que  lorfque  Magellan  envoya  pour  magulan* 
favoir  la  réponfe  , le  député  trouva  chap*  u* 
le  Roi  dans  les  rues  , accompagné  J$z^ 
deplufieurs  des  principaux  de  fa  cour* 
qui  étoient  en  chemin  pour  venir 
aux  vaifTeaux.  Ce  Prince  demanda 
s’il  y avoit  plus  d un  Commandant 
fur  la  flotte  : dit  qu’il  éroit  difpofé 
à trafiquer  , marchandée  pour  mar- 
chandife  , avec  les  Efpagnols  de  la 
façon  qui  leur  convîendroit , & qu’il 
leur  accorderoit  telles  immunités 
qu’ils  pourroient  defirer  : mais  il  de- 
manda pour  preuve  d’amitié  une. 
goûte  de  fang  du  bras  droit  de  l’A- 
miral , promettant  de  lui  en  remetttre 
autant  du  lien.  Alors  le  Roi  de  Mef~ 
fana  & le  neveu  de  celui  de  Zubut  * 
avec  plufieurs  des  principaux  de  la 
nation  * vifiterent  l’Amiral  à bord  * 

& lui  apportèrent  plufieurs  beaux 
préfents  , pour  gagner  fa  confiance 
& fon  amitié. 

L’Amiral  leur  prêcha  alors  ta  re-  Con-Yetfi®» 
ligion  Chrétienne  * qu’ils  embrasèrent  zubuL* e ^ 
lavée  fatisfa&ion  ; ils  écoutèrent  le 
fymboîe  avec  tant  de  plaîfir  qu’ils  en 
'verferent  des  larmes  de  joie  , & peu 
de  jours  après  cette  vxfite,  toute  llfl@ 
pftit  convertie  & baptjfée» 
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Magellan,  Quand  les  Efpagnols  vi (itèrent  le 
chap‘  n*  Roi  dans  fon  palais  , il  étoit  affisfui 
An.  un.  le  plancher , couvert  d’une  fort  belle 
natte  de  feuilles  de  dattier.  Ce  Prin- 
ce étoit  petit  & gros  : il  portoit  fui 
fa  tete  une  efpèce  de  bonnet  travaillé 
à l’aiguille , avoir  une  chaîne  très 
riche  au  col , & un  anneau  d’or , orné 
de  pierres  précieufes  à chaque  oreille. 
Il  étoit  caché  par  une  ceinture  de 
balin  , &c  le  relie  de  fon  corps  étoit 
entièrement  nud  : mais  couvert  de 
peintures  qui  repréfentoient  des  flam- 
mes & d’autres  figures  extraordinai- 
res de  diverfes  couleurs.  Il  avoit  à 
côté  de  lui  trois  vafes  de  belle  por- 
celaine , avec  des  œufs  cuits , & qua- 
tre autres  vafes  qui  contenoient  du 
vin  & étoient  .couverts  d’herbes  odo- 
riférentes.  Ce  Prince  traita  l’Amiral 
avec  toute  fa  fuite  dans  fon  palais , 
où  quatre  de  fes  filles , qui  étoient 
blanches  & avoient  de  fort  beaux 
traits , danférent  toutes  nues , jouant 
en  même  temps  d’une  efpèce  de  tam- 
bour de  bafque  de  métal , & chantant 
afles  agréablement. 

Le  Roi  accorda  avec  plaifir  aux 
Efpagnols  la  permiflîon  d’enterrer  un 
des  hommes  qui  étoit  mort  à bord  { 
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il  marqua  autant  de  fatisfaâion  que  mTgellan* 
de  furprife  à la  vue  des  cérémonies  chap.  11. 
que  les  Chrétiens  obfervent  dans  leurs  nm 

funérailles , &c  du.  refpeû  qu’ils  por- 
tent à la  Croix  ; on  en  plaça  une  à la 
tête  l’autre  aux  pieds  de  la  folle. 

Les  peuples  de  ces  Mes  efliment  par-  dec®eSnim^ 
dculièrement  les  verres  à boire , lorf-  pîes.CeS  P 
qu’ils  font  d’un  beau  criftal  : ils  le  fer- 
vent  de  poids  & de  mefures , & ont 
un  grand  amour  pour  la  indice.  Leurs 
mailons  font  de  bois  élevées  fur  des 
pieux  : ils  y monteur  par  des  dégrés , 

& le  delfous  fert  à loger  leurs  porcs  > 
leurs  poules  & leurs  chèvres.  Ils  ont 
tin  oifeau  très  délicat  dont  la  peau  eli 
noire  ? à peu  près  de  la  groffeur  d’un 
Corbeau  : on  dit  qu’il  le  met  fur  la 
furface  de  l’eau  pour  être  dévoré  par 
la  baleine  , dont  il  perce  & mange  le 
cœur , après  quoi  il  fe  fait  un  paffage 
au  travers  de  fon  corps.  On  allure 
iqu’on  en  a trouvé  fouvent  de  vivants 
jdans  celles  que  la  marée  a jetté  mortes 
mr  le  fable. 

Ces  peuples  donnèrent  de  l’or  y 
idu  ris , des  cochons  ? des  poules  * 

& plufieurs  effets  de  grand  prix  pour 
ides  bagatelles  de  très  peu  de  valeur  , 

& ils  payèrent  quinze  ducats  pour 
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mÂgIilan,  poids  de  quatorze  livres  de  fer 
Chap.  il  L’Amiral  avertit  le  Roi  de  ne  pa< 
An.  1521.  orre  effrayé  du  bruit  du  canon  qu’or 
devoir  tirer  pour  le  baptême  de  ce 
^rince  : Il  fut  inftruit  dans  la  religion 
famille.  Chrétienne;  on  l’engagea  à détruire 

les  idoles  , à élever  des  croix  en  plu- 
sieurs endroits  , à fléchir  le  genou 
devant  elles  , & à les  faluer  les  mains 
jointes.  On  donna  au  Roi  le  nom  de 
Charles  à caufe  de  l’Empereur , & au 
Prince  celui  de  Ferdinand  parce  que 
le  frere  de  Sa  Majefté  Impériale  por- 
îoit  le  même  nom.  Le  Roi  de  Meffana 
fut  appellé  Jean  au  baptême  * & le 
Maure  dont  nous  avons  parlé  fut 
nommé  Chriftophe.  II  y eut  le  même 
jour  plus  de  cinq  cents  hommes  de 
baptifés  avant  la  meffe , & on  leur 
donna  différents  nomsChrétiens.  En- 
fuite  le  Roi  & ceux  qui  raccompa- 
gnoient  dînèrent  à bord  du  vaiffeau 
Amiral  , où  ils  furent  reçus  par  une 
décharge  générale  de  canon. 

La  Reine  qui  étoit  jeune  & belle 
fut  suffi  baptîfél? , de  même  que  la 
femme  du  Prince , & plus  de  quatre 
cents  autres  femmes,  La  Reine  vint 
entendre  îa  Meffe  en  grand  appareil , 
avec  une  pièce  d’étoffe  Hanche  au* 


des  Européens.  353 
tour  de  fon  corps , & fur  la  tête  une  Maüi11aî^ 
triple  couronne  affés  femblable  à la  cllaP- Jî* 
tiarre  du  Pape,  d’où  tomboit  un  An.  152». 
voile  de  foie  brodé  d’or  qui  lui  cou- 
vroit  les  épaules.  Elle  étoit  précédée 
de  trois  jeunes  femmes  & de  trois 
hommes  également  nuds  , & fuivie 
d’une  troupe  d’autres  femmes , qui 
ne  portoient  aucune  chauffure  ^ & 
avoient  feulement  la  tête  & la  cein- 
ture couvertes  de  voiles  de  foie  : leurs 
cheveux  étoient  aulïï  épars  fur  leur 
col  & far  leurs  épaules. 

Prefque  toute  Pille  étoit  alors  con- 
vertie, à l’exception  d’un  village  qui 
refufa  d’obéir  aux  ordres  du  Roi  : 

L’Amiral  le  fit  brûler,  & l’on  éleva 
une  Croix  de  bois  à la  place  où  il 
avoir  été;  on  choifit  cette  matière 
parce  que  le  peuple  en  étoit  idolâ- 
tre : s’il  avoit  été  Mahométan , on 
auroiî  mis  une  Croix  de  pierre,  par 
allufion  à la  dureté  du  cœur  des  gens 
de  cette  Religion. 

Le  frère  du  Roi  n’étoit  pas  encore 
converti , & l’on  continuoit  à offrir 
des  facrifices  à quelques  Idoles  qui 
fubfiftoient  toujours , pour  la  fanté 
de  ce  Prince  qui  étoit  affés  mauvai- 
fe.  L’Amiral  en  fut  informé , fut  ex- 
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Maghilan,  fremement  touché  de  cette  circonf 
a>ap.  ii.  tance , &c  s’engagea  à perdre  la  tête 
An.  ij2i.  ^ k Prince  ne  recouvroit  pas  la  fan 
té , après  avoir  embraffé  la  foi  Chré 
tienne.  Sur  cette  afîurance,  & fui 
quelques  autres  arguments , le  Prin- 
ce qui  etoit  un  homme  d’excelleni 
jugement^  & d’un  bon  efprir,  con- 
fentit  à être  baptifé,  après  quoi  il 
ii.it  réellement  guéri,  à la  joie  & au 
grand  étonnement  de  toute  la  na- 
tion. 

kabitan”^,,./  ?ueIc[ue  diftance  de  Zubut  elî 
««te  Ifle,  1 die  de  Mathan  , dont  les  habitants 
ne  couvrent  aucune  partie  de  leur 
corps,  excepté  celles  qui  doivent  être 
néceffairement  cachées.  Les  mâles  y 
portent  un  petit  anneau  d’or,  & ils 
ont  autant  de  femmes  qu’il  leur  plaît 
d’en  choifir:  mais  il  y en  a toujours 
une  qui  eft  confidérée  comme  la  pre- 
mière. Ce  qu’ils  ont  de  plus  remar- 
quables font  leurs  funérailles  & le 
fkcrifîce  qu’il  font  d’un  cochon  au 
Soleil. 

Les  femmes  font  leurs  principaux 
Prêtres,  & ce  font  elles  auffi  qui 
fe  chargent  du  foin  de  pleurer  les 
moits  : elles  vont  à la  maifon  du  dé- 
funt , entourent  le  corps  de  branches 


Chap.  II. 
Àll.  1521» 
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d’arbres,  & forment.au  - deffus  une  MAGfL1AH, 
efpece  de  tente  de  pièces  de  coton  : r'u~~  " 
enfuite  la  principale  femme  s’étend 
fur  lui,  en  pofant  chacune  des  par- 
ties de  fon  corps  fur  celle  de  fon  ma- 
ri; elle  pleure  de  concert  avec  une 
autre  qui  coupe  fes  cheveux  peu  à 
peu  : quand  l’une  ceffe  de  couper , 
l’autre  ceflfe  fes  pleurs , & commence 
à chanter  : en  même-temps  on  brûle 
autour  du  corps  de  la  myrrhe , du 
ftorax  & d’autres  parfums.  Ces  céré- 
monies durent  cinq  jours , durant 
lefquels  fi  on  veut  les  en  croire , pen- 
dant cinq  heures  à commencer  de- 
puis minuit  les  corbeaux  viennent  fe 
percher  fur  le  toit  de  la  maifon,  & 
croaffent  de  concert  avec  les  heurle- 
rnents  des  chiens  du  roiiinage.  Après 
toutes  ces  cérémonies  elles  enfer- 
ment le  corps  dans  un  coffre  de 
bois. 

Pour  les  facrifîces  qui  fe  font  en 
l’honneur  du  Soleil , on  commence 
par  fonner  quelques  cloches , enfuite 
on  apporte  trois  plats  de  bois,  dont 
le  premier  contient  du  ris  & du  miel 
bouilli  & roulé  dans  des  feuilles:  le 
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fices. 


fécond  eft  plein  de  poiffon  rôti  : & 
le  troifieme  contient  un  morceau  d’é- 
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Ma.geu.an,  toffe>  avec  deux  treffes  de  cheveu) 

ciiap.  il.  qu’on  étend  fur  le  plancher.  Deu) 

An.  ij2i.  vieilles  femmes  , dont  chacune  portt 
une  trompette  de  rofeau  fe  metten 
fur  la  piece  d’étoffe  : la  première  ap' 
plique  une  de  ces  treffes  fur  for 
front , auquel  il  y a deux  cornes  at- 
tachées , en  fonnant  de  la  trompette 
& en  danfant  ; après  différents  gef- 
res,  elle  fait  une  efpece  d’invocation 
barbare  au  Soleil , ce  qui  eft  précédé 
d’une  profonde  révérence , & la  fé- 
condé femme  répond  à toutes  ces 
cérémonies  qu’elle  imite  : on  appor- 
te du  vin , elle  en  met  dans  fa  bou- 
che, & le  jette  fur  le  cochon , qui  eft 
lié  au  milieu  de  la  piece  d’étoffe.  Elle 
tue  enfuite  cet  animal  avec  une  lan- 
ce deftinée  à cet  ufage  : mais  ce  n’eft 
qu’après  plufieurs  cérémonies  ridi- 
cules : elle  met  une  lumière  dans  la 
gueulle  du  cochon , & l’autre  vieille 
lave  le  bout  de  fa  trompette  dans  le 
fang , y trempe  fes  doigts , & en  fait 
des  lignes  fur  le  front  de  fon  mari, 
de  même  que  fur  celui  de  tous  les 
autres  hommes  qui  fe  trouvent  pré- 
fents  : enfin  elles  quittent  les  habille- 
ments facerdotaux  & mangent  le  ris  ; 
mais  H n’eft  pas  permis  à aucun  hom- 
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mè  de  le  partager  avec  elles  : cepen-  MACtlLA^ 
dant  il  ne  leur  eft  pas  alors  défendu  chaP-  u- 
de  manger  de  la  chair  du  cochdn  , An.  1523. 
dont  ils  ne  feroient  aucun  ufage  dans 
telle  occafion  que  ce  pût  être,  s’il 
n’avoit  été  ainli  confacré,  & fi  l’hom- 
me n’avoit  été  figné  par  ces  vieilles 
forcieres. 

Le  Gouvernement  de,  rifle  de  Ma- 
than  avoit  été  partagé  entre  deux 
Princes,  nommés  Zula  & Cilapula- 
pu  : le  dernier  ayant  refufé  de  payer 
tribut  au  Roi  d’Efpagne,  l’Amiral 
marcha  à la  tête  de  foixanre  hom- 
mes, couverts  de  cafques  & de  cô- 
tes de  mailles  pour  le  combattre  : 
mais  Magellan  fut  tué  dans  la  batail- 
le par  une  flèche  empoifonnée , & 
par  un  coup  d’une  lance  de  rofeau 
qu’il  reçut  dans  le  vifage.  Il  y eut 
-auffi  huit  ou  neuf  autres  hommes  de 
tués  du  côté  des  Efpagnols , & quin- 
ze de  celui  des  barbares  : mais  le 
nombre  des  blefles  fut  beaucoup  plus 
grand  entre  les  derniers.  Cilapulapu 
avoit  levé  contre  les  Chrétiens  trois 
armées , dont  chacune  contenoit  plus 
de  deux  mille  homrpes  bien  équip- 
pés  de  flèches,  de  dards  & de  jave- 
lines : il  ne  voulut  point  rendre  le 
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corps  de  Magellan  quelque  ranÿor 
qu’on  lui  offrit  pour  le  retirer. 


CHAPITRE  III. 

Barbofa  & Serrano  fuccident  dans  U 
commandement  à Magellan  : Ils  bru * 
lent  un  de  leurs  vaiffeaux  : Defcrip - 
tion  de  la  Cour  de  Bornéo  : Ils  pren- 
nent un  cheval  marin , & trouvent 
un  arbre  qui  paroijfoit  animé  : Can- 
nibale qui  preffoit  des  oranges  fur 
les  Cfh^rs  humains  ? comme  fur  des 
morceaux  délicats  : Les  Efpagnols 
découvrent  les  ifles  Molucques , & 
entrent  dans  Tidore  : Ils  approchent 
de  rijfe  de  Eude  , doublent  le  Cap 
de  bonne  Efpérance:  Sont  réduits 
à une  grande  ditrejfe  5 & font  op~ 
primés  par  le  Gouverneur  d'une  des 
ifles  du  Cap-verd  : Ils  arrivent 
dans  le  Fort  de  San-Lucar  : Récit 
abrégé  du  voyage  du  vaijfeau  qu'ils 
avoient  laijfè  en  route . 

Barbosa,  pDouARD  Barbofa  Portugais , 
ichap.  ni.  JL j & Jean  Serrano  furent  choifis 
Barbota  rue- pour  commander  à la  place  de  Ma- 

eede  au  com-  A r 

ffîaudeiaeat* 
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gellan  : mais  peu  de  temps  après  le  bTrbosa* 
dernier  fut  livré  par  fon  Interprête  chap. 111/ 
entre  les  mains  des  infulaires.  An,  îsn* 

Quelques  jours  avant  la  mort  de 
F Amiral , les  Efpagnols  a voient  reçu 
diverfes  informations  fur  ce  qui  con- 
cernoit  les  ifles  Molucques.  De  Ma- 
than  ils  firent  voile  à une  autre  ifle 
fort  éloignée , qu’on  nommoit  Bo- 
hol.  Dans  ce  voyage  ils  convinrent 
de  partager  entre  les  autres  vailfeaux 
la  charge  du  navire  la  Conception 
& de  le  brûler , parce  que  leur  nom- 
bre étoit  confidérablement  diminué, 

Enfuite  ils  firent  voile  au  Sud-ouefl: 
ivers  Paviloghon  qui  étoit  habité  par 
des  Noirs. 

De  là  ils  pafferent  à Chippit,  fi- 
ni é au  huitième  dégré  de  latitude 
Septentrionale  ; ils  y furent  reçus 
avec  beaucoup  d’amitié , & on  leur 
fournit  en  abondance  du  ris , du  gin- 
gembre , des  cochons , des  chèvres 
& des  poules.  Le  Roi  de  cette  ifle , 
quand  il  les  reçut  tira  du  fang  de  là 
main  gauche , en  mit  à fon  corps , à 
fon  vifage  ? & à l’extrémité  de  fa  lan- 
gue ; & les  Efpagnols  en  firent  de 
même , parce  qu’en  ce  pays  cette  cé- 
rémonie étoit  une  marque  d’amitié. 
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Barbosa  A garante  lieues  de  Chippit  eï 
chap.  ni.  ’une  ifle  nommée  Caghaian,  qui  n’el 
Aa  habitée  que  par  les  éxilés  de  Tille  d< 
Bornéo  : on  y trouve  beaucoup  d’or 
& les  habitants  fe  fervent  de  flèche: 
empoifonnées. 

A trente  lieues  de  Caghaian , en- 
tre l’Ouefl  & le  Nord  - Ouelt , or 
trouve  Tille  de  Pulaon  à neuf  degré: 
vingt  minutes  de  latitude  Septentrio 
nale.  Le  terrein  en  eft  très  fertile  , & 
Ton  y voit  en  abondance  du  ris , d» 
gingembre , des  cochons , des  chè- 
vres , des  poules , des  cocotiers , de; 
ananas , des  cannes  de  fucre , des  fi- 
gues d’une  groflfeur  extraordinaire , 
& plufieurs  racines  très  faines.  Les 
habitants  vont  nuds , fe  fervent  de 
flèches  empoifonnées;  ont  une  paf- 
fxon  excelfive  pour  les  combats  de 
coqs , & boivent  d’un  vin  ou  eau  de 
vie  de  ris , beaucoup  plus  fort  que 
celui  de  palmier,  ce  qui  les  jette  bien- 
tôt dans  l’yvrefîe. 

les  Efpt-  A dix  lieues  au  Sud-ouefl:  de  Pu-* 
vent«a  rifle  laon,  a cmq  degres  cinq  minutes  de 
ds  Bornéo,  latitude  Septentrionale,  & à environ 
cent  trente  degrés  de  longitude  ell 
fituée  Tille  de  Bornéo , qui  ell  très 
grande  6c  fort  riche  : la  ville  Capi- 
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taie  ayant  plus  de  vingt  - cinq  mille  S ■ 

maifons.  Elle  eft  à vingt -cinq  lieues  ch^nn* 
de  1’embouchure  du  port:  c’ell  le 
féjour  ordinaire  du  Roi , dont  la  A"'  I51tt 
Puiffance  eft  très  étendue , & qui  a 
fous  lui  plufieurs  petits  Souverains. 

Ce  Prince  entretient  plufieurs  Con- 
cubines, & occupe  dix  Secrétaires, 

[qui  écrivent  fur  des  écorces  d’arbres, 
parce  qu’ils  ne  connoiffent  pas  l’ufa- 
ge  du  papier.  Ce  font  les  femmes  qui 
règlent  fa  maifon  : on  le  falue  les 
mains  jointes , en  les  portant  trois 
fois  au-defliis  de  fa  tête  : fa  CoureR 
magnifique , & fa  garde  très  nora- 
breufe.  Il  envoya  plufieurs  préfents 
aux  Chrétiens , avec  deux  Eléphants 
farnaches  de  foye,  pour  conduire 
furs  chefs  à fa  Cour,  & il  les  reçut 
ivec  de  grandes  marques  d’amitié. 

1 polfédoit  deux  perles  rondes  très 
mies  , dont  chacune  étoit  auffi  grof- 
'e  qu’un  œuf  de  poule.  Le  29  de  Juillet 
es  Elpagnols  furent  attaqués  par  . 

)lus  de  cent  junques  ou  barques  du 
>ays  qu’ils  repoufierent , & en  pri- 
ent quatre  avec  leur  charge  , dans 
'une  defquelles  ils  trouvèrent  le  Ca- 
ataine  General  du  Roi  de  Bornéo, 

1 revenoit  de  faccager  une  ville, 

Tom.  IIU  Q 
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nommée  Lao , & fi  le  Pilote  aux  foins 
duquel  il  avoit  été  confié,  ne  l’eût 
laide  échapper , on  auroit  eu  pour  fa 
rançon  une  fomme  confidérable.  On 
trouve  dans  cette  ifle  du  camphre, 
qui  eft  une  efpece  de  gomme , du 
gingembre , de  la  canelle,  des  limons, 
des  oranges,  des  pourceaux,  des  chè- 
vres , des  éléphants , des  chevaux , 
& diverfes  autres  fortes  d’animaux. 

Ils  pafferent  enfuite  à Gmbubon , 
fitué  à huit  dégrés  fept  minutes  de 
latitude  Septentrionale  : ils  s’y  arrê- 
tèrent pour  radouber  leurs  vaifieaux, 
Ôc  pour  fe  munir  de  bois  & d’eau 
fraîche  : ils  ne  purent  en  avoir  qu’a- 
vec beaucoup  de  fatigue , parce  que 
leurs  fouliers  étaient  ufés , ainfi  que 
le  refie  de  leurs  habillements.  Il  y a 
dans  cette  ifle  des  crocodiles,  des 
autruches  , 8c  des  cochons  fauvages  : 
on  y pêche  des  poiflbns  qui  portent 
deux  cornes , & dont  tout  le  corps 
n’a  qu’un  feul  os , qui  forme  une  ef- 
pece de  felle  fur  le  dos  de  1 animal. 

Antonio  Pigafetta  rapporte  qu’il 
y vit  un  arbre , allés  femblable  à un 
mûrier , dont  les  feuilles  paroiffent 
avoir  de  la  fenfibilité , & une  efpece: 
de  mouvement  volontaire  quand  el- 
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les  tombent  de  l’arbre.  Il  s’eft  imagi- 
né que  cet  arbriffeau  vivoit  d’air,  & 
dit  que  pendant  huit  jours  il  en  con* 
ferva  dans  une  rafle  deux  feuilles  qui 
s’éloignoient  de  fon  doigt  quand  il 
les  touchoit.  (i) 

Les  Chrétiens  firent  enfuite  route 
au  Sud-eft,  pour  chercher  les  ifles 
Molucques.  La  mer  en  ce  parage  eft 
toute  couverte  d’herbes ,.  & ils  vi- 
rent à côté  d’eux  de  très  hautes  mon- 
tagnes, en  paflant  par  Zolo , & Ta- 
ghima  fomeufe  pour  fes  perles  : c’efl 
de  cette  derniere  ifle  que  font  ve- 
nues les  deux  groflfes  que  conferve 
le  Roi  de  Bornéo.  En  tournant  au 
Nord-eft  ils  prirent  un  canot  de  la 
grande  ville  de  Mangdando,  fituée 
à fix  dégrés  fept  minutes  de  latitude 
Seprentrionale , & ils  reçurent , des 
hommes  qui  le  montoient,  de  nou- 
velles inflxuûions  au  fujet  des  ifles 
Molucques.  Sur  les  bords  d’une  ri- 
vière voifine , on  leur  dit  qu’il  y 
avoir  un  Cannibale  très  robufle  oc 

( i)'  Sans  doute  que  cet  arbre  ou  arbriA 
feau  étoit  la  plante  nommée  Senfitive , 
commune  à préfent  dans  les  ferres  des  eu* 
tku%  en  Europe,  ou  quelque  autre  dotiez 
de  la  mime  fenübilité. 

Qÿ 
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g arrosa  ve*u  Ç11*  niange°ir  cruels  les  cœurs 
chap.  u/des  hommes  ? avec  du  jus  d’oran- 
An  1521  8e  ^ ^mon-  En  cet  endroit  ils 
échangèrent  vingt-fept  livres  de  ca- 
nelle  pour  deux  couteaux.  Ils  repri- 
rent leur  route  au  Sud-eft , & paf- 
ferent  par  les  ifles  de  Citoco,  Bi- 
zamboia,  Sarangani  & Candingar. 
Usarrivent  Après  une  tempête  très  violente  ± 
îucques!  M°"  ils  relâchèrent  dans  Fille  de  Saran- 
gani d’où  ils  forcèrent  deux  Pilo- 
tes de  les  conduire  aux  Molucques, 
Enfin  le  6 de  Novembre  9 le  vingt- 
léptieme  mois  depuis  leur  départ 
à’Efpagne,  après  avoir  paffé  un  grand 
nombre  d’autres  iûes  , dont  nous 
avons  omis  de  parler  pour  abréger 
la  narration , ils  arrivèrent  à la  vue 
des  Molucques,  rendirent  à Dieu  des 
allions  de  grâces  9 & firent  une  dé- 
charge générale  de  leur  artillerie. 
La  fonde  dans  ces  mers  defeend  tou- 
jours à cinquante  & une  toifes,  quoi- 
que les  Portugais  les  ayent  repréfen- 
tées  comme  très  dangereufçs , tant 
par  rapport  aux  bas  fonds , & aux 
rochers , qu’à  caufe  de  Fobfcurité  du 
Ciel  : mais  ils  ont  inventé  ces  fables 
pour  intimider  les  autres  nations, 
& pour  les  détourner  d’entrepren- 
dre ce  voyage. 
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Le  8 de  Novembre  x 5 2 1 , les  Eipa- 
gnols  entrèrent  dans  le  port  de  Ti- 
dore , qui  eft  la  principale  des  ides 
Molucques  : & le  Sultan  Raja  Mau- 
zor  les  y reçut  en  frères.  Il  étoit  de 
nation  Maure  ; jura  fur  l’Alcoran  de 
vivre  toujours  en  amitié  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  & par  refpect  pour  ce 
Monarque  , il  changea  le  nom  de 
Fille  de  Tidore  en  celui  de  Caftille. 

Le  1 2 de  Novembre  , le  Roi  donna 
aux  Efpagnols  un  magafln  pour  met- 
tre leurs  marchandifes , & en  échan- 
ge de  huit  aunes  & demie  d’étoffe  , 
ils  reçurent  quatre  cents  fix  livres 
de  clous  de  girofle  : pour  environ 
quinze  aunes  d’une  autre  efpece  plus 
grofliere , ils  eurent  la  même  quan- 
tité de  camphre  : on  leur  en  donna  au- 
tant pour  trente-cinq  verres  à boire, 
& pareille  quantité  pour  un  peu  de 
vif  argent. 

Les  vaiffeaux  furent  munis  abon- 
damment de  chèvres , de  poules , de 
figues  aufîi  grandes  que  la  main , & 
de  toutes  autres  fortes  de  provi- 
fions.  Ils  fe  fournirent  auflî  d’eau 
fraîche  qui  venoit  d’une  fontaine 
chaude,  qui  coule  dans  les  monta- 
gnes d’où  croît  le  girofle , dont  l’o- 

Q iij 
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ÎTarbosT”,  deur  Ée  répandoit  fur  eux  comme 
chap.  ni.  un  nuage  : mais  cette  eau  fe  refroi- 
An.  ij2i.  dit  quand  elle  eft  répofée  quelque 
temps.  Ils  emportèrent  auffi  des  mu- 
fcades  de  la  même  ifle. 
ieeeîifle!0”  ^€s  ^es  Molucques  font  au  nom- 
bre de  cinq  : Tarenate  , fituée  à 
vingt  - fept  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale, & dont  le  Roi  eft  en 
même  - temps  Souverain  de  toutes: 
Tidore , dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , & qui  eft  à quatre  minutes  de 
latitude  Méridionale  : Mutir  précisé- 
ment fous  la  ligne:  & Macchian  à 
quinze  minutes  de  latitude  Méridio- 
nale, l’une  & l’autre  gouvernée  par 
le  peuple , comme  les  Républiques  : 
enfin  Bacchian , fituée  à un  dégré  de 
latitude  Méridionale , eft  la  plus  gran- 
de des  cinq , & eft  foumife  à un  Roi. 

Le  Roi  de  Bacchian  envoya  en 
préfent  au  Roi  d’Efpagne  deux  oi- 
fieaux  de  paradis  morts,  de  la  grofi- 
feur  d’une  tourterelle , avec  de  pe- 
tites têtes , de  longs  becs , de  lon- 
gues cuîfleg  terminées  en  pointe , & 
des  queues  pareilles  à celles  des  tour- 
terelles. Ces  oifeaux  n’ont  point  d’ai- 
les , mais  feulement  de  grandes  plu- 
mes de  diverfes  couleurs,  qui  leur 
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ën  tiennent  lieu,  & ils  ne  peuvent  barb0Sa 
voler  que  lorfqu’il  fouffîe  un  peu  de  chaP.  m. 

vent*  é An.  1521. 

Il  n’y  avoir  pas  plus  de  cinquante 
ans  que  ces  Mes  étoient  peuplées 
par  des  Maures  ; les  anciens  habi- 
tants étoient  Idolâtres  , & fort  bruî- 
tes , particuliérement  les  femmes , 
qui  alloient  nues,  à l’exception  de 
ce  quelles  couvroient  avec  des  écor- 
ces d’arbres , & ces  mêmes  écorces 
quand  on  les  trempoit  dans  l’eau , 
pouvoient  enfuite  être  battues  & 
amincies,  au  point  d’avoir  une  con- 
fiftance  affés  femblable  à la  foie. 

Ces  ifles  produifent  des  cannes  de 
lucre  , du  coco  , des  melons  , des 
citrouilles , des  amandes , des  grena- 
des , des  oranges  , des  limons , du 
miel  fait  par  des  abeilles  plus  peti- 
tes que  des  fourmis , & une  grande 
quantité  de  fruits  de  diverfes  efpe- 
ces , particuliérement  de  ceux  qu’on 
appelle  Camulicai,  dont  la  nature 
eft  très  froide.  On  y trouve  auffi  des 
chèvres,  des  brebis,  des  poules,  & 
des  perroquets  rouges  & blancs  avec 
d’autres  de  diverfes  couleurs.  Le  pays 
produit  encore  du  ris , du  fagu  , ar- 
bre dont  on  fait  du  pain , du  gingem- 
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>BARBOsA,bre>  des  mufcades,  & des  clous  de 
chap.  an.  girofle  : ces  derniers  font  d’abord 
An.  2521.  blancs , ils  deviennent  rouges  en 
naûriffant , & font  noirs  quand  on 
les  cueille.  On  en  fait  la  récolte  deux 
fois  par  an,  aux  mois  de  Juin  & de 
Décembre:  ils  forment  comme  des 
grappes  de  vingt  ou  trente  clous  à 
1 extrémité  d’une  branche;  qui  eft 
très  groffe  dans  fon  milieu.  L’arbrif- 
feau  qui  les  porte  eft  à peu  près  de 
la  hauteur  & de  la  grofl'eur  d’un 
nomme , les  feuilles  différent  peu  de 
celles  du  laurier,  l’écorce  eft  de  cou- 
leur olive,  l’écorce,  la  feuille  & le 
bois,  quand  ils  font  verds  ont  une 
oueur  auffi  forte  que  celle  du  clou. 

L lue  de  Gilolo  eft  vis-à-vis  celle 
de  Tidore  : il  y avoit  alors  deux 
Kois , dont  l’un  avoit  fix  cents  enfants 
& 1 autre  fix  cents  cinquante.  Les  ha- 
bitants font  meles  de  Maures  & de 
Gentils  : ces  derniers  changent  de 
Dieu  tous  les  jours , parce  qu’ils  ado- 
rent le  premier  objet  qu’ils  rencon- 
trent le  matin.  On  prétend  que  leur 
Roi  eft  très  riche. 

Les  Souverains  de  cette  Me  eurent 
beaucoup  de  peine  à laiffer  partir  les 
tlpagnols  ; enfin  le  jour  qu’ils  les  quit- 
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rerent  ils  les  embraflerent  les  larmes  gARBOSA 
aux  yeux  : envoyèrent  plufieurs  pré-  chap.  111. 
fents  pour  l’Empereur  9 & les  con-  An.  1521. 
duifirent  dans  leurs  canots  à une  Me 
nommée  Mare  , où  ils  firent  du  bois 
& de  l’eau.  Un  de  leurs  vaiffeaux 
ayant  une  voye  d’eau  qu’on  ne  pût 
étancher  ? ils  furent  obligés  de  le  laif- 
fer  aux  foins  de  quelques  mariniers  , 
qui  eurent  ordre  de  le  conduire  en 
Efpagne  fi  cela  étoit  poffible. 

Réduits  à quarante-fix  Européens  Suite  ^eîeur 
& à treize  Indiens  , les  EfpagnolsV°y2£u* 
firent  cours  au  Sud-ouefl:  en  partant 
de  l’Ifle  de  Mare  : pafierent  par  celles 
de  Chacuan , Lagoma , Sico , Goghi , 

Caphi,  Sulacho,  Lumatolo,  Tene- 
îum  , Buru  , Ambon  , Budia  , Cela- 
ruri9  Benaia , Ambalao  , Bandon,  Zo- 
robua  , Zoîot , Nocevamor , Galian  9 
& par  plufieurs  autres  jufqita  ce  qu’ils 
arrivèrent  à Mallua  fituée  à huit  dé- 
grés  trente  minutes  de  latitude  méri- 
dionale. Ilsy  demeurèrent  quinze  jours 
pour  le  radoub , & y trouvèrent  une 
grande  quantité  de  poivre , dont  les 
feuilles  font  allés  femblables  à celles 
des  mûriers.  Les  habitants  éroient 
Antr@pophages  ; les  femmes  y por- 
toient  des  arcs  &C  des  flèches  7 & les 
Qv 
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BARBosA^ommes  avoient  les  cheveux  & la 
chap.  ni.  barbe  roulésfur  des  rofeaux. 

An.  1522.  Leurs  Pilotes  des  Mes  Molucques 
leur  dirent  que  dans  une  Me  voifine  , 
nommée  Arucetto,  il  y avoit  des 
hommes  dont  la  hauteur  n’étoit  que 
d’une  coudée,  avec  des  oreilles  fi. 
longues  qu’ils  fe  couchoient  fur  l’une 
& que  l’autre  leur  fervoit  de  couver- 
ture. Les  Efpagnols  n’y  ajoutèrent 
aucune  foi , &c  comme  le  vent  &c  la 
marée leurétoit  contraire, ils  ne  vou- 
lurent pas  aller  vérifier  la  vérité  ou  la 
fauffeté  de  ce  récit. 

2 5 de  Janvier  1512  ils- aban-- 
donnèrent  les  Molucques  , & le  len- 
demain ils  arrivèrent  à l’Me  de  Timor^ 
oii  il  y a beaucoup  d’or  , une  grande 
abondance  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions,  du  Gimgembre  & de  plu- 
sieurs efpeces  de  fruits  ; les  maladies 
vénériennes  font  plus  communes  en 
cette  Me  que  dans  aucune  autre  par- 
tie du  monde. 

De  Timor  après  un  long  cours  à 
l’Oueft-nord-oueft , ils  vinrent  à l’Me 
d’Eude , où  ils  trouvèrent  une  grande 
quantité  de  canelie  : il  y a dans  toute 
cette  partie  beaucoup  d’autres  Mes , 
qui  s’étendent  jufqu’à  la  grande  Guk- 
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va  & jufqu’au  Cap  de  Malacha  dans 
les  Indes  orientales.  La  petite  Guiava 
eft  aufiî  étendue  que  l’Ifle  de  Madère, 
& n’efl  qu’à  une  lieue  de  diftance  de 
la  grande  Guiava. 

Etanr  partis  de  FMe  de  Timor  le  1 1 
de  Février  1511  : les  Européens  laif- 
ferent  à droite  les  côtes  feptentriona- 
les , pafferent  au-delïous  de  Sumatra , 
évitèrent  la  terre  ferme  à caufe  des 
Portugais , & furent  fept  femaines 
fans  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bon- 
ne-EÎpérance  parce  qu’ils  avoient  tou- 
jours le  vent  contraire. 

Lorfqu’ils  eurent  enfin  doublé  ce 
Cap,  quelques-uns  furent  d’avis  de 
relâcher  à Mozambique  , quoique 
cette  place  fut  aux  Portugais , parce 
que  les  vivres  étaient  en  petite  quan- 
tité , & que  plufieurs  hommes  étoient 
malades  : mais  les  autres  s’y  oppofe- 
rent  fortement  : ils  refterent  encore 
deux  mois  en  mer , fans  relâcher  à 
aucun  endroit  & fanant  toujours  rou- 
te au  Sud-Ouéft.  Ils  perdirent  vingt  &c 
un  hommes , qui  eurent  les  eaux  pour 
fepulture , & peu  s’en  fallut  que  la  di- 
fette  ne  les  fit  tous  périr. 

. Ainfi  alfoiblis  & dans  l’état  le  plus 
.fâcheux,  ils  frirent  enfin  obligés  de 
Q vi 
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Chap„  111. 
An.  1522. 


Ils  doubîeng 
le  Cap  de 
Bonne4;f|>&» 
rance. 
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Barbos  a,  s’arrêîer  à Saint-Jago,  l’ilne  des  Mes  du 
Chap.  m.  Cap-verd?quiappart.ientauxPortugais« 
A».  1522e  Ils  envoyerent  desdéputés  à terre  pour 
’ expofer  leur  fituation.  5 & pour  de- 
mander du  fecours  & des  provisions. 
On  leur  accorda  quelques  mefures 
de  rîs , & quand  elles  furent  confom- 
mées  treize  hommes  qui  étoient  dé- 
barqués pour  en  obtenir  davantage  , 
ou  pour  avoir  quelqu’ autres  denrées, 
furent  jettes  enprifon,  ce  qui  frappa 
leurs  compagnons  d une  fi  grande 
tereur  , qu’ils  levèrent  la  voile  , & 
partirent  de  cet  endroit  le  plus  promp- 
tement qu’il  leur  fût  poffible. 
leur  arri-  Le  7 de  Septembre  ils  jetterent 
veej?n  Efpa*  Fancrê  dans  le  port  de  San-Lucarprès 
de  Seville  ; après  avoir  fait  une  dé- 
charge générale  de  leur  artillerie  en 
ligne  de  rejouiffance,  ils  fe  rendirent 
pieds  ntids  & en  chemife  à l’Egîife 
Cathédrale  pour  y rendre  grâces  à 
Dieu  de  leur  confervation. 

Les  Détroits  qu’ils  avoient  décou- 
verts furent  d’abord  nommés  Détroits 
de  Sainte-Vidoire  à caufe  du  vaiffeau 
qui  y étoit  entré  le  premier  : mais  de- 
puis on  leur  a donné  avec  plus  de  juf- 
îice  le  nom  du  grand  Magellan.  L’au- 
tre vaiffeau  qu’ils  avoient  laiffé  à Flfle 
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de  Mare  , retourna  quelque  temps  gARBOSAI 
après  par  la  grande  mer  aux  Indes  chap.  ni,* 
occidentales , & arriva  à Darien  , où  An#  1S2Zi 
il  ny  a qu’un  petit  Ifthme  qui  fépare 
la  mer  du  Sud  de  l’Océan  occidental. 

C’eft  dans  cette  partie  que  fontfituées 
Hifpaniola  ? Cuba , & plufîeurs  au- 
tres Ifles  qui  appartiennent  aux  Efpa- 
gnols. 

Fin  des  Decouvertes  de  Magellan* 
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De  la  Vie  y des  Expéditions^ 
6c  des  Découvertes 

DE  FRANÇOIS  D RARE, 


CHAPITRE  PREMIER, 

Hifioire  du  pire  de  François  Drake  i 
Le  fils  fi  met  en  mer:  Les  Efpagnols 
en  agifient  mal  avec  lui  ; mais  il 
Rechape  & fie  trouve  dans  un  grand 
embarras:  Il  fert  la  Reine  Elifabetk 
pendant  quelque  temps  ? & fait  voile 
contre  les  Efpagnols  avec  trois  vaif* 
feaux  : Il  confirait  une  pinajfe  au 
port  Phaifan  5 & efi  joint  par  le 
Capitaine  Rawfi:  Ils  prennent  deux 
petits  v ai  féaux  : Defiription  de  la 
nation  des  Sy ruerons.  Drake  s'a- 
vance dans  le  pays  avec  fis  Pinafi 
fis  : Il  attaque  Nombre  de  Dios> , & 
efi  btejfè \ Rawfi  le  quitte  % Drakç 
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s'empare  de  trois  vaijjeaux  dans  la 
route  de  Carthagène  : Il  fait  couler 
à fond  un  des  Jiens , & radoube  les 
autres  dans  la  Baye  de  D arien  : Il 
defcend  fur  la  côte  de  Rio  Grande  ? 

& ef  bien  traité  par  les  Efpagnols  : 

Une  tempête  le  met  en  danger  : Il 
aborde  plujîeurs  vaijjeaux  > & fe 
munit  abondamment  de  provijîons: 

Un  de  fes  frbes  fait  une  ligue  avec 
les  Symerons  : Mort  d'un  autre  frè- 
re : Il  fe  met  en  marche  pour  gagner 
Panama  par  terre  : Il  découvre  la 
mer  du  Sud  pour  la  première  foisr 
On  lui  parle  d'un  grand  tréfor  : Il 
le  manque  par  la  folie  d'un  de  fes 
hommes  : Pillage  de  Santa  Cru ç r 
Politejfe  de  Drake  envers  les  Da- 
mes : Hifoire  d'un  riche  malheu- 
reuxDrake  reçoit  des  lumières  plus 
étendues  9 & eji  joint  par  un  vaif- 
feau  François * 

St  Of  E & Camden  ne  font  point  p R A K 
d’accord  fur  ce  qui  concerne  le  père  chap.  1.  5 
de  François  Drake  : le  premier  de  ces  angine 
Auteurs  afere  qifil  fut  homme  de 
mer.:  Te  fécond  prfend^qu’il  avoit 
emhrafle  Tétât  ecjdéftaftique  qu’il 
ptoit  pourvu  ÿtibênéûce  de  Upnüre  » 
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Dr  a k e~  fur  les  bords  de  la  riviere  Medwayï 
Chap.  i.  ’ Nous  fommes  plus  portés  à fuivre  le 
An.  1555.  dernier  fentiment,  malgré l’exaûitude 
* ftiv.  & Je$  recherches  de  Stowe,  parce  que 
Camden  affaire  qu’il  en  fût  inftruit  par 
Drake  même.  Quoiqu’il  en  foit  oneft 
prefque  affuré  qu’il  naquit  àTaviftock 
dans  le  Comté  de  Devon  : ou  au 
moins  près  de  cet  endroit,/ vers  l’an 
1 540  : que  fon  père  étoit  un  homme 
très  ardent  pour  la  religion  proteftan- 
te , & qu’il  fe  retira  dans  la  province 
de  Kent  pendant  que  le  fils  étoit  en- 
core dans  l’enfance. 

Dn  ne  Peilt  douter  que  le  père  de 
fur  mer.  Drake  ne  fut  un  homme  eftimé, puis- 
que le  Comte  François  de  Bedford  lui 
fît  l’honneur  d’être  le  Parain  de  notre 
illuftre  Avanturier , & qu’il  lui  donna 
fon  nom  : mais  il  paroît  que  ce  fut  le 
feul  avantage  qu’il  retira  de  la  eon- 
noiffance  de  ce  Seigneur , au  moins 
pendant  fes  jeunes  années.  Il  fut  mis 
pour  apprendre  la  marine  fous  le 
maître  d’un  bâtiment  qui  faifoit  le 
commerce  en  France  & en  Hollande, 
& le  jeune  Drake  gagna  tellement 
l’amitié  de  cet  homme , qu’il  lui  légua 
fon  vaiffeau  en  mourant , n’ayant  pas 
été  marié  & ne  laifiant  point  d’héri- 
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tiers  connus.  Drake  fît  encore  quel- 
ques petits  Voyages  fur  ce  navire: 
mais  il  le  vendit  enfuite , pour  être 
munitionaire  fur  un  vaiffeau  qui  al- 
loit  à la  baye  de  Bifcaye  , & après 
cette  expédition  il  fit  un  voyage  à 
la  côte  de  Guinée , n’ayant  encore 
que  vingt  an-s.  En  1565  il  fît  voile 
avec  le  Capitaine  Lovel  aux  Indes 
occidentales , où  il  eut  quelque  rai- 
fon  de  fe  plaindre  des  Efpagnols.  En 
1 5 67  il  vendit  tout  ce  qu’il  poffédoit 
pour  fe  joindre  à Sir  Jean  Hawkins 
dans  fon  expédition  fur  la  côte  de 
Guinée,  où  ils  chargèrent  des  Nègres, 
& fe  déterminèrent  àfe  rendre  dans 
les  Mes  Caraïbes , qui  étoit  l’endroit 
le  plus  favorable  pour  la  vente  : mais 
le  fort  temps  les  contraignit  de  relâ- 
cher à Saint-Jean  de  Ulua , Etablisse- 
ment efpagnol  dans  le  Golphe  du  Mé- 
xique.  S’ils  s’étoient  conduits  par  des 
vues  intéreffées , ils  auroient  pu  y 
faire  un  butin  confidérable  , en  fe 
rendant  maîtres  comme  il  leur  étoit 
facile  de  quelques  vaiffeaux richement 
chargés  qu’ils  trouvèrent  dans  ce  port: 
mais  ils  rejetterent  toute  penfée  de 
‘ tenir  une  conduite  aufîî  peu  honora- 
1 ble.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Efpa- 
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gnols,  & pour  récompenfe  de  cette 
9 générofité  ils  faifirent  la  première  oc- 
cafion  d’attaquer  la  flotte  angloife  : 
elle  fut  prefque  entièrement  détruite, 
& ils  traitèrent  les  matelots  qui  leur 
tombèrent  entre  les  mains  avec  toute 
la  cruauté  imaginable. 

La  Judith  que  commandoit  Drake, 
& un  autre  vaiffeauy  durent  les  feuls 
qui  échaperent  des  fix  qui  compo- 
saient l’efcadre  de  Hawkins.  Ils  fe  re- 
mirent en  mer  , où  ils  Souffrirent  ex- 
ceflivement  faute  de  provifions , de 
ce  ne  fût  qu’avec  d’extrêmes  difficul- 
tés que  Drake  regagna  fon  pays  natal, 
bien  réfolu  de  fe  venger  s’il  lui  étoit 
poflible  de  la  perfidie  des  Efpagnols. 
On  voit  jpir  les  événements  glorieux 
de  toute  la  fuite  de  fa  vie  combien 
il  fut  confiant  dans  cette  réfolu-; 
tion.  (Æ) 

( k)  Les  Auteurs  Anglois  n’épargnent  pas 
ordinairement  les  termes  injurieux  quand 
ils  parlent  des  Nations  qui  font  leurs  ému- 
les , ou  qu’ils  regardent  comme  leurs  en- 
nemies. Il  n’eft  pas  de  mon  objet  dans  cette 
Tradu&ion  d’entrer  dans  des  difeuflions 
qui  appartiennent  aux  ouvrages  hiftoriques 
ou  politiques,  & il  me  fuffit  de  déclarer 
qu’en  rendant  les  expreffions  dans  notre 
Langue , je  défaprouve  & condamne  généj 
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Il  fervit  la  Couronne  pendant  quel-  d R AKE  , 
que  temps  , à bord  d’un  des  vaiffeaux  chaP.  1 . 
de  la  Reine  Elifabeth , ce  qui  contri-  An>  ij<h 
bua  beaucoup  à rétablir  fa  fortune 
dérangée.  Il  fit  un  nouveau  voyage 
aux  Indes  occidentales  efpagnoles  en 
l’année  1 570  avec  le  Dragon  & le 
Cygne , & en  1 57 1 il  en  fit  un  autre 
avec  le  Cygne  feulement , fans  aune 
delfein  que  celui  de  bien  connoitre 
les  côtes  , & d’examiner  plus  parti- 
culièrement les  forces  & les  richefles 
des  Etablilfements  efpagnols,  pour 
être  en  état  de  frapper  quand  il  en 
feroit  temps  un  coup  qui  pût  contri- 
buer à fa  gloire  & à Ion  avantage  , 
en  même  temps  qu’il  abaifferoit  la 
hauteur  de  cette  avide  nation. 

La  réputation  d’homme  d’honneur  Expéa;,;o6 
que  Drake  s’étoit  acquife  , avec  celle  contre  les  Ef« 
d’habile  marin  & d’Officier  prudent  paSn0  s‘ 
l’avoientmis  dans  une  fi  haute  eftime, 
qu’auffi-tôt  qu’il  eût  déclaré  publi- 
quement fon  intention  de  paffer  aux 
Etabliffements  des  Efpagnols  en  Amé- 
rique pour  ufer  de  répréfailles , il  fut 
joint  par  un  nombre  fuffifant  de  vo- 

râlement  toutes  celles  qui  peuvent  attaquer 
les  Princes  ou  les  Nations  qu’un  Écrivain 
doit  toujours  refpeflera 
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Dpi  a k e , ^onta*res*  Le  24  de  Mai  15:72,1!  mit 
chap.  1.  a la  voile  de  Plymouth , dans  le  Paf- 
An.  1572.  du  Port  de  foixante  & dix  ton- 
neaux , accompagne  par  le  Cygne  de 
deux  cents  cinquante  tonneaux , que 
commandoiî  ion  frere  Jean  Drake. 
Ces  navires  étoient  montés  de  foixan- 
te & treize  hommes , y compris  les 
moufles  ; ils  avoient  des  pro vidons 
pour  un  an , étoient  bien  fournis  de 
munitions , & il  prit  de  plus  trois 
pinafles  qu’on  mit  démontées  fur 
les  vaifleaux , afin  de  pouvoir  les 
appareiller  & les  mettre  en  mer  s’il 
étoit  néceflaire. 

Le  2 de  Juin  ils  arrivèrent  aux  Ifles 
Canaries , & le  29  du  même  mois  ils 
paflerent  entre  la  Guadeloupe  & la 
Dominique.  Ils  jetterent  l’ancre  fur 
la  cote  méridionale  de  cette  derniere 
Ifle  , & y demeurèrent  trois  jours 
pour  fe  rafraîchir.  Ils  y trouvèrent 
plufieurs  cabanes  faites  de  branches' 
de  palmier  : mais  ils  ne  virent  aucuns 
habitants , d’oii  ils  jugèrent  que  ces 
cabanes  fervoient  feulement  de  re- 
traite à des  pêcheurs  qui  y venoient 
fuivant  les  occafions.  Ils  quittèrent 
cet  ancrage  le  premier  de  Juillet , di- 
rigèrent leur  cours  vers  le  Continent 
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le  PAmérique  , & gagnèrent  le  port 
^aifan  , auquel  Drake  avoit  donné 
e nom  dans  fon  premier  voyage  «,  à 
aufe  de  la  grande  quantité  des  oi- 
eaux  de  cette  efpece  qu5il  y avoit 
11s. 

Trouvant  que  ce  port  étoit  propre 
iour  fon  deffein , il  s’y  arrêta  afin  de 
lettre  en  mer  fes  pinaffes,  voyant 
ue  tout  le  rivage  étoit  couvert  de 
•ois  convenable  à cet  ufage.  Quel- 
ques jours  après  Jacques  Rawfe  qui 
lontoit  une  barque  de  Pille  de  Wight 
vec  trente  hommes  arriva  dans  le 
îême  port , où  il  fut  informé  du  def- 
eiri  conçu  par  Drake  pour  furpren- 
re  Nombre-de-Dios , & il  fç  déter- 
mina à fe  joindre  à lui. 

Ils  partirent  de  ce  port  le  n de 
uillet,  & trois  jours  après  ils  prirent 
eux  petits  vaifîeaux  chargés  de 
lanches,  qui  venoient  de  Nombre- 
e-Dios.  Ils  furent  informés  par  les 
ens  d’équipage  qu’on  attendoit  de 
xir  en  jour  dans  cette  ville  quelques 
ildats  envoyés  par  le  Gouverneur 
e Panama , pour  la  garantir  des  in- 
iltes  des  Symerons.  Ces  peuples  qui 
abitoient  le  pays  entre  Nombre- 
edDios  & Panama  étoient  originai- 


Drake, 

Chap,  I. 
An.  1572,. 


11  efl:  joinf 
par  Jacques 
Ravvfe. 


Quels  fofig 
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3§1  DEC  O U VERTES 
ï)  R A k e rement  des  efclaves , qui  quatre-vingt 
Chap.  i.  ’ ans  avant  le  temps  dont  nous  parlons 
An,  1572.  avoient  pris  la  fuite  pour  échaper  aux 
cruautés  des  Efpagnols , & qui  peu-à- 
peu  avoient  formé  une  nation.  Drake 
traita  avec  bonté  tous  ceux  de  ce 
peuple  qui  lui  tombèrent  entre  les 
mains  , &:  les  fit  remettre  à terre , 
dans  l’efpérance  que  le  récit  qu’ils 
feroient  de  ce  traitement  favorable 
lui  gagneroit  l’amitié  de  leurs  com- 
patriotes , n’ayant  pas  lieu  de  crain- 
dre qu’ils  donnaffent  aucune  nouvelle 
de  ce  qui  le  concernoit  à Nombre- 
de-Dios,  parce  que  le  chemin  par 
terre  en  étoit  très  long. 

Ayant  pris  avec  lui  cinquante-trois 
hommes 9 les  tambours,  les  trompet- 
tes, & les  munitions  de  guerre,  Drake 
fe  mit  dans  les  pinaffes , & laiffa  le 
refte  de  fes  gens  avec  les  vaiffeaux 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Rawfe 
dans  un  pofte  auffi  fur  que  caché. 

Il  attaque  II  fuivit  le  rivage  pendant  tout  le 
de  jour , allant  à force  de  rames  jufqu’à 
îa  nuit  où  il  entra  dans  le  port.  Ses 
pinaffes  paffçrent  entre  la  ville,  & un 
petit  vaiffeau  qui  arrivoit  de  Fan- 
cienne  Efpagne  5 chargé  de  vin  de  Ca* 
parie  fk  d’autres  effets.  Il  le  força  dq 
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fe  retirer  dans  la  partie  oppofée  de  la  Dr  ar 
baye,  ce  qui  l’empêcha  de  répandre  cbap.i 
l’allarme  : débarqua  fans  aucune  ré-  Arii  IJ7; 
[iftance , & marcha  au  fort  où  il  trou- 
va feulement  fix  canons  de  bronze  6c 
quelques  coulevrines  qu’il  fit  démon- 
ter. Il  n’y'  avoit  alors  en  cet  endroit 
qu’un  feul  homme,  qui  prit  aufli-tôt  la 
fuite  & répanditl’allarme  dans  la  ville. 

Drake  laiffa  quelques-uns  de  fes 


qu’autres  demeurèrent  dans  le 
dont  ils  prirent  poffelîion , & il  fe  mit 
en  marche  lui-même  pour  reconnoî- 
tre  un  terrein  élevé , où  il  remarqua 
qu’on  avoit  eu  deffein  de  placer  quel- 
ques pièces  de  canons,  cequin’avoit 
pas  été  encore  exécuté.  Il  partagea 
alors  les  gens  qui  i’accompagnoient 
en  deux  partis , de  feize  hommes 
chacun  , le  premier  commandé  par 
Jean  Oxenham  eut  ordre  d’entrer 
dans  la  ville  par  la  partie  orientale , 
du  côté  de  la  place  du  marché , pen- 
dant que  Drake  lui -même  conduifit 
Je  relie  par  la  principale  rue,  tam- 
bours battant*  &C  enfeignes  déployées. 
Son  frère  Jean  Drake  parut  en  même- 
temps  , ce  qui  caufa  tant  de  concerna- 
tion  parmi  le  petit  nombre  des  habi- 


gens  pour  garder  les  pinaffes 


Dr  AKE 
Chap.  1. 

An.  1572. 


Un  ©rage 
i’emfêche  de 
réulïïr.  il  eft 
blefle  à la 
Ïambe, 


3S4  Decouvertes 
, tanrs  de  cette  ville,  qui  s’éîoient  ran- 
ges près  de  la  maifon  du  Gouverneur, 
pour  couvrir  la  porte  qui  conduit  à 
Panama  & pour  s’affurer  une  retraite, 
qu’ils  s’imaginèrent  que  les  Anglois 
etoient  beaucoup  plus  nombreux  : 
jetterent  bas  leurs  armes,  & prirent 
la  fuite  précipitamment , après  avoir 
tiré  deux  ou  trois  coups.  La  cloche 
fonnoit  toujours  l’allarme  : mais  Dra- 
ke  donna  ordre  de  la  faire  ceffer,  & il 
marcha  au  tréfor  royal,  qui  étoit  d’une 
richeffe  immenfe.  En  paffant  par  la 
maifon  du  Gouverneur  , il  y vit  un 
cheval  prêt  à feller , & qui  paroiffoit 
être  pour  quelque  perfonne  d’impor- 
tance. Dans  un  magafin,  dont  on 
avoir  laiffé  la  porte  ouverte  par  ha- 
zard , ou  par  une  fuite  de  la  confu- 
fion  où  l’on  étoit  ,il  trouva  une  quan- 
titéimmenfe  d’argent  en  gros  lingots: 
mais  il  ne  voulut  pas  permettre  à fes 
gens  . d y toucher  , parce  qu’il  avoir 
deffein  de  s’emparer  d’effets  de  bien 
plus  grande  valeur. 

Il  furvint  alors  un  violent  orage  de 
tonnerre , d éclairs  & de  pluye,  ce 
qui  eft  très  ordinaire  à ce  climat  : les 
armes  des  Anglois  en  furent  endom- 
magées , & les  hommes  tombèrent 

dans 
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dans  le  découragement , qui  fut  au  g-  IT" 
mente  paria  crainte  que  leurs  pinaffes  chaP.  i. 
ne  fuffent  en  danger.  Cette  réflexion  An.  i5 7U 
lesjeîta  dans  la  confiifion  : mais  l’in- 
trépide Avanturier  perfiftoit  toujours 
pour  qu’ils  continuaffent  à marcher  , 

& il  auroit  certainement  exécuté  font 
projet  de  piller  le  tréfor , s’il  ne  fût 
alors  tombé  en  foiblefle  par  la  perte 
de  fon  fang  , qui  couloit  d’une  blef- 
fure  qu’il  avoit  reçue  à la  jambe , & 
qu’il  avoit  cachée  jufqu’à  ce  moment. 

On  eut  beaucoup  de  peine  à lui  per- 
fuader  de  la  laifler  bander  & de  fe 
laifler  emporter  dans  fa  pinafle;  mais 
cet  accident  obligea  les  Anglois  de 
retourner  à leurs  batiments  après 
avoir  perdu  un  feul  homme  qui  étoit 
leur  trompette. 

Ils  fe  retirèrent  dans  une  petite  Iflef 
fertile  ; environ  à deux  lieues  de  la 
ville.  Us  y prirent  du  rafraichiflfemenr, 

& furent  très  chagrins  d’apprendre 
combien  de  richefles  ils  avoient  aban* 
données.  Us  en  furent  inftruits  non- 
feulement  par  un  Nègre , qui  avoit 
pafie  à leur  fervice  en  déferont  de 
celui  des  Efpagnols  : mais  encore  par 
la  bouche  d’un  Gentilhomme  , qui 
vint  les  trouver  avec  beaucoup  de 

Tom.  III , R 
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Découvertes 
D r a k e polkeffe  de  la  part  du  Gouverneur  j 
chap.  i.  ' qui  craignoit  une  fécondé  vifite  des 
An.iS72.  Aiÿois. 

le  Canitaine  descendirent  la  riviere  jufqu’au 
Rawfe  k port  Plenty  dans  l’Ifle  de  Pines , où 
5Ultte*  ils  avoient  laide  leurs  vaiffeaux.  Ils 
les  rejoignirent  le  premier  d’Août , ôc 
1 3 même  jour  le  Capitaine  Rawfe  les 
quitta , après  avoir  déclare  qu’il  n’a- 
voit  plus  aucune  efpérance  de  réufïïr, 
puifqu’ils  étoient  découverts  fur  toute 
cette  côte. 

Drake  demeura  lix  jours  dans  cet 
endroit , ôc  mit  enfuite  à la  voile  pour 
Carthagene  ; mais  le  feu  du  canon  ÔC 
le  fon  des  cloches  lui  firent  connoître 
qu’on  étoit  préparé  à le  recevoir.  Ce- 
pendant il  fe  rendit  maître  d’un  vaif- 
feau  de  deux  cents  quarante  ton- 
neaux , qui  étoit  dans  la  rade , trop 
éloigné  pour  être  fecouni  de  la  place. 
Il  prit  auffi  deux  autres  petits  bâtiments, 
envoyés  de  Nombre-de-Dios,  pour 
avertir  qu’il  étoit  fur  cette  côte.  Il 
traita  très  bien  les  gens  d’équipage 
du  dernier , ôc  les  mit  à terre  fur  la 
prière  qu’ils  lui  en  firent, 
prake  fait  De  concert  avec  le  Charpentier  du 
fcTvaiffeaux!  Cygne , il  réfolut  de  couler  à fond  ce 
bâtiment  dans  le  deffein  de  pouvoir 
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mettre  plus  de  forces  fur  fes  pinaffes. 
Il  favoit  que  fi  les  mariniers , qui  en 
général  font  très  opiniâtres  , en 
avoient  connoiflance , ils  ne  permet- 
traient jamais  que  ce  deffein  fût  mis 
à exécution  : mais  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  précaution  que  le  fonds  de 
cale  fut  plein  d’eau , avant  qu’on  eût 
aucun  foupçon,  au  moyen  de  trois 
ouvertures  que  le  Charpentier  y avoit 
faites.  On  mit  la  charge  en  fureté  avec 
toute  la  diligence  poflible , & comme 
on  ne  put  trouver  ailes  promptement 
la  voye  d’eau , on  mit  le  feu  au  bâti- 
ment par  l’avis  de  Drake , crainte  qu’il 
ne  tombât  entre  les  mains  des  en- 
nemis. 

Il  donna  à fon  frère  le  commande- 
ment de  fon  vaifl'eau,  & monta  à 
bord  d’une  pinaffe,  parce  qu’il  favoit 
tirer  un  très  grand  parti  de  ces  fortes 
de  bâtiments.  Il  étoit  déterminé  à ne 
pas  quitter  cette  côte  fans  en  rempor- 
ter du  butin,  & il  trouva  un  endroit 
très  convenable  dans  le  détroit  de 
Darien , où  il  fit  drelïer  des  tentes 
! pour  fes  gens , & préparer  toutes  les 
munitions  de  guerre  dont  il  avoit  be- 
foin.  Ils  étoient  entièrement  hors  de 
vue;  il  cacha  fon  vailfeau  dans  une 
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588  DECOUVERTES 
D R a k e anfe  vo^ine  > & jugea  qu’avec  ces 
chap.  e 9 précautions  on  penferoit  qu’il  avoit 
quitté  cette  côte. 

n*  I572“  H iaiffa  fon  frère  en  cet  endroit  pour 
avoir  foin  du  vaiffeau  , & du  refte 
des  hommes , & partit  pour  Rio-gran- 
de  avec  deux  pinaflès , fe  tenant  hors 
de  la  vue  le  plus  qu’il  lui  étoit  poffible. 
Il  débarqua  environ  deux  lieues  à 
l’Oueft  de  Carthagene  ; les  Indiens  , 
qu’il  traita  avec  la  plus  grande  cor- 
dialité , lui  fournirent  des  provifions 
fraîches,  pour  quelques  jolies  baga- 
telles qu’il  leur  donna  en  échange, 
& ils  promirent  de  continuer  à lui  en 
apporter. 

éncourf^vers  ^lendemain  les  Anglois  gagne- 
Carthagene.  rent  l’embouchure  de  la  riviere , où 
ils  forent  affaillis  d’une  horrible  tem- 
pête , & fe  trouvèrent  exceffivement 
incommodés  des  coufins  : mais  ils  fe  ga- 
rantirent de  leurs  attaques  en  fe  frot- 
tant le  corps  de  jus  de  limon.  Le  canal 
en  cet  endroit  a vingt-trois  brades  de 
profondeur,  & eftfi  large  qu’il  faut 
avoir  la  vue  très  bonne  pour  décou- 
vrir un  rivage  de  l’autre.  Us  y virent 
pîufieurs  maifons  , & un  Efpagnol 
leur  ayant  fait  un  fignal , ils  appro- 
chèrent du  rivage  : mais  quand  il 
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reconnut  qu’ils  n’étoient  pas  de  fes  p R A K E 
compatriotes  , comme  il  l’avoit  cru  chap.  1. 
d’abord  , il  prit  auffi-tôt  la  fuite.  Les  An.  1572. 
Anglois  débarquèrent  & trouvèrent 
en  cet  endroit  de  bon  lard , du  fro- 
mage 9 de  gros  pain  blanc  , avec  di- 
verfes  fortes  de  confitures  & de  con- 
ferves  , outre  une  grande  quantité 
de  fucre  , ce  qui  fervit  à fournir  leurs 
bâtiments  de  piufieurs  chofes  qui  leur 
étoient  fort  utiles. 

Dans  leur  courfe,  ils  abordèrent 
piufieurs  vaifléaux,  dans  l’efpérance 
d’y  trouver  de  l’or  : mais  elle  fut  tou- 
jours trompée , & ils  n’étoient  char- 
gés que  de  provifions  & d’autres 
denrées.  Cependant  ils  apprirent  par 
ces  prifes  les  grands  préparatifs  que 
faifoient  contr’eux  les  Espagnols.  Le 
13  de  Septembre  , ils  retournèrent 
au  port  Plenty , avec  des  provifions 
qui  auroient  pu  fuffire  pour  une  nom- 
breufe  armée , & ils  les  diftribuerent 
de  façon  que  quand  les  Efpagnols 
auroient  furpris  une  partie  de  Tille  , 

& qu’ils  en  auroient  enlevé  les  vivres, 
il  en  feroit  refté  fufiifamment  pour 
les  autres  parties. 

Pendant  Tabfence  de  Drake , fon  Les  Pi  ngîoss 
frere  Jean  avoir  formé  une  ligue  d’a-^ecieisym- 

R Üj  nierons. 
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D r a k e , HÛtié  avec  les  Symmerons  : il  pro* 
chap.  i.  mit  de  leur  donner  tout  le  fecours 

An.  1572.  polîîble  contre  les  Efpagnols , aux- 
quels ces  peuples  avoient  enlevé  de- 
puis^ peu  une  grande  quantité  d’or 
& d’argent , qu’ils  avoient  jetté  dans 
la  riviere  : mais  elle  étoit  fi  profonde 
qu’il  ne  fut  pas  polîîble  d’en  rien  re- 
tirer. Cette  nation  ne  faifoit  aucun 
cas  de  ces  métaux , & ils  ne  les  avoient 
pris  aux  Efpagnols  que  parce  qu’ils 
voyoient  l’extrême  palïion  dont  ils 
étoient  animés  pour  ces  richeffes. 

Les  Efpagnols  craignoient  toujours 
de  tranfporrer  leurs  tréfors  dans  la 
faifon  pluvieufe  , qui  s’approchoit , 
& Drake  réfolut  d’attendre , & de 
çroifer  dans  ces  mers  jufqu’au  temps 
où  ils  avoient  coutume  d’arriver , 
afin  de  piller  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux.  Durant  cet  intervale , plu- 
lieurs  de  fes  gens , entr’autres  fon 
frere  Jofeph  Drake  , moururent  de 
fièvres  chaudes  , & peu  de  temps 
avant  f©n  autre  frere  Jean  Drake  fut 
tué  en  abordant  vaillamment  une 
frégate  qui  lui  échapa.  Après  cet 
accident  François  amarra  fon  vaif- 
feau,  dans  la  réfolution  de  ne  plus 
paroître , jufqu’à  ce  qu’il  fut  affuri 
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que  le  tréfor  Elpagnol  étoit  arrivé  5 R AKE* 
à Nombre-de-Dios.  Il  en  fut  inftruit  chaP.  1.  * 
non-feulement  par  les  Symmerons , An.  iS7z, 
qui  l’avertiffoient  exaélement  de  tout 
ce  qui  venoit  à leur  connoiffance  : 
mais  encore  par  quelques  palfagers 
qu’il  prit  dans  une  frégate  qui  paffa 
près  de  l’endroit  où  il  étoit  retiré  , 

& qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à 
fauver  de  la  vengeance  des  Symme- 
rons. Encouragé  par  ceux  de  cette  na- 
tion , & ayant  des  preuves  convain- 
cantes de  leur  fidélité , il  fe  détermina 
à fe  rendre  par  terre  à Panama;  les 
Symmerons  fe  chargèrent  de  lui  fer- 
vir  de  guides , & de  porter  une  gran- 
de quantité  de  provifions , & lorf- 
qu’elles  manquèrent  ,ils  y fuppléerent 
par  le  fecours  de  leurs  arcs  & de  leurs 
flèches. 

Ce  voyage  commença  le  trois  de  Rfemete* 

_ , . t / . 5 t marche  pour 

Février;  Drake  etoit  accompagnera  nama. 
de  quarante  - huit  hommes  , dont  il  An.  157* 
y en  avoit  dix-huit  d’Anglois,  qui  n’é- 
toient  chargés  que  de  leurs  armes.  Le 
î roifiém e j our  ils  trouvèrent  une  ville 
des  Symmerons  ,iituée  fur  le  penchant 
d’une  montagne,  afles  près  d’une  belle 
riviere , & enclofe  de  murs  de  terre. 

Les  habitants  et  oient  très  propres  * 

R iv 
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Drake,  différaient  peu  des  Efpagnols  par  les 
cbap.  i.  habillements , & agiffoient  avec  la 
157».  P bis  grande  fincérité.  Les  compagnons 
des  Anglois , ou  plutôt  leurs  guides, 
fe  baignèrent  en  cet  endroit  & y 
changèrent  d’habits  : toutes  fortes  de 
provifions  s’y  trouvoient  en  abon- 
dance , & les  habitants  marquoient 
du  refpeô  pour  la  croix , quoiqu’ils 
ne  paradent  pas  avoir  grande  no- 
tion de  religion  : mais  Drake  fît  ap- 
prendre à quelques-uns  l’Oraifon 
Dominicale  , & les  fît  infïruire  dans 
la  doflxine  des  Protellants. 

ASSX-  Cett!  vi"e  fituée  à trente-cinq 
lieues  de  Nombre  - de  - Dios , & à 
cinquante-cinq  de  Panama.  On  la  gar- 
de foigneufement  des  entreprifes  des 
Efpagnols  , contre  lefquels  ces  peu- 
ples ont  conçu  une  haine  implaca- 
ble : ils  les  furprennent  quelquefois 
& les  taillent  en  pièces  quand  ils 
peuvent  en  rencontrer  dans  les  bois. 
Drake  en  fortit  le  7 de  Février , après 
y avoir  feulement  paffé  une  nuit  ; 
le  17  du  meme  mois , il  gagna  le  fom- 
met  d’une  montagne  très  élevée , oîi 
d’un  arbre  que  lui  montrèrent  les 
Symmerons , il  vit  d’un  côté  la  mer 
du  Nord , qu’il  avoit  quittée , ôc  de 
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l’autre  la  mer  du  Sud.  Il  prit  de  ce  33  r A k f.  5 
moment  la  réfolution  de  paffer  dans  chap.  i. 
cette  derniere  avec  un  vaifteau  An-  An#  I573. 
glois  * projet  qu’il  paroît  que  per- 
fonne  n’avoit  encore  formé  avant  ce 
temps.  (/)  Pans  une  plaine  qu’il  trou- 
va deux  journées  plus  loin  * le  ter- 
roir eft  fi  fertile  que  l’herbe  y croît 
au-defliis  de  la  portée  des  troupeaux* 
ce  qu*i  oblige  à la  couper  cinq  ou  fix 
fois  chaque  année  : mais  elle  repouffe 
en  trois  jours  * & l’on  attribue  cette 
abondance  exceffive  aux  rofées  jour- 
nalières qui  tombent  dans  ce  déli- 
cieux climat. 

Les  Anglois  découvroient  alors  fré- 
quemment la  ville  de  Panama  * ce  qui 
les  obfigeoit  de  fe  tenir  cachés  le 
plus  qu’il  leur  étoit  poflible.  Ils  ne 
îiiivirent  pas  la  grande  route  * & en- 
fin après  toutes  ces  précautions , ils 
arrivèrent  dans  un  bois  qui  eft  fur 
le  chemin  de  Nombre-de-Dios  * à peu 
de  diftance  de  Panama,  Ils  envoyè- 
rent dans  cette  ville  un  Symmeron  dé- 

( l ) Ceft-à-dire , perfonne  des  Anglois  5 
puifque  Magellan  étoit  entré  dans  cette 
mer,  où  il  avoit  fait  un  long  cours  , après 
avoir  découvert  les  détroits  qui  portent  fbn 
som, 

Rv 


_____  3 94f  Découvertes 
Drake, P°.ur  Ieur  ^rvir  d’efpion , & îî 
chap.  î.  revint  bien-tot  leur  dire  que  le  Tré- 
An.  1573.  forier  de  Lima  devoit  partir  la  nuit 
fuivante  avec  fa  famille  pour  Nombre 
de  Dios  , d’où  il  ayoit  deflein  de 
s embarquer  afin  de  retourner  en  El- 
pagne  : qu’il  devoit  avoir  à fa  fuite 
quatorze  mules , dont  plufieurs  fe- 
roient  chargées  d’or  , d’autres  d’ar- 
gent , & une  de  joyaux  de  prix  : enfin 
que  la  même  nuit  il  devoit  aufli  palier 
par  ce  chemin  deux  Caravanes  , cha- 
cune de  cinquante  mulets  , chargés 
de  provilions  ? & d’une  petite  quan- 
tité d’argent. 

d'avance  de  qu’on  eut  reçu  ces  nou- 

■cette  expédi-  veiles  , on  furpnt  une  fentineîle  qui 
uQn.  en  confirma  le  récit.  Drake  fe  cacha 
avec  la  moitié  de  fes  gens  à cinquan- 
te pas  du  grand  chemin , & "Jean 
Oxenham , accompagné  d’un  chef  des 
Symmerons , prit  polie  du  côté  oppo- 
fé  avec  l’autre  moitié.  Tout  étoit  ainfi 
difpofé  de  la  façon  la  plus  avanta- 
geuse , quand  un  des  hommes  , qui 
avoir  bu  avec  excès , s’avança  pour 
voir  ce  qui  approchoît , dans  le  temps 
ou  pafloient  les  mulets  chargés,  de 
provilions , quoique  Drake  eût  pris 
toutes  fes  mefures  pour  qu’on  les 
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laiffât  continuer  leur  route  fans  Pa’j> R AKE~ 
roître.  Cet  homme  fut  vu  par  un  Ef-  chaP.  1.  ’ 
pagnol , qui  loup çonna  aufîi-tôt  quel-  An>  IS7S> 
que  chofe  d’extraordinaire  , parce 
que  l’Anglois  avoit  une  efpèce  de  fur- 
tout  de  toile  blanche  par-deffus  fes 
habits  , comme  on  en  avoit  fait  met- 
tre à tous  pour  les  diftinguer.  L’Efpa- 
gnol  retourna  fur  fes  pas  en  toute 
diligence  , & répandit  l’allarme  , ce 
qui  fut  caufe  que  le  Tréforier  détour- 
na fon  bagage  de  la  route  ; il  n’y  eut 
que  les  mulets  de  provifions  qui  con- 
tinuèrent leur  chemin  : on  en  prit 
quelques-uns,  mais  au  grand  chagrin 
des  Anglois,  ils  ne  trouvèrent  d’argent 
que  la  charge  de  deux  chevaux  , &ce 
fut  alors  qu’ils  apprirent  par  le  mul- 
letier  qu’ils  avoient  été  découverts. 

Après  avoir  pris  du  rafraîchiffe- 
ment  , les  Anglois  marchèrent  à Sama-crui, 
Santa  - Cruz , & fe  fervirent  des  mu- 
lets pour  les  y tranfporter:  mais  ils 
les  renvoyèrent  quand  ils  furent  près 
de  la  ville.  Ils  rencontrèrent  un  parti 
de  foldats , qui  les  fommerent  de  fe 
rendre  , en  leur  promettant  bonne 
composition.  Ils  firent  peu  d’attention 
à cette  offre  : s’arrêtèrent  pour  rece- 
voir le  feu  des  Efpagnols , & le  leur 
Rvj 
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Drake/®^1-®  avec  tant  d’avantage  qu’ils 
chap.  f.  les  mirent  bientôt  en  fuite.  Ils  les  fuivi- 
An.  U73.  rent  défi  près  qu’ils  entrèrent  pêle-mêle 
avec  eux  dans  la  ville , foutenus  vi- 
goureufement  par  les  Symmerons,  qui 
dans  toute  l’aftion  fe  comportèrent 
• avec  P'us  grande  intrépidité, 
de  Drake.'011  , Santa-Cruz  eft  compofé  d’environ 
cinquante  petites  maifons , & il  y 
a un  Gouverneur  avec  plufîeurs  Offi- 
ciers. Les  Efpagnols  y ont  de  forts 
magafins  pour  recevoir  les  richeffes 
qui  viennent  de  Nombre-de-Dios  par 
la  riviere  de  Chagra  , & font  enfuite 
tranfportées  fur  des  mulets  de  Santa- 
Cruz  à Panama.  Drake  y fit  quel- 
que butin  , qui  fut  partagé  également 
entre  les  Symmerons  & fes  gens.  Il  y 
avoir  alors  trois  Dames  qui  y étoient 
venues  paflêr  quelque  temps  , parce 
que  l’air  y eft  beaucoup  meilleur 
qu’à  Nombre-de-Dios  , où  elles  de- 
meuroienr  ordinairement.  Quand  le 
Capitaine  en  fiit  informé,  il  les  prit 
fous  fa  proteftion  immédiate , & leur 
fît  une  vif  te  le  plutôt  qu’il  lui  fut 
poftible , pour  qu’elles  ne  fuftent  point 
troublées  par  une  frayeur  hors  de 
faifon.  L’une  des  principales  régies 
de  Drake  en  toute  occafion  étoit  de 
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jfe  comporter  avec  toute  l’humanité 
& la  politeffe  que  les  circonftances 
pouvoient  permettre  : conduite  qui 
contribua  non-feulement  à augmen- 
ter fa  réputation  9 mais  qui  fervit 
même  foijvent  à afïurer  le  fuccès  de 
fes  expéditions. 

Quoiqu’il  fût  déterminé  à demeu- 
rer encore  quelque  temps  fur  cette 
côte  , il  étoit  inquiet  de  fon  vaiffeau  , 
qu’il  avoit  quitté  depuis^  environ 
quinze  jours.  Il  retourna  avec  la  plus 
grande  diligence  par  le  même  che- 
min qu’il  étoit  venu  , 6c  trouva  tout 
en  aufli  bon  état  qu’il  l’avoit  laiffé  9 
ce  qui  lui  donna  quelque  fatisfadion. 
Il  tint  un  confeil  général  ? dans  lequel 
on  difcuta  fur  ce  qu’on  devoit  en- 
treprendre , & quelques  Symmerons 
furent  d’avis  qu’on  attaquât  la  maifon 
de  Pezoro , homme  riche  6c  malheu- 
reux , qui  avoit  un  intérêt  dans  les 
mines , lequel  lui  rapportoit  par  jour 
plus  de  deux  cents  livres  fterlings , 
qu’on  tranfportoit  chez  lui  dans  de 
grandes  caMes.  Il  demeuroit  près  de 
Veragua  ? ville  à l’Oueft  de  Nombre 
de  Dios , & fa  maifon  qui  étoit  de 
pierre  ne  eouroiî  aucun  rifque  d’être 
confurqée  par  les  flammes.  Cependant 
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39^  Découvertes 
Drake,  Sy^meron , qui  avoit  été  ancienne- 
Chap.i.  ment  à fon  fervice,  promit  de  con- 
An.  U7Î.  duire  les  Anglois  jufqu’à  fes  tréfors 
fans  beaucoup  de  difficultés  : mais 
quelques-uns  des  gens  de  Drake  firent 
obferver  qu’avant  toutes  chofes  i! 
falloit  pourvoir  au  foin  de  leur  fan- 
té  , en  fe  fourniflant  de  nouvelles 
provifions , parce  qu’il  n’en  îeftoit 
plus  qu’une  petite  quantité  des  an- 
ciennes. 

Le  Commandant  ayant  auffi  jugé 
que  cette  précaution  étoit  la  plus  im- 
portante, envoya  la  frégate  l’Ours, 
dont  il  donna  le  commandement  à 
Jean  Oxenham , du  côté  de  Toulon  , 
avec  ordre  d’apporter  toutes  les  pro- 
vifions qu’il  pourroit  trouver,  pen- 
dant que  lui-même  à bord  du  Cabe- 
zas  fe  mit  en  croifière  , dans  I’efpé- 
rance  d’enlever  quelques  barques  des 
tréfors  qui  paifent  & repaffent  entre 
Veragua  & Nicaragua.  Il  jugea  avec 
raifon  que  l’expédition  contre  P£- 
zoro  étoit  trop  fatiguante  pour  fes 
gens , d’autant  qu’il  auroit  fallu  faire 
un  chemin  très  long  par  terre  & au 
travers  des  bois,  au  lieu  qu’il  défiroit 
conferver  leurs  forces  pour  une  au- 
tre expédition  moins  laborieufe  &C 
auffi  lucrative. 
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Oxenham  prit  feulement  une  fré- £>R  aKE 
gâte  chargée  d’environ  huit  cents  chap.  1.  * 
poules , de  vingt-huit  cochons , 6c  IJ7^ 
d’une  allés  grande  quantité  de  maïz. 

Drake  lui-même  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer ayant  reconnu  qu’il  étoit  dé- 
couvert par  le  feu  de  plufieurs  canons 
quon  tira  fur  la  cote.  Il  ne  prit  dans 
cette  courfe  qu’un  petit  vaiffeau,  où 
il  j avoit  un  peu  d’or  : le  Pilote  f 
Génois  de  naiflance  , lui  dit  que  la 
terreur  des  Anglois  étoit  générale- 
; ment  répandue  fur  toute  cette  côte , 

& que  Pezoro  s’étoit  retiré  du  côté 
| de  la  mer  du  Sud  avec  toutes  fes 
richefîes  , crainte  de  tomber  entre 
leurs  mains.  On  apprit  auffi  par  les 
I prifonniers  d’Oxenham  qu’on  avoit 
conftruit  à Nombre-de-Dios  deux  ga- 
lères qui  n’éîoient  pas  encore  lan- 
cées à l’eau , pour  efcorter  la  flotte 
fur  la  Chagra.  Les  tréfors  qu’elle  de- 
voir porter  excitoient  particulière- 
ment l’attention  de  notre  Avanturier, 

3 ni  pour  encourager  fes  gens,  leur 
onna  à tous  un  feflin  fomptueux 
le  20  de  Mars  qui  étoit  le  jour  de 
Pâques» 

Les  Anglois  furent  allarmés  le  UnvaifTems 
I lendemain  à la  vue  d’un  vailfeau  qui 


_ 4°°  Découvertes 

Drake,  venoit  vers  eux  à pleines  voiles  : mais 
chap.  i.  ils  furent  raffurés  quand  ils  le  recon- 
An.  i,7î.  eurent  pour  un  bâtiment  François , 
dont  l’équipage  étoit  réduit  à une 
grande  peine  faute  d’eau.  Drake  lui  en 
fournit,  & lorfque  les  François  fu- 
rent inftruits  de  fon  deffein , ils  offri- 
rent de  fe  joindre  à lui.  Après  quel- 
que deliberation  , cette  offre  fut  ac- 
ceptée , parce  que  ce  vaiffeau  étoit 
du  port  de  quatre-vingt  tonneaux , 
au  lieu  que  celui  des  Anglois  n’étoit 
que  de  vingt , & la  pinaffe  feule- 
ment de  dix. 
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D RARE , 

Chap.  II. 


An.  1573« 

CHAPITRE  IL 


Drake  fe  rend  à Rio  Francifco  9 ou 
il  laijje  fa  frégate  & va  en  avant 
avec  fes  Pinajfes  : Il  s'empare  de 
plufieurs  mulets  chargés  £ or  & d'ar- 
gent : Il  perd  deux  François  : Il 
fait  une  entreprife  dangereufe  pour 
fauver  fes  pinajfes  , fur  lej quelles  il 
a quelques  craintes  : maïs  enfin  il 
réuffit  à les  faire  avancer  : Le  vaifjiau 
François  le  quitte  : Drake  îècom- 
penfe  les  Symmerons  & les  renvoyé  : 
Preuve  de  fa  bonne  foi  : Il  trouve 
fort  à propos  une  grande  abondant 
ce  d'eau  fraîche  : Coutumes  des  Sym- 
merons : Humanité  de  Drake  dans 
cette  expédition  : Il  arrive  a Ply- 
mouth  : Sert  contre  les  rebelles  £Ir~ 
lande  : Il  efi  enfuite  protégé  par  le 
Lord  Chancelier  Hatton . 


DRAKE  laifla  les  deux  VaMeailX  Drake  fe  met 
( dans  un  port  fur  ; partit  avec 
la  frégate  & les  deux  pinaffes  5 mon-  ver  un  riche 
tées  de  vingt  François , de  quinze  convo** 
Anglois , & de  plufieurs  Symmerons,, 
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DrakjT  & dirigea  fon  cours  vers  Rio  Francr- 
chap.  n.  îco.  Voyant  que  l’eau  avoit  très  peu 
An.  1J73,  de  profondeur,  ils  laifferent  le  foin 
de  la  frégate  à un  nommé  Dubble, 
qiu  eut  ordre  de  fe  tenir  caché  juf- 
qu  a ce  qu  ils  fuffent  de  retour  avec 
les  pinafîes.  Ils  s’avancèrent  enfuite 
autant  qu’ils  le  jugèrent  convenable, 
debarquerent  & firent  donner  de 
nouveaux  ordres  à Dubble,  pour 
cjuil  les  joignit  trois  ou  quatre  jours 
apres.  Ils  fe  mirent  en  marche  avec 
autant  d’ordre  que  de  filence  , guidés 
parles  Symmerons,  au  grand  étonne- 
ment des  François,  qui  n’étoient  pas 
tort  amis  de  cette  nation  ; & ils  firent 
halte  à un  mile  du  grand  chemin , par 
lequel  les  mulets  dévoient  néceffai- 
rement  pafTer , fe  répoferent  &c  fe 
rafraîchirent  en  les  attendant. 

«ne e grande6 Le  lendemain  1 d’Avril  1573,' 
partie.  us  furent  agréablement  éveillés  par 
le  bruit  des  fonnettes  qu’on  pend 
au  col  des  mulets , & ils  tombèrent 
fur  les  trois  caravannes,  dont  l’une 
etoit  compofée  de  cinquante  mu- 
lets , & les  autres  chacune  de  foi- 
xante  & dix , richement  chargés  d’or 
& d’argent.  L’efcorte  étoit  de  qua- 
rante-cinq foldats , ils  firent  une  dé- 
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charge , qui  bleffa  dangereufement  le  D R A K E> 
Capitaine  François , & tua  un  des  chap,  a, 
Symmerons  : après  quoi  ils  fe  retire-  An*  1573% 
rent  en  bon  ordre  pour  aller  cher- 
cher du  fecours.  Les  avanturiers  em- 
ployèrent leur  temps  le  mieux  qu’il 
leur  fut  poffible:  fe  chargèrent  d’au- 
tant de  lingots  d’or  qu’ils  en  purent 
emporter,  & enterrerent  le  refte  du 
tréfbr  dans  le  fable , pour  le  venir 
réprendre  aulïi  - tôt  qu’ils  aur oient 
mis  en  fureté  ce  qu'ils  jugeoient  le 
plus  précieux.  Ils  fe  retirèrent  enfui- 
te  vers  Rio-Francifco  , laiffant  dans 
le  bois  le  Capitaine  François , tombé 
en  foibleffe  par  la  perte  de  fon  fang  9 
& un  matelot  de  la  même  nation , 
qui  s’étoit  furchargé  d’or.  Ce  dernier 
fut  pris  par  les  Efpagnols , qui  le  mi- 
rent à la  torture , & il  leur  décou- 
vrit l’endroit  où  l’on  avoir  enterre 
ce  qu’on  n’avoit  pu  emporter  du 
tréfor.  . 

Le  3 du  même  mois,  les  Anglois  11  croit  avoir 
gagnèrent  Rio  - Francifco , mais  ne  ^e“>fei 
voyant  plus  les  pinaffes , ils  com- 
mencèrent à craindre  qu  elles  ne  fuf- 
fent  perdues,  & ils  eurent  d’autant 
plus  lieu  de  le  croire  qu’ils  décou- 
vrirent à quelque  diftance  lept  pi- 


4°4  Découvertes 

Drake,113^  Efpagnoles  : mais  "heureule- 
chap.  ii.  ment  un  orage  de  vent  & de  pîUy< 
An.  ij73.  les  força  de  s’éloigner. 

. ~!lake,  "aignit  encore , que  fi  fe< 
pinalles  etoient  prifes,  on  ne  mit  fe; 
gens  a la  queffion  pour  les  forcer  de 
déclarer  où  étoient  la  frégate  & le; 
vailfeaux.  Cependant  il  fît  réflexion 
que  fi  ce  malheur  étoit  arrivé , les 
Espagnols  palferoient  quelque  temps 
avant  dë  pouvoir  gagner  l’endroit  où 
etoient  fes  vailfeaux  : il  encouragea 
&_aida  fes  gens  à faire  un  radeau, 
qui  les  put  conduire  promptement  à 
leurs  navires , dans  l’efpérance  d’y 
arriver  avant  les  ennemis.  Il  fut  ac- 
compagné dans  cette  entrepiife  par 
un  Anglois  nommé  Jean  Smith  deux 
laves  François,  & un  Symmeron  , 
qm  ntles  efforts  pour  lui  perfuader 
de  palier  fa  vie  au  milieu  de  fa  na- 
tion , h fes  vailfeaux  étoient  dé- 
truits, lalfurant  que  fes  compatrio- 
tes lui  rendroient  toutes  fortes  de 
iervices. 

mes  retrou.  Après  avoir  confirait  leur  radeau 

le  plus  folidement  qu’il  fut  polfible 
Tu % mirent  une  voile  faite  d’un  fac 
a bifcuit,  y ajoutèrent  une  efpece  de 
gouvernail,  & fe  livrèrent  à la  merci 
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des  flots,  étant  dans  l’eau  jufqu’à  Î^OrTke- 
ceinture,  & fouvent  jufqu’aux  aif-  chaP.  n/ 
jfelles.  Après  un  voyage  très  fatiguant  An.  157 u 
! d’environ  fix  heures , ils  découvri- 
rent les  pinafles  deriere  une  pointe 
I de  terre , où  Drake  jugea  qu’elles 
! étoient  à l’ancre.  Il  fit  aborder  aufli- 
! tôt  fon  radeau  au  rivage  qui  en  étoit 
le  plus  proche , fe  rendit  par  terre 
aux  pinafles , & après  avoir  tenu 
fes  gens  quelque  temps  en  fufpens  , il 
leur  fit  part  de  fes  fuccès,  & déclara 
aux  François  la  perte  de  leurs  deux 
compatriotes  , dont  U promit  de  les 
dédommager.  Il  apprit  alors  qu’un 
vent  d’Oueft  violent,  avoit  empêché 
les  pinafles  de  gagner  Rio-Francifco 
au  temps  marqué:  cependant  les  ma- 
riniers firent  un  effort  pour  y arri- 
ver la  nuit  fuivante  : ils  y prirent 
leurs  compagnons  & leurs  tréfors, 

& réjoignirent  la  frégate  & les  vaif- 
feaux , après  quoi  le  Capitaine  par- 
tagea également  l’or  & l’argent  en- 
tre les  Anglois  & les  François  à leur 
fatisfaftion  mutuelle. 

Quelques  jours  après  ce  partage, 

& lorfque  tout  eut  été  réglé  , Drake 
envoya  un  détachement  de  douze 
Anglois  & de  feize  Symmerons,  pour 


1 


4o6  Découvertes 

Dr  a k e , aPPorter  le  refte  du  tréfor  : mais  ils 
chap.  ii.’  ne  trouvèrent  que  treize  lingots  d’ar- 
An.  1573.  8ent  » & quelques  petits  lingots  d’or. 
Le  refte  avoit  été  découvert  & em- 
porté : on  avoit  même  remué  le  ter- 
réin  un  mile  à la  ronde.  Ils  recueil- 
lirent toujours  ce  qui  étoit  refté , & 
emmenerent  avec  eux  un  François  , 
qui  n’avoit  pu  fuivre,  mais  qui  avoit 
eu  le  bonheur  d’échaper  des  mains 
des  Efpagnols. 

il  te  répare  Les  Anglois  commencèrent  à pen- 

de, François.  fer  férieufement  à leur  retour  en  Eu- 
rope : mais  ils  jugèrent  qu’une  vifite 
à Rio-Grande  ne  feroit  pas  infruc- 
tueufe , parce  qu’ils  pourroient  ren- 
contrer quelques  petits  bâtiments 
chargés  de  proviftons,  dont  il  leur 
feroit  très  utile  de  s’emparer , & qui 
leur  ferviroient  pour  le  voyage.  Le 
vaifl'eau  François  fut  congédié,  & les 
quitta  à la  hauteur  de  Carthagene  : 
Drake  pafla  à deux  lieues  de  cette 
ville  avec  le  pavillon  de  Saint  Geor- 
ges à fon  grand  mât,  & le  même 
foir  il  s’empara  d’une  frégate  de  Rio- 
Grande  , chargée  de  maïs , de  pou- 
les , de  cochons , ôc  de  miel  qui  leur 
fut  d’un  grand  fecours  pour  les  ma- 
lades. 
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Cinq  jours  après  ils  arrivèrent  à Draks' 
Cabezas,  où  ils  demeurèrent  fept  chap.  n. 
jours  : ils  y démembrèrent  leurs  pi-  a».  «73, 
naffes , & permirent  aux  Symmerons 
d’en  prendre  tout  le  fer,  ainli  que 
celui  des  frégates , parce  qu’ils  fa- 
voient  que  cette  nation  chériffoit 
beaucoup  ce  métal.  Les  Anglois  leur 
firent  auffi  des  préfents  d’autres  ef- 
fets qu’ils  jugèrent  leur  être  agréa- 
bles , & le  Capitaine  y ajouta  quel- 
ques pièces  de  toile  & de  foie  pour 
leurs  femmes  & pour  leurs  parentes. 

Un  Symmeron  donna  à Drake  qua- 
tre lingots  d’or  par  reconnoiflance 
d’un  très  beau  coutelas  qu’il  avoit 
reçu  de  lui , & Drake  marqua  tant 
de  défintéreffement  qu’il  les  mit  à la 
maffe  commune , déclarant  qu’il  croi- 
roit  injufte  de  ne  pas  les  partager 
avec  fes  alïociés,  puifqu’ils  avoient 
payé  le  prix  du  coutelas , dont  ces 
lingots  étoient  l’échange. 

A la  hauteur  de  la  Havane , ils 
prirent  une  barque  chargée  de  cuirs , 

& ils  la  renvoyèrent,  après  lui  avoir 
ôté  fa  cargaison , qui  leur  fut  d’un 
très  grand  ufage  pour  raccommoder  — 
leurs  pompes. 

Au  Cap  Saint  Antoine , ils  firent 
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D R A K e , amas  cle  tourterelles  & d’œufs , qui 
Chap.  Ii.  leur  fervirent  beaucoup  dans  le  voya- 
An.  ij73.  ge  : ils  etoient  dans  une  grande  di- 
fette  d eau  : mais  il  tomba  alors  une 
quantité  de  pluye  fi  prodigieufe , 
quelle  leur  en  fournit  fuffifamment , 
ians  qu  ils  fuflent  obligés  de  relâcher, 
comme  ils  l’avoient  projette  à Ter- 
re-neuve. 

Ils  eurent  certainement  les  plus 
grandes  obligations  aux  Symmerons 
pour  le  fuccès  de  cette  expédition. 
Ces  peuples  animés,  non-feulement 
par  leur  courage  naturel,  mais  en- 
core par  leur  jufte  haine  contre  les 
Efpagnols,  donnèrent  aux  Anglois 
tous  les  fecours  imaginables.  Ils  leur 
fervirent  de  guides  dans  les  paflages 
les  plus  difficiles  ; leur  fournirent  des 
vivres  ; travaillèrent  à la  confiruélion 
de  leurs  bâtiments  , 6c  portèrent 
leurs  fardeaux.  Outre  les  provifions 
qu’ils  leur  procurèrent , ils  leur  firent 
des  cabanes  de  branches  de  palmier, 
fe  chargèrent  de  leur  bagage  le  plus 
pefant  : 6c  même  quand  quelques 
mariniers  fe  trouvèrent  malades*  ou 
trop  fatigues  de  la  route , les  Sym- 
merons fe  joignirent  deux  enfemble 
pour  les  tranfporter  avec  plus  de  fa- 
cilité. 
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cilité.  Enfin  en  plufieurs  occafions  ,Dr  ake 
ils  marquèrent  autant  de  jugement,  chaP.  n/ 
que  de  pénétration:  donnèrent  des  An.  1*7$. 
preuves  de  la  fidélité  la  plus  intègre, 

& fe  conduifirent  dans  toutes  les  ac- 
tions avec  le  plus  grand  courage. 

De  deux  cents  frégates,  dont  la 
.moitié  étoit  du  port  de  dix  ton- 
neaux , qui  naviguoient  entre  Car- 
thagène  & Nombre  de  Dios,  appar- 
tenantes à différents  ports  contigus  , 
à peine  y en  eut-il  une  feule , qui 
dans. un  temps,  ou  dans  un  autre, 
ne  tombât  entre  les  mains  des  An- 
glais durant  cette  expédition.  Ils  les 
rendirent  prefque  toutes  à leurs  maî- 
tres quand  ils  le  jugèrent  à propos  : 
traitèrent  les  prifonniers  qui  tombè- 
rent entre  leurs  mains  avec  la  plus 
grande  humanité  ; les  garantirent  de 
la  fureur  des  Symmerons  leurs  en- 
nemis mortels , & leur  donnèrent  la 
liberté  en  temps  convenable.  On  ne 
peut  leur  reprocher  d’avoir  détruit 
aucun  vaiffeau , ni  d’avoir  fait  périr 
aucun  des  prifonniers  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains , à moins  qu’il  n’ait 
voulu  leur  nuire  par  trahifon , ou  à 
force  ouverte. 

Ils  pafferent  du  Cap  de  la  Floride  ton  retour 

Tom.  III,  S «Angleterre. 


P R A K E 
Chap.  IJ. 

Ab.  ij7ï. 
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?hix  ifles  Sorlingues  en  vingt  » trois 
'jours,  & jetterent  l’ancre  dans  le 
port  de  PJymouth  le  9 d’Août  1573, 
pendant  le  temps  du  Sermon.  Tout 
le  peuple  quitta  la  Prédication  à la 
nouvelle  de  leur  arrivée , & courut 
fur  le  rivage  pour  les  recevoir,  avec 
les  acclamations  que  méritoit  une  ex» 
pédition  auffi  glorieufe, 

Animé  par  l’efprit  patriotique  J 
Drake  quelque  temps  après  équipa 
à fes  propres  dépens , trois  frégates, 
qu’il  employa  contre  les  rébelles 
d’Irlande , fous  les  ordres  de  fon  il- 
Indre  patron  Walter,  Comte  d’Effex, 
& il  rendit  de  grands  fervices  à la 
Couronne.  Après  la  mort  de  ce  Sei- 
gneur , il  fut  protégé  par  Çhriftophe 
Hatton , Viçe-Chambellan , & depuis 
Lord  » Chancelier,  Ce  fut  par  fon 
crédit  que  Drake  obtint  de  la  Pleine 
une  Commiffion  pour  faire  un  voya- 
ge dans  la  mer  du  Sud  ; fes  premiers 
fuccès  lui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  volontaires , & tous  ceux  qui 
connoiffoient  fa  perfonne  ou  fes  ta-  C 
lents , contribuèrent  aux  préparatifs 
de  cette  expédition. 


CHAPITRE  III. 

Drake  met  cl  Ici  voile  de  P lymouth  : 
fes  vaijjeaux  font  battus  par  urne 
tempête  : H arrive  a Mogadore  : Les 

' habitants  lui  offrent  du  Jecours , 
mais  ils  le  trahirent  & lui  enlevent 
un  de  fes  hommes , qui  eft  renvoyé 
en  Angleterre  par  le  Roi  de  Fe^: 
Drake  prend  quelques  barques  de 
pêcheurs  , & s'empare  d'un  gros  v ai  f 
feau  au  Cap  blanc , où  les  habitants 
vendent  leurs  femmes  & leurs  en- 
fants : Il  va  à Life  de  Mai:  Cau - 
fes  de  la  température  de  Pair  dans 
ce  climat:  Vif e de  Saint  Jagofert 
d'afyle  aux  effluves  fugitifs  : On 
découvre  un  volcan  : Il  approche 
des  if  es  du  Cap-verd , pajfe  la  ligne 
& ef  féparé  du  Chrifophe  : Drake 
ef  prés  de  périr  dans  la  riviere  de 
la  P lata:  Les  habitants* fe  familia - 
rifentx  & lui  volent  fon  chapeau  * 
Confpiration  contre  V Amiral  au. 
port  Saint  Jullien  : Le  Capitaine 
Doughty  ef  pendu . 


Æ 
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chap*  ni*  T E quinze  de  Novembre  1577, 
An.  I577#  JL  Drake  mit  à la  voile  du  port 
Départ  de  Plymouth , avec  cinq  vaiffeaux  : 
Drake  pour  le  Pélican  , nommé  depuis  la  Biche, 
ff  tour  af«  du  port  de  cent  tonneaux , qu’il  com- 
monde.  mandoit  lui  - même  : FEKfabeth  de 
quatre-vingt  tonneaux , fous  le  Ca- 
pitaine Jean  Winter:  le  Marigold, 
barque  de  trente  tonneaux,  com- 
mandée par  Jean  Thomas  : le  Cigne, 
Flibot , de  cinquante  tonneaux , aux 
ordres  de  Jean  Chefter  ; & une  Pi- 
naffe  de  quinze  tonneaux , comman- 
dée par  Thomas  Moon.  Les  vents 
contraires  les  obligèrent  de  relâcher 
à Falmouth:  mais  ayant  été  affaillis 
d’un  violent  ouragan , qui  rompit  le 
grand  mât  du  Pélican , & jetta  le  Ma- 
rigold fur  le  rivage , ils  retournèrent 
à Plymouth  pour  fe  radouber , & 
après  avoir  réparé  tout  leur  dom- 
mage , ils  remirent  à la  voile  en  bon 
état  le  13  de  Décembre,  avec  un 
vent  beaucoup  plus  favorable  que 
celui  qu’ils  avoient  eu  en  partant  la 
première  fois. 

Il  arrive  à Le  2 5 du  même  mois , ils  déçou- 
logadore.  vr*rent  Je  £ap  Cantin  fur  Ia  c^te  Je 

Barbarie , fitué  à trente-deux  dégrés 
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treize  minuttes  de  latitude  Septen- ^ R A K E } 
. trionale , & le  27  ils  arrivèrent  a chaP.  m. 
Mogadore , dix  - huit  lieues,  plus  au  a».  1577» 
Sud , où  ils  avoient  indique  le  ren- 
dez-vous > fi  les  vaiffeaux  avoient  ete 
féparés  par  quelque  accident. 

Cette  ifle  eft  environ  à un  mue  du 
Continent,  fous  la  domination  du 
Roi  de  Fez,  & quoique  les  habitants 
profeffent  la  religion  de  Mahomet  * 
ils  boivent  en  fecret  autant  de  vin 
qu’ils  en  peuvent  avoir.  Il  y a un 
très  bon  port , avec  une  grande  abon- 
dance de  toutes  fortes  d’oifeaux, 
particuliérement  de  pigeons  : on  y 
trouve  suffi  d’excellent  poiflon.  Les 
Anglois  y demeurèrent  quatre  jours  , 
pour  achever  de  mettre  à flot  une 
de  leurs  Pinaffes;  quelques  gens  du 
pays  approchèrent  du  rivage , fai- 
fant  des  lignes  de  paix , &C  deux  d en- 
tre eux  montèrent  fur  la  chaloupe 
de  l’Amiral,  qui  l’envoya  a terre 
pour  les  recevoir  ; & fit  laifler  un 
homme  en  otage  jufqu’à  leur  retour. 

Ils  déclarerait  qu’ils  venoient  lui  of- 
frir leur  amitié  , & s’informer  s’il 
avoit  befoin  de  provifions  , étant 
difpofés  à lui  en  fournir.  Ils  pro- 
mirent d’en  apporter  le  lendemain, 

S iij 
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Dhake,^  1 Amiral  leur  fît  préfent  de  jave- 

Chap.  ni.  lots,  de  fouliers,  de  toiles,  & d’au- 

An.  i J77.  *res  e®5ts  ? après  quoi  il  les  renvoya  ; 
oc  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage 
rendirent  l’otage  auffi-tôt  que  leurs 
compagnons  forent  de  retour. 

<kt  Maure*,  Le  lendemain  , on  vit  un  gros 

corps  de  Maures  fur  les  bords  de  la  mer* 
OÙ  ils  paroifToient  charge's  de  provi- 
ens ••  on  envoya  la  barque  pour  les 
recevoir , & l’un  des  hommes  fauta 
promptement  à terre , croyant  être 
avec  des  amis:  mais  ils  fe  faifirent 
de  lui  auffi-tôt,  & piufieurs  qui  s’é- 
toient  mis  en  embufcadè  ayant  paru 
dans  le  même  inflant  , les  matelots 
forent  très  heureux  de  pouvoir  fau- 
ver  leur  barque,  en  fe  retirant  pré- 
cipitamment. 

Cette  trahifon  irrita  exceffivement 
1 Amiral  : il  fît  débarquer  un  corps 
de  troupes,  & s’avança  affez  loin 
dans  le  pays  ; mais  il  n’en  retira  au- 
cun avantage:  les  Maures  furent  fe 
garantir  de  fa  pourfuite  : & le  30  de 
Décembre  il  leva  l’ancre  après  que 
m Pinalfe  eût  été  achevée. 

Celui  qu  on  a voit  fait  prifonnier 
le  mommoit  Jean  Fry  : on  le  con- 
duilit  devant  le  Roi  de  Fezyquii’in*. 
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têrrogea  fur  fon  pays  & fur  la  def-  p R 
tination  de  la  flotte.  Il  répondit- qu  i chap 
étoit  Ânglois  de  la  flotte  de  1 Àmita  An. 
Drake , chargée  pour  les  détroits, 
ce  que  le  Commandant  avoit  fait 
publier  pour  cacher  fon  véritable 
projet.  Alors  le  Roi  de  Fez  renvoya 
Fry  avec  des  aflurances  d’amitie  , oC 
quelque  préfent  pour  l9 Amiral:  mais 
les  valfleaux  étoient  partis  avant  . 
qu’on  le  remit  en  liberté , & le  Roi 
eut  foin  de  le  faire  paffer  en  Angle- 
terre fur  un  vaifleau  Marchand. 

Le  3 de  Janvier , les  Anglois  tom«  An 
berent  fur  quelques  barques  de  pé- 
cheurs Efpagnôls,  & en  prirent  trois  : 
le  17  , ils  jetterent  l’ancre  au  Cap 
Blanc  5 où  ils  trouvèrent  un  vaifleau 
amarré , avec  deux  hommes  feule- 
ment pour  le  garder , & ils  s’en  em- 
parèrent.  Ils  demeurèrent  quelques 
jours  en  cet  endroit  pour  fe  renou- 
veller  de  provifions , qu  ils  y trou- 
vèrent en  grande  abondance , & l'A- 
miral éxerça  fes  gens  pour  les  ren- 
dre aufli  propres  au  fervice  de  terre 
qu’à  celui  de  ruer.  Leshabitants  etoient 
difpofés  à leur  vendre  quelques  ef- 
claves,  & ils  amenèrent  une  femme 
avec  un  enfant  pendant  a fa  mamelle  1 
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DRAKE,^ais  [es  Anglois  ne  voulurent  paÿ 
Chap.m.  s en -charger.  Ces  gens  étoient  en 
An.  IJ78.  grande  clilette  d’eau  fraîche , l’Amiral 
leur  en  fit  donner  par  compalîîon  , 
& par  reconnoiflance  ils  lui  firent 
prefent  d ambre  gris  & de  quelques 
autres  ^gommes  précieufes. 

Apre?  s’ëtre  fournis  de  toutes  les 
produirons  de  l’Iüe  qui  pouvoient 
leur  être  neceffaires , les  Anglois  fe 
debarafferent  de  toutes  leurs  prifes , 
dont  ns  ne  conferverent  qu’une  bar- 
que de  quarante  tonneaux,  à la  pla- 
ce dune  de  leurs  plus  petites  qu’ils 
laiflerent  derrière , & ils  quittèrent 
le  Cap-Blanc  le  xx  de  Janvier,  em- 
menant avec  eux  un  petit  vailfeau 
portugais  qui  alloit  charger  du  fe! 
aux  Mes  du  Cap-Verd. 

auvent  Si0iSw^e  *7  arrivèrent  dans  Me  de 

nfle  de  Mai. Mai  qui  eit  fort  élevée , & ils  y trou- 

verent  quelques  Portugais  : ils  virent 
cjue  tous  les  villages  delà  côte  avoient 
ete  abandonnés , Sc  qu’on  avoit  aufli 
eu  la  précaution  de  cacher  tous  les 
endroits  où  il  y avoir  de  l’eau  fraîche. 
Urake  envoya  un  corps  de  troupes 
commandées  par  le  Capitaine  tin- 
ter & par  M.  Doughty,  avec  ordre 
de  s avancer  dans  le  pays  pour  le 
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reconnoître.  Ils  trouvèrent  le  terroir  D R A K E 9 
très  fertile,  avec  une  grande  abon-  chaP.m. 
dance  de  fruits , particulièrement  de  ^ lf7^ 
figues,  de  beaux  cocos  , &des  rai- 
fins  délicieux.  L’air  y étoit  tempère, 
fain  & agréable  , quoiqu’on  ^ fut  au 
milieu  de  l’hyver  , ce  qui  n eft  pas 
étonnant  , puifque  le  voifmage  de 
l’Equateur  fait  que  cette  Me  eft  tou- 
joitrs  échauffée  par  l’ardeur  du  foleiu 
Ils  y virent  beaucoup  de  chevres  oC 
de  çhévreaux  : mais  trop  légers  a la 
courfe  pour  qu’il  fût  poffible  den 
prendre.  Cependant  on  avoir  mis  fur 
le  chemin  ;plufieurs  de  ces  animaux 
morts , & !.  quelques  vieilles  carcaffes 
comme  pour  fe  moçquer  des  Anglois* 
ce  qui  leur  fit  juger  avec  raifon  qu  on 
avoir  défendu  aux  habitants  de  faire 
aucun  commerce  avec  eux. 

Ils  découvrirent  à la  fin  une  gran- 
de quantité  d’eaux  fraîches , mais^trop 
éloignées  des  vaiffeaux  pour  qu  il  fut 
poffible  d’y  en  porter.  Ils  virent  auffi 
beaucoup  de  poules  fauvages  , & du 
fel  que  l’aûivité  du  foleil  formoit 
fur  le  rivage  en  y defféchant  l’eau  de 
la  mer  : les  habitants  en  font  un  affes 
bon  commerce  avec  les  Mes  voifines* 

Le  31  de  Janvier  Us  an-iverent 
Sy 


U tL  L.  V V T Ë R T E S :: 

Ç*  A ’ ri"1  'Jag°  ’ .Me  dont  les  vallées  font 
J,‘  Iu‘  ha.blt<:es  entièrement  par  les  Portu- 
Al>-  «7*  êais-  Les  montagnes  fervent  d’afyle 
aux  malheureux  efclaves  qui  peuvent 
echaper  à la  tyrannie  de  leurs  maî- 
Tre,S  * & ,lIs  s 7 tellement  mul- 
tiplies qu  ils  les  tiennent  toujours  dans 
la  terreur.  Près  de  cette  Me , les  An- 
glo!S  prirent  un  vaiffeau' Portugais 
chaire  devins;  l’Amiral  mit  en  li- 
berté le  maître  & tout  l’équipage  ; à 
1 exception  du  pilote.  Il  leur  donna 
une  de  fes  pinalfes , & leur  rendit 
leurs  habits  avec  un  tonneau  de  vin. 

. Vlt  Vautre  vaiffeau  de la  même  na~ 
won ; auquel:  2 donna  la  ehaffe  : mais 
‘j  ne  fl  c pas  poffïbie  de  le  joindre.  On 
doit  remarquer  que  le  Portugal  etoit 
alors,  une  province  d’Efpagne  , ce  oui 

engageoir  les  Anglois  à.  poürfuivre 
ainu  ceux  de  cette  nation.; 

Quand  ils  partirent  de  cette  I2e 
deux  ou-  trois  petites  villes  qu’ils’ 
ayoïëiit»  en  vue  tirèrent  quelques  vo- 
tées : de  canon  , foit  pour  marquer 
leur  joie  d’être  délivrées  de  ces  hôtes 
incommodes  , foit  pour  leur  faire 
■ connoître  qu’on  etoit  préparé  à les 
'Bien  recevoir..  " i- 


A douze  lieues  au  Sudkluefî  de 
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Saint Jago  5 dans  la  partie  fepten-  ï)raKEj 
trionale  d’une  autre  Me  y qu’on  ap-  Chap.  ni. 
pelle  Ifle -de -F eu , efl  un  volcan , dont  An.  1578* 
les  flammes  qui  s’élèvent  fouvent  juf- 
qu’à  deux  & trois  fois  en  une  heure  r 
répandent  à une  très  grande  diflanee 
une  lumière  auffi  éclatante  que  celle 
de  la  lune.  Il  jette  auffi  des  pierres  de 
ponce  & d’autres  fubflances  calcinées 
très  loin  en  mer  ; cependant  il  faut  que 
la  fituation  de  cette  Me  ait  quelque 
chofe  d’agréable  , puïfque  plusieurs 
Portugais  y ont  formé  des  etablifTe- 
ments* 


Dans  une  autre  Me  fituée  deux 
lieues  plus  au  Midi  «,  dont  l’alpeft  efl  va» 
fi  charmant  qu’il  feroit  difficile  de 
trouver  un  lieu  plus  délicieux y on  v oit 
une  grande  quantité  d’orangers  9 de 
limoniers  9 de  cocotiers , & un  nom- 
bre infini  d’autres  végétaux  auffi  uti- 
les qu’excellents.  Les  miffeaux  rafraî- 
chiiTants  dont  elle  efl  arrofée  aug- 
ment  la  beauté  du  payfàge  , dont  ils 
entretiennent  la  verdure  & contri-° 


huent  à fa  fertilité.  Les  Portugais  lui 
ont  donné  le  nom  de  Brava  ; mais 


comme  la  profondeur  de  la  mer  qui 
rPen  vironne  y rend  l’ancrage  imprati- 
cable y les  vaiiièaux  évitent  d en  ap- 
S vj 
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D R A K e , Pr°cher,  ce  qui  eft  vraifemblablement 
ap- UI-  la  caufe  de  ce  que  cette  Iflle  n’efï 
An.  1578.  pas  peuplée.  Quelques-uns  des  gens 
, 1 Amiral  la  traverferent  en  entier, 
ians  trouver  aucune  créature  hu- 
maine , excepte  un  pauvre  Hermite 
qm  fe  fauva  avec  affés  de  légèreté  : 
ils  ne  virent  autre  chofe  dans  fa  cel- 
lule qu’un  autel  mal  confirait,  avec 
wn  crucifix , Sc  quelques  images  d’un 
travail  greffier. 

Apres  avoir  fait  une  provifion 
d eau  fuffifante  5 les  Anglois  quittè- 
rent les  Mes  du  Cap-Verd  & s’avan- 
cèrent vers  la  ligne.  A mefure  qu’ils 
en  approchet  eut , ils  trouvèrent  le 
temps  plus  incondant , quelquefois 
abiolument  calme  ? mais  fouvent  très 
orageux.  Ils  virent  une  grande  quan» 
tite  de  Dauphins , de  Bonites , & d’au- 
îres  poiffons  de  toutes  efpèces , par- 
ticulièrement de  volants.  Lorfque  ces 
animaux  font  pourfuivis  par  les  gou- 
lus de  mer  & par  les  poifïons  vora- 
’ ces  ? fervent  de  leurs  nageoires 
comme  les  oifeaux  le  font  de  leurs 
ailes , 6c  par  ce  moyen  ils  s’élèvent 
à une  grande  hauteur  au-deffus  des 
eaux;  mais  ils  retombent  quand  elles 
font  féchesP&  Ton  en  prend  fouvent 
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far  le  pont  des  vaiffeaux  ; le  goût Dr aKE^ 

Chap.  1Ü« 


An.  157*» 


Ils  arriv  e$ 


en  eft  affés  agréable. 

Le  17  de  Février  , les  Anglois 
pafferent  la  ligne  , & le  5 d’Avril 
ils  découvrirent  la  terre  pour  la  pre- 
miere  fois  après  une  navigation  de  au  Bteffl, 
plus  de  foixante  jours.  Cette  terre 
étoit  le  Brefil , & aufii-tôt  qu’ils  fu- 
rent à la  vue  de  la  côte , ils  remar- 
quèrent qu’on  allumoit  de  grands 
feux  en  différents  endroits  , ce  qui 
leur  fit  juger  que  les  habitants  du 
pays  épouvantes  par  la  vue  des  vaif- 
feaux faifoient  leurs  facrifices  ordi- 
naires aux  Diables.  Ils  étoient  accom- 
pagnés d’invocations  & de  cérémo- 
nies infernales  , par  lefquelles  ils  ef- 
péroient  exciter  les  tempêtes  & les 
faire  périr  : mais  ils  furent  trompés 
pour  cette  fois  dans  leur  attente. 

Le  7 d’Avril , les  Anglois  forent  fé- 
parés  du  Chriltophe  par  un  orage 
accompagné  detonnères,  d’éclairs  &C 
de  pluye  : mais  ils  le  rejoignirent  le  1 1 
au  Cap-Joy  où  ils  relâchèrent  pour 
faire  de  l’eau.  Ils  y trouvèrent  un  pe- 
tit havre  ,où  les  vaiffeaux  étoient  en 
fureté,  parce  que  la  force  du  vent 
étoit  brifée  par  un  large  rocher , fur 
lequel  il  y avoit  un  grand  nombre  de 
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Draki,  veaux  marins  : ils  en  tuèrent  quel— 
chap.  m.  ques-uns  qu’ils  gardèrent  pour  leur 
An.  iJ78.  servir  de  nourriture,  & en  effet  cette 
viande  eâ  très  faine , mais  le  goût  en 
eft  peu  agréable.  Ils  ne  rencontrèrent 
aucunes  traces  d’habitants , quoique 
I air  y fut  très  ctoux , le  terroir  fer- 
i -e  pays  agréable , & qu’il  y 
eût  beaucoup  de  Daims  fauvages  :: 
cependant  quelques  mariniers  afTu- 
ret  ent  qu  ils  avoient  vu  des-  traces 
d une  créature  humaine  , qui  paroif- 
foit  au-deffus  des  proportions  ordi- 
naires. 

Bra&eperd  Us  continuèrent  leur  cours  vers 
o’euïde'rés  *a  riv^ère  de  la  Plata , où  ils  trou- 
vaaiTeaux.  verent  cinquante-trois  ou  cinquante- 
quatre  brades  d’eau  : mais  comme  il 
n y avoir  pas  de  rade  foré  pour  les 
vaiffeaux  , ils  fe  remirent  en  mer.. 
La  nuir^du  27  , le  Cigne  & un  antre- 
petit  bâtiment  furent  féparés  de  la 
flotte  , qui  trouva  enfin  une  baye- 
dans  une  foliation  favorable.  L’Amiral,, 
dont  la  vigilance  étoit  très  grande  „ 

^ fline  croyoit,  autant  qu’il  lui  droit 
pofiibîe a aucun  rapport , à moins- 
qu’il  ne  lui  fût  confirmé  par  fon  pro- 
pre juge  ment  , defcendit  dans  fa  cha- 
loupe pour  aborder  au  rivage  6c  pour 
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reconnoître  la  côte  ; mais  il  fut  arrêté  5TakT* 
îrouillard  li  épais  qu’il  jugea  cha p.  ni. 
>pos  de  retourner  à fon  vaiffeau.  An-  1571, 
ji  auroit  eu  de  la  peine  à le  retrouver 
fi  le  Capitaine  Thomas , voyant  ce 
temps  fâcheux  n’eût  fait  un  mouve- 
ment dans  l’intention  de  lui  donner 
la  facilité  de  rejoindre.  Il  defcendit 
cependant  quelque  temps  après  , & 

►trouva  en  abondance  de  l’eau  & des 
provîfions  : les  habitants  étoient  bien 
faits , forts  & agiles , danfant  & fau- 
tant avec  des  lignes  de  joie  (k  de  bon- 
ne humeur.  Ils  n’avaient  pas  d’éloi- 
gnement pour  le  trafic  : mais  ils  ne 
voulurent  rien  prendre  de  la  main  à 
' la  main  , & on  leur  mit  fur  le  rivage 
ce  qu’on  voulut  leur  donner,  afin, 
qu’il  enflent  la  liberté  de  l’éxaminer*.. 

Le  lendemain  le  Cigne  rejoignit  la 
:flotte  ,.  &C  le  Marigoid  qui  avoit  été 
~à  fa  recherche  ainfi  que  le  Chriflophe?. 
revinrent  avec  la  nouvelle  agréable 
qu’ils  avoient  trouvé  un  port  fur.  Ils  y 
conduifirent  toute  la  flotte,  & l’Ami- 
ral donna  ordre  de  brûlerie  Cigne r 
; comme  un  bâtiment  inutile  ,T  ce  qu’om 
: exécuta  , après  en  avoir  partagé  les; 
vprovifions.  &c  tous  les  fers  entre  les 
autres  vaiffeaux* 
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E>  r~  ^es  habitants  de  ce  canton  peignent 

chap.  in.  leurs  vifages  de  diverfes  couleurs  : ils 
An.  i;yg.  font  de  belle  figure , forts  & bien  pro- 
portionnés : ils  portent  une  efpèce 
de  bandage  autour  de  la  tête , & met- 
tent autour  de  leur  ceinture  la  peau 
d une  bête  , dont  ils  tournent  le  poil 
du  côté  de  leur  corps.  Ils  ont  une 
forte  de  difcipline  militaire  , & por- 
tent deux  flèches , avec  un  arc  d’en- 
viron  une  aune  de  long.  Ils  parurent 
d’abord  affés  peu  difpofés  à venir 
près  des  Anglois  : mais  l’Amiral  don- 
na ordre  d’attacher  quelques  baga- 
telles a un  naton  qu’on  ficha  en  terre 
fur  le  rivage , & on  les  leur  lailfa  pouf 
qu  ils  priffent  tout  ce  qui  leur  feroit 
plaifir  ; ils  y vinrent  quelque  temps 
après , l’emportèrent , & mirent  à la 
place  des  plumes  d’Autruches , & d’au- 
tres effets  en  échange.  L’Amiral , & 
quelques-uns  de  fes  gens  approchè- 
r,e,nt  .d’une  hauteur  oit  les  Indiens 
s’étoient  rangés  : mais  les  Anglois 
s eloignerent  quand  ils  virent  que  les 
* habitants  donnoient  quelques  lignes 
de  frayeur,  & paroiffoient  difpofés 
a fe  retirer.  Cette  conduite  faifant 
connoitre  aux  Indiens , qu’on  n’avoit 
aucun  mauvais  delfein  contr’eux } ils 
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devinrent  plus  familiers , & s apprivoi-  53  r ase, 
ferent  de  façon  que  deux  d’entr’eux,  chaP.  ni. 
attirés  par  l’éclat  d’un  point  d Efpa-  ^n.  157*» 
gne  qui  étoit  autour  du  chapeau  de 
TAmiral,  pafferent  adroitement  der- 
rière lui , & le  lui  enlevèrent  de  la 
tète , après  quoi  ils  s’enfuirent , & 
partagèrent  leur  butin,  l’un  gardant  le 
bord  & l’autre  le  chapeau.  Quelques- 
uns  fe  teignent  tout  le  corps  de  noir , 
à l’exception  du  col  qu’ils  peignent 
de  blanc  : d’autres  ont  une  épaule 
blanche  & une  noire  : il  y en  a qui 
après  s’être  noircis  les  jambes,  pei- 
gnent deflus  des  lunes  blanches , &C 
fe  couvrent  le  corps  de  diverfes  figu- 
res bizarres.  En  fe  barbouillant  ainfi 
continuellement , ils  bouchent  fi  bien 
les  pores  de  la  peau , qu’ils  devien- 
nent infenfibles  au  froid  : ils  man- 
gent la  chair  crue  , & la  déchirent 
avec  les  dents  comme  les  chiens. 

L’Amiral  donna  à cet  endroit  le  nom 
de  Baye  des  Veaux  marins , à caufe 
de  la  quantité  étonnante  de  ces  ani- 
maux qu’on  y trouve  ; on  en  tue 
deux  cents  en  une  heure.  On  y voit 
une  efpèce  d’oifeau  fi  ftupide , qu’il 
attend  qu’on  le  frappe  fur  la  tête , 
outre  beaucoup  d’ Autruches , dont 
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Drakh,  Ies  cuifles  font  de  la  groffeur  de 
Chap.  ni,  celles  des  brebis  de  taille  moyenne. 
An.  J,;».  ?Hes  ne  peuvent  voler  , cependant 
il  n elt  pas  facile  de  les  prendre , parce 
quelles  font  très  agiles , courent  fort 
vite , & lancent  très  jufte  des  pierres 
en  arrière  contre  ceux  qui  les  pour-» 
fuivent , ayant  la  facilité  de  faifir  tout 
ce  qu’elles  veulent  avec  leurs  talons, 
Dofghtf  ei?  Le,s  An§Iois  jetterent  enfuite  l’an- 
de  mort  cre  dans  un  endroit  que  Magellan 
confpirécon.  nommé  Port-Saint-Juilien  , & 
tte  l’Amiral.  1 Amiral  y débarqua  fuivant  fon  ufage 
dans  fa  chaloupe  avec  lix  de  fes  gens. 
Il  y fut  expofé  à quelque  danger  par 
la  trahifon  des  naturels  du  pays,  qui 
tuerent  fon  canonier , homme  qu’îl 
chéri ffoit  beaucoup  ; aufïi  vengea-t-il 
fa  mort  en  tuant  le  meurtrier  de  fa 
propre  main.  Le  lendemain  le  corps 
fut  enterre  dans  le  lieu  même  avec 
gl  ande  folemnite.  U y trouva  un  gibet, 
ou  quelques  années  avant,  Magellan 
avoit  fait  exécuter  plufieurs  de  fes 
gens,  pour  avoir  confpirê  fa  mort-, 
uia  j,llffice  ex%eoit  encore  un  fem- 
blable  facrifce  de  la  part  de  Drake  , 
furie  Capitaine  Doughti  y qui  malgré 
les  attentions  particulières  que  l’Ami- 
ral marquoit  pour  lui , avoit  formé 
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ttne  femblable  confpiration.  Ce  per- Dr  ake' 
nicieux  projet  fut  découvert  à temps , ch»j>.  111/ 
& après  des  preuves  convaincantes  , 

Doughti  fut  pendu  dans  le  même  An'  I57*’ 
endroit.  Quelques-uns  ont  voulu  re- 
garder cette  exécution  comme  une 
tache  fur  la  mémoire  de  Drake  ; mais 
on  doit  convenir  au  contraire  qu’il 
fe  conduifit  avec  toute  la  douceur 
poffible.  Doughti  fut  enterré  dans  le 
même  endroit,  on  mit  une  greffe 
pierre  à la  tête  & une  aux  pieds  de 
fa  tombe , où  fon  nom  fiit  gravé  en 
Latin. 


CHAPITRE  IV. 


Drake  arrive  aux  détrroits  de  Magellani 
Dejcription  de  la  côte  & des  cou- 
rants : Il  entre  dans  la  Mer  du  Sud  ; 
mais  il  ejl  repouffé  en  arrière  par  une 
tempête  : Il  perd  fes  ancres  , & ejl 
fepare  de  jon  Vice-  Amiral  r II  arrive  d 
la  Mocka  : les  habitants  tuent  deux  de 
fes  gens  : Il  s'empare  d'un  riche  vaif- 
feau  à Saint- Jago , & pille  la  ville  : 
Il  manque  d'eau  , & on  l'empêche 
d’en  faire  à Coquimbo  : Il  prend  une 
grande  quantité  <f  argent  à un  Ef- 
pagnol , qui  j était  endormi  en  rou - 
te  * & fe  rend  maître  de  quelques 
brebis  du  Pérou  richement  chargées  : 
Il  entre  dans  le  port  de  Lima  , & le 
quitte  pour pourfuivre  le  Cacafuego  • 
Il  le  joint  & s'en  empare  : Son  vaif- 
feau  ejl  chargé  de  richejfes  immenfes  : 
Il  prend  la  ville  de  Guatulco  , & 
fait  les  Juges  prifonniers  : Trem- 
blement de  terre  : Il  découvre  la  Ca- 
lifornie qu'il  nomme  Nouvel  Albion'. 
Dejcription  des  habitants  : Le  pays 
fe  Journet  a Drake } que  le  Roi  cou- 
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tonne  lui-même  : 
côte  & aborde  aux 
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Drake  quitte  cette  ^ R AKE 
Jjles  des  Larrons . chap.  îv. 


An.  1578- 

X E .7  d’Août  les  Anglois  qilit- 
J_j  terent  ce  port , & ils  arrivèrent  felesdét/oits 
le  20  aux  détroits  de  Magellan.  Ils  de  Magellan, 
y trouvèrent  tant  de  détours , & eu- 
rent le  vent  li  variable  , qu’ils  ne  les 
pafferent  qu’avec  de  grandes  difficul- 
tés : ces  détroits  ont  de  largeur  de- 
puis une  lieue  jufqu’à  quatre  : mais 
jamais  ni  plus  ni  moins.  Le  pays  eft 
très  élevé  des  deux  côtés , & couvert 
de  neiges,  & il  en  vient  de  fréquen- 
tes bouffées  de  vent,  qui  mirent  fou- 
vent  les  vaiffeaux  en  grand  danger  : 
cependant  on  y voit  toujours  de  la 
verdure,  malgré  la  févérité  conti- 
nuelle de  l’air , & pluffeurs  fortes  de 
végétaux  y viennent  très  bien. 

On  croyoit  autrefois  que  dans  ces 
détroits  le  courant  alloit  toujours  du 
même  côté  : mais  les  Anglois  obfer- 
verent  alors  le  contraire,  & virent 
que  par  le  flus  & reflus , l’eau  s’élève 
de  cinq  braffes  fur  toute  la  côte.  Le 
24  d’Août  ils  trouvèrent  une  ifle  dans 
les  détroits,  & ils  y virent  une  fi 
grande  quantité  de  Pengouins , qu’çn 
un  jour  ü en  tuerent  trois  mille.  Cet- 


DECOUVERTES 

D R A K E , te  ejpece  d’oifeau  eû  à peu  près  de  la 
chap.  iv.  groffeur  d une  oye , il  ne  peut  voler. 
An.  IJ7g.  àC  la  chair  ell  très  bonne  à manger. 
Il  y a encore  plufieurs  autres  ides  , 
tant  dans  la  partie  Méridionale  que 
dans  la  partie  Orientale  des  détroirs 
entre  lefquelles  la  mer  coule  auffi  ra- 
pidement qu’à  la  principale  embou- 
chure. Le  6 de  Septembre  ils  entre- 
rent  dans  la  mer  du  Sud , après  avoir 
double  le  Cap  formé  par  le  rivage, 
«.n^defe^  , Le,  Ief  demain  ils  furent  chaffés  à 
féaux.  Un  au.  Pllls  de  deux  cents  lieues  en  Iongitu- 
A%47eue.en  de  » & à un  dégré  au  Sud  des  détroits 
par  une  tempête  qui  dura  très  long- 
temps : le  1 5 il  y eut  une  éclipfe  de 
Lune,  qui  leur  fit  efpérer  quelque 
changement  favorable  : mais  ils  n’en 
éprouvèrent  aucun,  & ni  le  vent,' 
m les  vagues  ne  ralentirent  leur  fu- 
reur. Ils  perdirent  alors  le  Marigold  : 
commandé  par  Jean  Thomas,  dont 
ds  n eurent  depuis  aucunes  nouvel- 
les. La  première  terre  qu’ils  purent 
gagner,  fût  un  port  au  xNord  du  Cap 
d Amérique  : mais  ils  en  furent  enco- 
re chattes  par  la  continuation  de  la 
tempete,  furent  obligés  d’abandon- 
ner  une  ancre , & furent  féparés  du 
Lce-A  niral  l’Elifabeth , qui  retour- 
feu!  en  Angleterre* 
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Ayant  regagné  l’embouchure  des  £>  R A K E 
détroits , ils  jetterent  l’ancre  entre  chap.  îv. 
les  ifles , au  cinquante-quatrième  dé-  ^ ^ 
gré  de  latitude  Méridionale , où  ils 
trouvèrent  de  l’eau  excellente , èc 
beaucoup  de  plantes  très  falutaires, 
qui  leur  furent  d’un  grand  ufage  pour 
les  malades.  Après  s’être  un  peu  re- 
pofés , & s’être  remis  de  leurs  fati- 
gues , ils  gagnèrent  la  côte  du  Chili , 
qui  décline  du  Nord-eft  à l’Eft , quoi- 
que dans  les  cartes  ordinaires  on  la 
marque  différemment  , fans  doute 
parce  que  cette  côte  n’eft  pas  encore 
bien  connue. 

Le  2.9  de  Novembre,  ils  jetterent  ils  arrive»! 
l’ancre  dans  Fille  de  la  Moka;  l’Ami-  Tr!hiîonCdê* 
ral  & dix  de  fes  gens  defcendirent  à tablant», 
terre , où  ils  furent  reçus  par  quel- 
ques-uns des  habitants , qui  leur  don- 
nèrent des  pommes  de  terre,  & deux 
moutons  très  gras,  en  échange  pour 
quelques  bagatelles:  mais  le  lende-  , 
main  ils  furprirent  en  trahifon,  & 
tuerent  deux  hommes  qui  étoient  dé- 
barqués pour  faire  de  l’eau.  Cette 
hoflilité  Ait  occafionnée  parce  qu’ils 
-les  prirent  pour  des  Efpagnols,  qui 
avoient  commis  dans  ce  pays  de 
grandes  cruautés,  dont  les  habitants 
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D r A k7  fe  vangeoient  toutes  les  fols  qu’ils  en 
chap.  jv.  ’trouvoient  quelque  occallon  favora- 
ble. 

An.  1578.  ? a t • 

Les  Anglois  continuèrent  leurs 
les Angîois cours  vers  le  Chili;  un  Indien  oui 
J*go  dans  iepecnoit  lur  la  cote , les  prenant  aufîî 
Chili*  pour  des  Efpagnols , leur  apprit  qu’il 
y avoit  alors  à Saint  Jago  un  gros 
vaiffeau  chargé  pour  le  Pérou , & il 
entreprit  de  les  y conduire  pour  une 
legere  récompenfe.  L’équipage  étoit 
compofé  de  huit  Efpagnols  & de 
trois  Negres,  qui  les  crurent  leurs 
amis , & les  invitèrent  à venir  à 
bord  pour  boire  avec  eux.  Les  An- 
glois  répondirent  à cette  invitation, 
en  montant  à l’abordage , & en  met- 
tant l’équipage  fous  les  écoutilles. 
Cependant  un  Efpagnol  fe  jetta  har- 
diment dans  la  mer , & gagna  à la 
nage  le  rivage , où  il  répandit  l’allar- 
me , & auffi  - tôt  tous  les  habitants 
abandonnèrent  la  ville.  Lorfque  l’A- 
miral eut  mis  en  fureté  fa  prife,  où 
il  trouva  pour  la  valeur  de  trente- 
fept  mille  piftolles  de  pur  or  de  Bal- 
divia , il  fe  fervit  de  la  chaloupe  des 
Efpagnols  & de  la  fienne  pour  de- 
fcendre  à terre.  Il  pilla  la  ville  , ainfi 
qu’une  petite  chapelle , d’où  il  enleva 


urç  ( 
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un  Calice  d’argent , deux  burettes  , gV 
& l’ornement  d’ Autel  , dont  il  fit  chap.  iv/ 
préfent  à fon  Chapelain.  Il  fit  char- 
ger à bord  une  bonne  quantité  de  An‘  ï*/8‘ 
vin  du  Chili , & plufieurs  pièces  de 
très  beau  cèdre  qu’il  trouva  en  cette 
ville  : enfuite  il  mit  fes  prifonniers  à 
terre,  & dirigea  fon  cours  vers  Li- 
ma , Capitale  du  Pérou. 

Après  avoir  defcendu  quatorze 
hommes  dans  le  port  de  Coquimbo 
pour  faire  de  l’eau,  dont  ils  avaient 
befoin , ils  furent  découverts  de  la 
ville,  & l’on  envoya  contre  eux  un 
corps  de  trois  cents  chevaux , & de 
deux  cents  hommes  d’infanterie  qui 
les  attaquèrent  avec  intrépidité.  Les 
Anglois  firent  leur  retraite , & ne 
perdirent  qu’un  feu!  homme,  que  les 
Efpagnois  décapitèrent  auffi-tôt  qu’ils 
l’eurent  vu  tomber,  & les  Indiens 
percerent  fon  corps  de  leurs  flèches. 
Cependant  l’Amiral  envoya  le  len- 
demain un  parti  à terre  pour  l’en- 
terrer , & les  Efpagnois  déployèrent 
le  drapeau  de  trêve , comme  pour 
demander  une  entrevue  : mais  on  n’y 
eut  aucun  égard. 

Le  22  de  Janvier  1579,  les  An-  Hss’emp- 
glois  ayant  befoin  d’eau,  quelques 
Tom,  111*  T 


Drake 

Chap.  iV. 
An.  1579. 
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“Indiens  de  la  côte  offrirent  de  les 
’ conduire  à un  endroit  où  ils  en  trou- 
veroient.  Il  y en  avoit  réellement , 
mais  en  fi  petite  quantité  qu’à  peine 
purent-ils  en  retirer  aucun  avantage, 
cependant  Drake  récompenfa  libé* 
râlement  fes  conduâeurs.  A un  au- 
tre endroit  nommé  Terapara,  ils 
trouvèrent  un  Efpagnol  endormi,  & 
ils  lui  ôterent,  fans  troubler  fon  re- 
pos, dix -huit  lingots  d’argent,  & 
environ  quatre  cents  ducats,  qu’il 
avoit  pofés  à côté  de  lui.  Un  peu 
plus  loin. , ils  s’emparèrent  de  huit 
moutons  du  Pérou , dont  chacun 
étoit  chargé  d’environ  deux  cents 
marcs  d'argent  pur  dans  des  facs  de 
cuir;  ils  emportèrent  l’argent  aux 
vaiffeaux , & rendirent  les  moutons 
qu’ils  avoient  ainfi  déchargés , à l’In- 
dien & à F Efpagnol  qui  les  condui- 
foient.  Les  moutons  du  Pérou  font 
à peu  près  de  la  taille  de  nos  mu- 
lets : leur  laine  eft  de  la  plus  grand0 
fïneffe , & la  chair  en  eff  excellente. 
Les  Efpagnols  en  retirent  un  fervice 
étonnant;  iis  portent  des  fardeaux 
très  pefants , & paffent  par  des  en- 
droits où  les  autres  animaux  trou- 
veroient  à peine  à mettre  le  pied. 
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Lés  Anglois  firent  voile  pour  un jJTT'kjT 
port  nommé  Arica,  où  ils  prirent  cfeip.iv/ 
trois  petites  barques , dont  les  hom- 
mes d’équipage  étaient  defcendus  à An'  1S79' 
terre , ne  foupçonnant  aucun  dan- 
ger. Ils  y trouvèrent  quarante  - fept 
lingots  d’argent , qui  pefoient  près 
de  deux  mille  quatre  cents  marcs. 

N’étant  pas  affés  forts  pour  attaquer 
la  ville , ils  fe  remirent  en  mer , & 
prirent  une  petite  barque , dans  la- 
quelle ils  ne  trouvèrent  prefque  rien 
dont  ils  enflent  beioin  , auiîi  l’Amiral 
la  remit  en  liberté,  ayant  pour  ré- 
gie de  ne  caufer  aucun  dommage  , 
lorfque  lui  ou  fes  gens  n’en  pou- 
voient  retirer  de  profit. 

Le  î 3 de  Février  ils  entrèrent  dans  Us  pillent 
le  port  de  Lima,  où  il  y avoit 
flotte  de  douze  vaifièaux,  fans  qu’on 
eut  laifié  prefque  perfonne  pour  les 
garder , les  Commandants,  & la  plus 
grande  partie  des  hommes  d’équipa- 
ge étant  defcendus  à terre.  Ils  en  en- 
levèrent des  foyes , des  teilles,  & 
une  corbeille  remplie  de  réailes  de  la 
plata.  Ils  forcirent  de  ce  port  pour 
donner  lachaffe  au  Cacafitego,  riche 
bâtiment  qu’on  leur  dit  qui  en  étoit 
forti  depuis  peu  pour  fe  rendre  à 
T ij 
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D rare  Pa^ta*  Quand  ils  y arrivèrent  il  en 
chap.  iv  étok  déjà  parti,  & avoit  fait  voile 
JM.  i579t  P0ur  Panama  : niais  ks  en  trouvèrent 
un  autre  qui  les  dédommagea  ample- 
ment d’avoir  manqué  le  premier.  Il 
avoit  à bord  cent  foixante  marcs 
d’or  fin  , outre  un  grand  Crucifix  de 
même  métal , orné  d’émeraudes  : ils 
s’emparèrent  de  ces  richefiès,  ainfi 
que  de  piufieurs  cordages , qui  leur 
étoient  pour  lors  très  utiles. 

Ils  continuèrent  toujours  à pour-, 
ftiivre  le  Cacaftiego , qui  fut  décou- 
vert à la  hauteur  du  Cap  Saint  Fran- 
çois , à cent  cinquante  iieues  de  Pa- 
nama , par  M.  Jean  Drake , auquel 
l’Amiral  donna  pour  récompenfe  la 
chaîne  d’or  qu’il  portoit  ordinaire- 
ment autour  du  col,  & qu’il  avoit 
promife  à celui  qui  en  feroit  le  pre- 
mier la  découverte. 

ils  prennent  Vers  fix  heures  du  foir  ils  attei- 
^cichemenf0*  gnirent  le  vaiffeau , & vinrent  à l’a- 
chargé.  bordage , après  avoir  lâché  trois  vo- 
lées , qui  cafièrent  fon  mât  de  Mi- 
faine.  Ils  trouvèrent  que  la  cargaifon 
répondoit  au  récit  qui  leur  en  avoit 
été  fait.  Elle  confiftoit  en  treize  caif- 
fes  pleines  de  réailes  de  la  plata: 
Cent  foixante  marcs  d’or,  Vingt  ?lix 
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tonneaux  d’argent  en  lingots , & une  d r a k e , 
grande  quantité  de  joyaux , outre  Chap.  îv. 
plufieurs  marchandifes  très  riches.  An_  ^ 
Entre  diverfes  pièces  d’argenterie, 
on  trouva  deux  flaçons  d’argent  do- 
ré d’une  groffeur  étonnante  , qui  ap- 
partenoient  au  Pilote.  L’Amiral  lui 
dit  en  plaifantant , qu’avec  fa  permif- 
fion  il  vouloit  en  garder  un  pour  fe 
fouvenir  de  lui  ; le  Pilote  qui  n’etoit 
pas  en  état  de  reftifer  d’y  confentir , 
voulut  paroître  agir  de  bonne  grâ- 
ce , & fit  prëfent  de  l’autre  au  maître 
d’hôtel  de  l’Amiral. 

Lorfqu’ils  eurent  déchargé  le  vaif- 
feau , ils  le  renvoyèrent  pour  qu’il 
continuât  fa  route  à Panama,  & 
laifferent  au  Capitaine,  ainfi  qu’aux 
gens  d’équipage , du  linge , & des 
autres  chofes  néceffaires.  Peu  de 
temps  après  cet  exploit , pendant 
qu’ils  continuoient  leur  cours  tou- 
jours à POueft , ils  s’emparèrent  d’un 
autre  bâtiment  chargé  de  toiles,  de 
foyeries,  & de  très  beaux  vafes  de 
la  Chine  : ils  en  prirent  ce  qu’ils  ju- 
gèrent à propos , avec  un  faucon  d’or 
• maffif,  qui  avoit  une  très  belle  éme- 
raude fur  l’eftomach  : gardèrent  le  Pi- 
lote pour  en  tirer  du  fervice , & mi- 
T iij 
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Drake,  rent  ,en  liberté  le  vaiffeau  & le  refie 
Chap.iv.  de  l’équipage. 

An.  1579.  Ce  Pilote  les  conduifit  dans  le  port 
il  j « de  Guatulco,  & il  leur  dit  qu’il  n’v 
Magirtrats  de  avoIt  cj’-ie  dix-lept  Efpagnols  dans  la 
Gua^uico  au  ville.  L’Amiral  defcendit  à terre  avec 
quelques-uns  de  fes  gens  , & alla  di- 
rectement à la  Cour  de  Judicature, 
où  le  Juge  étoit  près  de  rendre  une 
Sentence  contre  quelques  Negres  ac- 
cules d’avoir  formé  le  complot  de 
briller  la  ville.  L’Amiral , fans  avoir 
égard  à l’autorité  de  ce  Tribunal, 
emmena  prifonniers  fur  fon  vaiffeau 
les  Juges  & les  Auditeurs.  Il  obligea 
le  premier  Magistrat  à écrire  une  let- 
tre à les  compatriotes , pour  leur  or- 
donner de  demeurer  tranquilles , & 
de  laiffer  les  Anglois  en  liberté  de 
faire  de  l’eau  fans  aucun  trouble. 
Ces  ordres  furent  éxécutés  , & il  fit 
mettre  enfuite  la  ville  au  pillage  : 
mais  on  n’y  trouva  rien  de  quelque 
valeur  , excepté  un  boiffeau  plein  de 
réalles.  Un  des  gens  de  l’Amiral, 
jnommé  Thomas  Moon,  trouva  un 
Efpagnol  qui  fiiyoit  dans  les  bois , 
’arrêta  , & lui  enleva  une  chaîne 
d’or , avec  quelques  joyaux  de  prix 
par  forme  de  rançon. 
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Les  Anglois  mirent  à terre  leurs  dRAkE, 
prifcnniers  Efpagnols , avec  le  Pilote  chaP.  1 v . 
Portugais  qu’ils  avoient  amenés  des  I579> 
ifles  du  Cap -Verd , & ils  firent  voile 
pour  Canne:  ils  y jetterent  l’ancre 
le  16  de  Mars  dans  une  rivière  de 
très  bonne  eau , & ils  y fe  mirent  le 
choc  d’un  tremblement  de  terre , 
quoiqu’ils  fuffent  éloignés  a un  mile 
du  rivage.  Pendant  qu’ils  demeurè- 
rent en  cet  endroit  ils  y eurent  en 
abondance  de  l’eau  , du  bois,  & du 
poiflfon , outre  pliifieurs  autres  com- 
modités qui  leur  furent  a un  grand 
ufage.  Ils  en  tirèrent  beaucoup  d’un 
vaiffeau  chargé  pour  les  ifles  Philip- 
pines, qui  ne  foupçonnant  pas  le 
voifinage  des  ennemis , avoit  aborae 
dans  cette  riviere  pour  y prendre 
quelques  raffraîchiffements. 

L’Amiral  jugeant  avec  raifbn  qu’il 
avoit  fuffifamment  venge  iur  les  Lt-  revenir  ea 
pagnols , le  dommage  que  fa  patrie  culope* 
en  avoit  fouffert , ainli  que  fes  inju- 
res particulières , commença  a réflé- 
chir fur  le  chemin  qu’il  pourroit 
prendre  pour  revenir  en  Angleterre. 

Il  penfa  avec  prudence  qu’il  feroit 
dangereux  de  retourner  par  les  dé- 
troits , d’autant  que  ce  paffage  étoit 
T iv 


Drake,^  commode  pour  l’attendre  avec 
Chap.  rv.  des  forces  auxquelles  il  ne  pourrait 
An.  iJ7s.  reidter , puifqu’il  ne  lui  reftoit  qu’un 
vadTeau , richement  chargé , mais  peu 
fort.  Le  résultat  de  fa  délibération 
tut  donc  de  faire  le  tour  des  Moluc- 
<pes,  de  fuivre  la  route  des  Portu- 
gais,  & de  revenir  par  le  Cap  de 
Üonne-Eiperance. 

Le  temps  étoit  alors  très  calme , 
& il  dirigea  fon  cours  au  Nord,  dans 
1 elperance  de  trouver  un  vent  favo- 
rable : mais  depuis  le  16  d’Avril  juf- 
quau  3 de  Juin,  il  ne  put  faire  que 
ïix  cents  lieues.  11  éprouva  pendant 
ce  temps  un  froid  exceffif,  & ayant 
jette  1 ancre  dans  une  baye , à qua- 
lante-trois  degres  de  latitude  Sep- 
tentrionale , le  vent  froid  qui  y fouf- 
rîoit  avec  quelque  violence  , ne  lui 
permit  pas  de  s’y  arrêter  long-temps; 
il  fut  oblige  de  reprendre  la  mer  juf- 
qu’au  17  qu’il  arriva  dans  une  bonne 
baye,  où  il  entra  avec  un  vent  fa- 
vorable. 

h Californie^  ,L’^‘jral  d°nna  le  nom  de  Nou- 
vel Albion  à ce  pays , tant  pour 
1 honneur  de  fa  propre  nation , Que 
par  rapport  aux  collines  qu’il  voyoit 
à quelque  diftance  de  la  mer.  On 
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étoit  alors  en  Eté  , & cependant  le  D r a 
temps  y étoit  très  froid  : ce  pays  a chap. 
été  connu  depuis  fous  le  nom  de  Ca-  An# 
lifornie,  & il  appartient  préfente- 
ment  aux  Efpagnols. 

Les  habitants  furent  très  faîisfaits 
de  la  conduite  affable  & libérale  de 
Drake  : leurs  jnaifons  font  conftrui- 
tes  près  le  rivage  de  la  mer  9 & bien 
clofes  pour  les  garentir  de  la  dureté 
de  Fair.  Ils  font  le  feu  en  général  au 
milieu  de  la  maifon , ils  s’affeoient 
autour  fur  des  rofeaux  , qui  font  po- 
fés  à platte  terre.  Les  femmes  por- 
tent une  ceinture  suffi  de  rofeau  tra- 
vaillée comme  le  chanvre  , & elles 
ont  ordinairement  une  peau  de  daim 
fur  les  épaules  : mais  les  hommes 
vont  entièrement  nuds. 

Us  envoyèrent  à F Amiral  un  pré- 
fent  de  quelques  plumes  , & de  coëf- 
fures  femblables  à des  filets.  Il  les 
reçut  avec  poîiteffe,  & leur  donna 
auffi  quelques  bagatelles  qu’il  penfa 
leur  être  agréables:  enfuite  un  grand 
nombre  d’entr’eux  vinrent  le  trou- 
ver avec  un  nouveau  préfent  de  très 
belles  plumes , & de  plufieurs  lacs 
de  tabac. 

Un  des  habitants  monta  fur  une 
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DRAKE,Peùte  hauteur,  au  bas  de  laquelle 
ci)apk  iv.  1 Amiral  avoir  fait  élever  quelques 
An.  157p.  *entes*  & fit  une  longue  haran- 
gue , qu  il  paroifîbit  lui  adrefTer  : en- 
fuite  il  descendit  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  fes  compatriotes, 
& après  avoir  mis  bas  leurs  armes, 
Üs  marquèrent  leur  foumiffion  à l’A- 
miral.  Les  femmes  demeurèrent  fu? 
la  hauteur , 011  elles  firent  des  céré- 
monies Singulières , entre  autres  celle 
de  s’arracher  les  cheveux , & de  hur- 
ler comme  des  furies,* ce  qui  fit  juger 
avec  raifon , qu’on  faifoit  alors  un 
facrifice. 

L Amiral  de  fon  côté  donna  or- 
dre de  célébrer  le  fervice  Divin, 
dont  la  decence  & la  folemnité  fur- 
prirent  & frappèrent  beaucoup  tout 
ce  peuple. 

*n  YtfteV  Qllelciues  jours  après,  deux  ha- 
Drak*.  bitants  avec  le  caraâere  d’Ambaffa- 
deurs  fe  rendirent  auprès  de  Drake  , 
&r  un  d’eux  lui  fit  une  harangue  qui 
dura  près  d’une  demi -heure.  On 
comprit  par  fon  difcours  que  le  Roi 
lui-même  avoir  deflèin  de  lui  faire 
une  vifite,  pourvu  que  Sa  Majeilé 
put  être  affûtée  par  quelque  figne 
particulier  d’être  bien  reçue , com- 
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me  étant  en  pleine  paix.  Cette  de-  D R A K E ^ 
mande  fut  auffi-tôt  accordée,  & le  chap.iv. 
Roi  parut  peu  de  temps  apres  avec  ^n>  Is79, 
une  fuite  nombreuse > qui  marquoit 
une  dignité  rulhque , mais  refpeéta- 
fcle  : tout  le  peuple  pouffant  de 
grands  cris  autour  de  lui  tout  le 
temps  qu’il  fut  en  chemin. 

Le  Roi  étoit  un  très  bel  homme , 
d’un  afpect  noble , & d’une  figure 
majeftueufe.  il  etoit  précédé  d un  de 
fes  fujets  de  bonne  mine , qui  por- 
toit  fon  fceptre , auquel  pendoient 
deux  couronnes  d’une  cipece  de  ré* 

Zeau , très  bien  travaille  avec  d c s 
plumes  ; il  portoit  auffi  trois  chaînes 
d’or , qui  font  des  marques  d’hon- 
neur , fervant  à diftinguer  un  petit 
nombre  de  perfonnes  de  mente.  Le 
Roi  étoit  environné  d’une  garde  de 
grands  hommes  bien  faits,  & cou- 
verts de  peaux  de  lapins  , dont  il  y 
a une  quantité  prodigieufe  en  ce 
pays.  Enfin  venoit  le  commun  peu- 
ple en  foule , & fans  aucun  ordre  : 
quelques-uns  avoient  le  vifage  peint 
de  noir,  d’autres  de  blanc,  ou  de 
diverfes  couleurs  , & tous  jufqu  aux 
enfants  portoient  quelque  chofe  par 
forme  de  préfent. 

Tvj 
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Drake,  L’Amiral  rangea  tout  fon  monde 
chaP.  iV  en  ordre  de  bataille  pour  recevoir 
An.  ,Î7P.  *e  Pnnce>  & les  troupes  Angloifes 
demeurèrent  au-dedans  des  retran- 
chements  qui  renfermoient  les  ten- 
tes.  Les  Indiens  s’arrêtèrent  à quel- 
que défiance , en  obfervant  un  pro- 
fond lilence  ; celui  qui  portoit  le 
fceptre  fit  une  harangue  d’une  demi- 
heure,  qu’il  termina  par  une  danfe, 
oc  en  même-temps  il  commença  une 
efpece  de  chanfon , en  auoi  il  fin 
imite  par  le  Roi,  les  Nobles,  & le 
Peuple.  Après  différents  gefïes  le  Roi 
fit  lui-même  plufieurs  difccurs  à l’A- 
'»  mirai,  & celui  - ci  étant  bien  con- 

vaincu que  le  Prince  n’avoit  aucunes 
mauvaifes  intentions,  lui  permit  en- 
n d entrer  dans  l’intérieur  du  rem- 
part^  qu  on  avoir  eleve  pour  fe 
rentir  de  toute  trahifon. 

fa  couronne'*  Dj*™  “tte  entrevue  le  Roi  fe  dé- 
la  tête,  ^ît  de  les  Etats  en  faveur  de  Drake 
avec  le  confentement  unanime  de 
fes  fujeîs:  ii  lui  mit  fa  propre  cou- 
ronne fur  la  tete,  & le  revêtit  des 
autres  marques  de  la  Royauté,  ce 
que  l’Amiral  accepta,  dans  l’efpé- 
rance  que  cette  preuve  de  foumif- 
fion  tourneroit  un  jour  à la  gloire 
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de  fon  fouverain , & à l’honneur  de  D R A K E ^ 
l’Angleterre.  chaP- 1V* 

On  fut  également  furpris  des  ref-  ^ ^ 
pefts  que  cette  nation  rendit  même 
aux  gens  de  Drake,  & ils  allèrent 
julqu’à  leur  offrir  des  facrifîces,  par- 
ticuliérement aux  plus  jeunes.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à empecher 
cette  profanation  , & à leur  faire 
entendre  qu’il  y avoit  un  Etre  tout- 
puiflànt , auquel  feul  étoient  dûs  de 
tels  honneurs. 

L’Amiral  & quelques-uns  de  fes 
gens  pénétrèrent  affés  avant  dans  le 
pays , où  ils  trouvèrent  de  grands 
daims , & de  ces  lapins  dont  notts 
avons  déjà  parlé , dont  les  peaux  fer- 
vent à faire  des  habillements  , & 
dont  la  chair  eft  une  nourriture  ex- 
cellente. Ils  ne  font  pas  plus  gros 
que  ceux  de  Barbarie  : leurs  pieds 
reffemblent  à ceux  des  taupes;  ils 
ont  des  queues  comme  les  rats , &C 
une  efpece  de  fac  de  chaque  côté 
de  leurs  mâchoires  , où  ils  confer- 
vent  ce  qu’ils  ne  peuvent  manger 
immédiatement,  jufqu’à  ce  qu’ils  en 
aient  befoin. 

Les  Efpagnols  n’avoient  jamais  été 
fur  ce  rivage,  ÔC  ils  n’avoient  fait  pour  l’Angle* 

0 terre. 
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Dr AKE,aucunes  découvertes  au  Sud  de  ce 
Cha?.  iv.  pays.  L’Amiral  avant  de  partir  y fit 
An.  i57sl.  «lever  un  pilier , avec  une  plaque 
qu’on  y attacha,  fur  laquelle  forent 
graves  le  nom  & les  armes  de  la 
Reine  , ainfi  que  la  date  de  l’année 
& du  jour , où  l’Amiral , dont  le 
nom  fut  auffi  infcrit,  y étoit  arrivé: 
on  y ajouta  le  don  volontaire  que  le 
Roi^avoit  fait  de  fa  couronne  & de 
fes  Etats  au  Souverain  d’Angleterre. 

Drake  munit  fon  vaifleau  de  pro- 
visions fuffifantes  pour  flibfifter  pen- 
dant un  efpace  de  temps  allés  confi- 
derable , & enfuite  il  mit  k la  voile 
le  13  de  Juillet.  Tout  le  peuple  lit 
des  lamentations  à fon  départ  , & 

1 on  alluma  des  feux  fur  les  monta- 
gnes, fans  doute  par  forme  de  facri- 
fice , jufqu  a ce  qu’on  eût  perdu  de 
vue  le  navire  Angiois. 

■iVftî  UAmiral  que  le  froid  aug- 

larrons.  nientoit  : que  le  vent  de  Nord  deve- 

nait plus  violent,  & que  le  Soleil 
perdoit  beaucoup  de  fon  aftivité, 
deiefpera  de  trouver  un  palfage  pour 
gagner  les  mers  du  Nord  , & il  prit 
la  route  des  ifles  Molucques.  Le  1? 
d Octobre  il  arriva  à celles  des  La- 
tons  ^ d où  il  vint  plufieur s canots 
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qui  apportèrent  des  cocos,  des  fruits,  R A K E“ 
du  poiffon , & diverfes  autres  provi-  chaP.  iv.* 
fions  pour  les  vendre  aux  Anglois.  Ils  An#  lS7% 
parurent  d’abord  difpofés  à trafiquer 
honnêtement  : mais  quand  ils  eurent 
commencé  à fe  familiarifer  avec  les 
Européens,  ils  volèrent  tout  ce  qui 
leur  tomba  fous  la  main , fans  qu’il 
fut  poffible  de  leur  faire  abandonner 
les  effets  dont  ils  s’étoient  une  fois 
emparés.  Les  Anglois  voyant  qu’ils 
perfiftoient  dans  la  même  conduite, 
refuferent  de  commercer  avec  eux, 

& les  empêchèrent  de  venir  à bord 
du  vaiffeau.  Ils  en  furent  tellement 
irrités , qu’ils  commencèrent  à lancer 
des  pierres  contre  le  navire  : mais  on 
tira  un  coup  de  canon,  qui  fuffit 
pour  les  intimider,  car  ils  fe  jette- 
rent  dans  l’eau  pour  fe  mettre  à cou- 
vert , & fe  cachèrent  fous  leurs  ca- 
nots , jufqu’à  ce  qu’ils  viffent  le  vaif- 
feau à quelque  diflance  : alors  ils  ren- 
trèrent légèrement  dans  leurs  petites 
barques , & gagnèrent  le  rivage , çn 
regardant  fouvent  deriere  eux. 

Ces  peuples  coupent  en  rond  le 
bas  de  leurs  oreilles , & les  étendent 
fur  leurs  joues,  en  y mettant  des 
poids  considérables:  leurs  dents  font 
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DRAKE,aulîl  noires  que  du  jay:  ils  portent 
Chap.  IV,  tous  une  certaine  herbe  & une  pou- 
An.  iS75>,  re  qu  ils  mâchent  continuellement 
ce  qui  contribue  à leur  conferver 
cette  couleur.  On  pourroit  croire 
quils  voudroient  fe  fervir  de  leurs 
ongles  pour  armes  défenlives  , puif- 
qiuls  les  laiffent  croître  au  moins 
d un  pouce  au-delà  de  leurs  doigts. 

Leurs^  canots  en  général  font  conf- 
truits^  d’une  groiTe  piece  de  bois, 
creufée  avec  art , & bien  rabotée , 
1 avant  & l’arriéré  font  bien  travail- 
les & ornés  de  coquilles  blanches  , 
avec  u ne  forte  piece  de  bois  de  cha- 
que cote , & une  longue  canne  de 
rozeau  qui  y eft  attachée  pour  em- 
pêcher le  canot  de  renverfer. 

Vers  le  6 d’Oûobre  l’Amiral  paffa 
plufieurs  ifles,  dont  quelques -unes 
lui  parurent  très  peuplées , entre  au- 
tres Tagulada  & Zeilon , dans  la  pre- 
mière defquelles  il  trouva  de  très 
bonne  canelle,  & il  remarqua  que 
les  habitants  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  ifles  et  oient  amis  des  Por- 
tugais, 


Fin  du  Tome  troijïeme . 
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li  manque  à s’emparer 
du  tré/or,  395,  Il  pilla 
pan  ta  Cruz  , 396.  11  efl 
joint  par  un  vaifïeau 
François  , 400.  Il  pille 
un  riche  convoi , 402. 
Ï1  regagne  fes  Pinaffes 
iur  un  radeau,  404.  Il 
quitte  les  François,  406. 
Ses  (accès  , 409.  Son  re- 
tour en  Angleterre,  410. 
Ï1  part  pour  faire  le  tour 
du  monde,  412.  Il  arri- 
ve à Mogadore  , 41 3.  H 
aborde  au  Cap  - blanc, 
41  Ii  mouille  à Brava, 
419.  Il  découvre  le  Bré- 
sil , 421.  Confpiration 
contre  lui.  H fait  pen- 
dre un  Capitaine,  427, 

Il  pâlie  le  détroit  de  Ma- 
gelîan,  429.  H perd  un 
vaifïeau,  430.  Il  arrive 
a la  Mocha  , 431.  H 
prend  un  bâtiment  Es- 
pagnol , 432.  Il  pille 
douze  vaifîeaux  dans  le 
port  de  Lima,  435.  Il 
prend  le  Cacafuego  ri- 
chement. chargé,  436. 

Il  emtnene  les  Juges  de 
Guatulco  , 438.  Il  dé- 
couvre la  Californie  , 
qu’il  nomme  Nouvel  Al- 
bi°n  , 440.  Un  Roi  lui 
tnet  Couronne  fur  la 
tete,  444.  Il  arrive  aux 
Mes  des  Larrons,  447, 
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Ferdinand  de  £üc- 
ques  fait  fociété  avec 
Pizarre , 4.  Il  efl  nom! 
me  Proteéleur  général 
des  Péruviens,  2i. 
Floride  ( la  ) pays  décou- 
vert par  Cabot,  148; 

Origine  de  ce  nom,  149; 

Voyez  Narvaei  & Nu* 
nel*  Mœurs  des  habi- 
tants, 167.  Voyez  Soto . 
Les  François  y abor- 
dent. Voyez  Rÿaut  & 
Laudonniere . 


G asc  a (Pierre  de  la) 
efl:  envoyé  au  Pérou  en 
qualité  de  Préfldent , 
116.  Sa  conduite  pru- 
dente, 127.  H fait  de 
nouvelles  loix  défavan- 
tageufes  au  pays,  130. 
Ses.  forces  augmentent 
de  jour  en  jour,  136.  Il 
fe  retire  en  Efpagne.  Sa 

’nort>  Mf. 

O- uayanacapa  , Inca  du 

Pérou  avant  l’arrivée 
de  Pizarre,  30* 

Guzman  ( Jean  ) quitte 
les  Efpagnols  pour  vi- 
vre avec  les  Indiens. 

Hb 
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HolguiN  , Comman- 
dant Efpagnol  prend  les 
armes  pour  s’oppofer 
au  jeune  Almagro  , »o 6. 
Il  joint  Vaca  de  Cadro  , 
107.  Il  ed  tué  à la  ba- 
taille de  Chupas,  1 16. 

JJuefc  ar  fuccéde  au  trône 
du  Pérou , fes  divifions 
avec  Atabaliba , 30.  ÎI 
ed  fait  prifonnier,  33. 
Son  frere  le  fait  tuer , 

r 5°- 

Inc  a , nom  des  Empe- 
reurs du  Pérou  , 29. 


Larrons  ( ides  des  ) 
découvertes  par  Magel- 
lan , 355.  Defcriptîon 
des  habitants  336.  Leurs 
barques,  448. 

& audonniere  ( René  de  ) 
commande  une  Efcadre 
pour  la  Floride  , 272. 
11  met  à la  voile,  273. 
Il  ed  bien  reçu  des  In- 
diens, 274.  Il  éleve  le 
fort  Carolin  dans  les 
Etats  deSaturiova,  276. 
Mécontentement  de  fes 
gens  , 280,  Il  refüfe  de 
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fournir  des  troupes  à 
Saturiova,  284.  Il  in- 
tercepte les  lettres  des 
François,  286.  Une  par- 
tie fe-  révolte,  287.  Il 
ed  mis  aux  fers  , 2 88„ 
Il  recouvre  la  liberté 
après  le  départ  des  Mu- 
tins, 290.  Il  trouve  deux 
Elpagnols  chez  les  In- 
diens, 293.  On  décou- 
vre des  traces  d’or  dans- 
les  montagnes  , 298* 

Voyage  des  révoltés* 
Ibid:  Ils  reviennent  à- 
la  Floride.  Laudonniere 
fait  punir  leurs  chefs  ,, 
301.  Mifére  ou  il  fe 
trouve  302.  Il  reçoit  dm 
fecours  des  Anglois  , 
303.  11  fe  prépare  à re- 
venir en  France  , 304.  II 
ed  joint  par  Ribaut  ÿ 
305.  Il  s’oppofe  au  pro-- 
jet  d’attaquer  les  Efpa- 
g-nols,  308.  Il  fe  fauve 
du  fort  Carolin  , 310^ 
Son  retour  en  France  ÿ 
; 3TÏ- 

Lima  , ville  du  Pérou  9 
fondée  par  Pizarre , jt* 

M 

Magellan  (Ferdinand^ 
fes  commencements  9 
3.1 8,  On  lui  donne  fe 
commandement  ' 

y iij 
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£icadre,  319.  il  arrive 
dans  le  pays  des  Pata- 
<§ons?  322.  ïl  fait  punir 
quelques  Mutins,  328. 
Il  découvre  le  détroit 
qui  porte  fon  nom , 329. 
Il  entre  dans  la  mer  du 
Sud  , 330.  Il  obferve  les 
étoiles  du  pôle  Méri- 
dional, 332.  Il  décou- 
vre les  ides  des  Larrons, 

3 3 T.  Il  arrive  aux  ides 
Philippines,  34a  II  ed 
viüte  par  les  Rois  de 
Meffana  & de-  Zubut, 
349-  ïl  fait  baptifer  ces 
Princes , & un  grand 
nombre  d’*  habitants,  3 5 ?• 

Il  ed  tué  dans  Fiile  dé 
t Mat  ban,  ^57, 

Mœngo-Capac  ed  reconnu 
Inca  après  la  mort  cPA. 
tabaliba , 6 1.  Il  s’écha- 
pe  ^de  Cuzco , & fe  did 
pofe  & attaquer  les  Es- 
pagnols, 81.  Il  affiege 
Ctiæco  , 82.  Il  fe  retire 
dans  les  montagnes , 83. 

Il  arrête-  les  progrès  des 
Efpagnols  , S5. 

<^zthan  ,ide  des  Philippi- 
nes. Moeurs  des  habi- 
tants 

^iJFjffîpi  * deuve  décou- 
vert par  Soto , 232. 

.Molucq  ues».  Defcription  de 
ces  ides,  366, 

M&fiof®  {Lews:  de)  fbc- 
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cède  a Soto  dans  le  corn** 
mandement  à la  Flori- 
de , 24^9.  Il  veut  faire 
croire  que  fon  Préde- 
celfeur  ed  allé  au  Ciel, 
250.  Il  prend  une  mau- 
vaife  route,  131,  H re- 
trouve  le  Midifîipi , 23.2. 
Il  fait  condruire  des  bri- 
gantins,  233.  Il  ed  a ver- 
ti  d’uu  complot  des  In- 
diens, 234,  R s’embar- 
que fur  le  fleuve,  237. 

Il  perd  trente  fix  hom- 
mes , 239.  Il  arrive  a.u 
Mexique,  26'r. 

Mucofo  , Cacique  de  la 
Floride  vifite  les  Efpa- 
gnol§>  x8<x 

N 


N a r y a ez  ( Pamphile 
de  ) fait  une  defcente  à 
la  Floride,  132.  Il  en 
Pre.nd,  P°dediôn  pour  le 
Roi  d’Efpagne,  133.  H 
fe  met  en  route  pour 
Apalachen  , 134.  Il  fe 
rend  à Aute , 160»  Il  fait  * 
condruire  des  batteaux 
fur  la  riviere  de  la  Mag- 
delaine , 1 60.  Il  peftf 
une  partie  de  fes  gens* 
r6r.  Il  ed  blede  a la 
tête,  162.  Il  périt  dans 
une  tempête,  1^3* 
Nunei  ( Alvaro  J prend 
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le  commandement  après 
la  perte  de  Narvaez , 
163,  li  perd  fa  derniere 
barque,  164.  Miracles 
qu’on  lui  attribue,  165. 

11  fe  trouve  réduit  à deux 

hommes , 168.  Il  trouve 
des  Efpagnois  qui  en 
aghTent  mal  avec  lui , 
170.  Son  retour  au  Me- 
xique , 172. 

Nune £ ( Bîaife  } eft  nom- 
mé Viceroi  du  Pérou  y 

12  r.  11  fait  arrêter  de 

Cafho , 122.  Ses  vio- 
lences & fa  cruauté  , 
123.  Les  Juges  le  font 
arrêter.  Ibidem . 11  fe  re- 
tire dans  les  montagnes 
de  Quito,  125.  Il  eft 
tué , 116. 

O 

Ortiz  (Jean  ) Efpagnol 
que  Soto  trouve  avec^ 
les  Indiens  de  la  Flori- 
de , 178. 

Ottii  ni  , Lieutenant  de 
Laudonniere  dans  la 
Floride , découvre  les 
Timagoas , ,281. 

P 

P A RJcossi  , Cad  que 
de  la  Floride , qui  refufe 
une  entrevue  avec  So- 


Patagons  s peuples  décou- 
verts par  Magellan,  322* 
Portrait  des  habitants  3 
323.  Leur  luperftition  5 
326» 

P aullu  , frere  d’Âtabaiiba 
refufe  de  monter  fur  le 
trône,  60,  Il  joint  P£- 
zarre,  61.  Il  fe  joint  à 
Almagro  pour  la  con- 
quête du  Chili  , 74,  In- 
tégrité de  fa  conduite  9 
82.  Il  embrade  la  reli— 
gion  Chrétienne,  120; 

Payta  , port  du  Pérou  que 
Pizarre  nomma  Santa- 
Cruz  y 1 6» 

Pérou  , découvert  par 
François  Pizarre  , 16® 
Premier  fort  qu’on  y 
bâtit , 28.  Troubles  dans 
cet  Empire  à l’arrivée 
des  Efpagnois,  29.  -Tra- 
ditions & prophéties  qui 
leur  font  favorables,  37. 
Simplicité  des  Péru- 
viens , 78.  Defcriptioa 
des  moutons  du  Pérou, 
434* 

Phllippillo , Interprête  des 
Efpagnois  au  Pérou.  Son 
peu  d’intelligence  , 39, 
Il  eft  caufe  de  la  mort 
d’Atabaliba,  56.  Il  ac* 
cufe  Paullu-  & efl  rnk 
lui-même  à mort , 82, 

Philippines , ifles  011  abor- 
de Magellan.  Moeurs  de$ 
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d habitants,  34r. 

*H*rrt  ( François  ) Son 
origine,  2.  Commence- 
ment de  fa  fortune  ^ 3. 
Il  forme  une  fociété  pour 
faire  des  découvertes  , 
4.  Il  fe  met  en  mer , 7. 

Il  aborde  au  Port  de  Pl- 
ues, 8.  Plaintes  de  fes 
gens  , 10.  Il  relie  avec 
quatorze  hommes,  14. 

Il  ell  encouragé  par  le 
récit  de  Pierre  de  Can- 
die, î 3.  Il  arrive  à Pay- 
ta  , 16.  Il  reçoit  & rend 
une  vifite  à u e Dame 
Péruyiene,  17.  Il  paire 
en  Efpagne , 20.  Il  eft 

nommé  Capitaine  Gé- 
néral du  Pérou,  22.  On 
lui  donne  des  Miffionai- 
res  , 23.  Commence- 
ment de  fe%  div ilîons 
avec  Almagro , 24.  U 
pille  une  ville  fans  fujet  , 
Suites  facheufes*  de 
fa  mauvaile  conduite  , 

26.  Il  s’empare  de  Tum- 
hez  , 27.  Il  conllruit  un 
fort , 28.  Il  partage  fes 
t réfors  avec  fes  gens-, 

29.  Il  va  a Caxamaîca 
voir  Atabaîiba , 33.  Il 
fait  ce  Prince  prifonnier, 

42.  Rich  elfes  étonnan- 
tes qu’il  en  tire,  52.  Tl 
le  fait  mourir  , 56.  Il  fe 
joint  a Mango-Capac , 
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61.  Il  le  reconnoitpoW 
Inca , 63.  Il  joint  Alma- 
gro  & Alvarado,  69.  Il 
fonde  la  ville  de  Lima  , 
71-  Et  celle  de  Truxll- 
72-  Il  ell  nommé 
Marquis , 73.  Il  fe  rend 
a Cuzco.  Ibid.  Sa  con- 
duite perfide  envers  Al- 
magro,  89.  Sa  cruauté 
envers  les  partifans  de 
ce  Commandant,  <?8a 
Confpiration  contre  lui 
à Lima  , 100.  Il  ell  tué 
par  les  amis  d’Alma- 
102. 

Pi^arre  ( Ferdinand  ) fe 
joint  à fon  frere , 24* 
Son  a m ballade  auprès 
d Atabahba  , 38.  11  part 
pour  l’Efpagne  32. 
Reufîite  de  fon  voya- 
ge , 73.  Il  elf  fait  pri- 
fonmer^  par  Aîmagro, 
086.  Il  l’accufe  de  haute 
trahi  fon  , 92.  Sa  dureté 
envers  ce  Commandant, 

93 • P le  fait  mettre  à 
mort.  Ibid.  Se  retire  en 
Efpagne  ; 96 . Il  eft  mis 
en  p ri  fon  , 97, 

Pi{arre  ( Gonzalez  ) le 
joint  à fon  frere  , 24  Iî 
efl  fait  prifonnier  par 
Almagro,  86.  Il  devient 
Gouverneur  de  Quito, 

97.  Il  reconnoît  l’auto- 
îité  de  Caûro>  no,  If 
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fe  foule ve  contre  Nu- 
nez,  122.  Il  eft  reconnu 
pour  Gouverneur  du  Pé- 
rou , 124.  Ses  fucces 
contre  Nunez,  125.  11 
refufe  un  accommode- 
ment, 128.  Il  remporte 
une  vi&oire  fur  Cente- 
no  , 133.  H refufe.  de 
fuivre  de  bons  confeils  , 

1 37.  Ses  troupes  l’aban- 
donnent, 139*11  & teud 
à Centeno,  140*  Sa  fer- 
meté, 141.  11  eft  iugé 
éxécuté  avec  plu- 
sieurs de  fes  Officiers, 
343. 

Pierre  (Jean)  fe  joint  a 
fon  frere  , 24.  11  eft  tué 
à Cuzco , 83* 

'P lata  ( la  ) ville  fondée 
par  Pizarre,  97. 

Ponce  ( Jean  ) de  Leon 
fait  une  expédition  à la 
Floride , 148. 

Poto{i , pays  abondant  en 
argent  , découvert  par 
Ahnagro , 7 

Q 

QviSPis  , Général  Pé- 
ruvien s’empare  de  la 
Province  de  Cuzco,  39. 
Il  eft  attaqué  par  les  ^Es- 
pagnols, 68.  Ceftation 
des  hoftilités,  69. 


Ribaut  ( Jean)  eft  en- 
voyé à la  Floride  par 
l’Amiral  de  Coligm, 

2 .66.  Il  entre  dans  la  ri- 
vière de  Mai,  267.  Il 
prend  poiïeftion  du  pays 
pour  la  France.  Ibid.  Il 
y bâtit  un  fort , & re- 
vient en  Europe,  268* 
Son  retour  à la  Floridej, 
305.  Les  Espagnols  y 
débarquent  , 307.  Une 
partie  des  vaifteaux 
François  périt  par  une 
tempête,  309.  Son  Fils 
périt  en  mer,  312.  Le 
pere-revient  au  fort  qu’il 
trouve  pris  par  les  Es- 
pagnols , 3 1 3 . 11  eft  rnafc 
facré  avec  Ses  gens,  3140 

Rumnavi,  Général  Péru- 
vien , s’empare  de  la 
Province  de  Quito , 5^9, 
11  brûle  le  palais  & les 
richeffes  des  Incas  , 654 

S 

Saturiova  , Cacique 
de  la  Floride  ^ vilîte  les 
ouvrages  des  François  , 
276.  11  leur  fournit  des 
travailleurs , 279, 

Sétebos  , nom  d’un  Diable 
des  Patagons  , 327* 
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àoto  ( Ferdinand  de  ) en- 
treprend une  expédition 
a la  Floride,  173,  Il 
nomme  Gouverneur  de 
Cuba,  Fréfident  de  la 
Floride  , & Marquis , 
,I74;  U débarque  dans 
Ja  Monde,  & entre  dans 
la  Ville  d’Ucita  , 176. 
Il  trouve  un  Efpagnol 
avec  Tes  Indiens , f77. 

Il  reçoit  la  vi/îtë  du  Ca- 
cique Mucozo,  180.  Il 
niarcheà  Paracoffi  ,183. 
il  eft  bien  reçu  à Vita- 
cucho  , 187.  Il  évite  les 
embûches  d’un  Caci- 
gue,  190.  Il  envoyé  des 
Enclaves  en  préfent  à 
Cuba,  197.  Il  fe  met  en 
Toute  pour  Cofachiqui, 
199.  Il  éleve  une  Croix 
à Achefe,  202.  Le  Ca- 
cique de  Cofachi  joint 
les  troupes  aux  Efpa- 
gnols,  204.  Soto  perd 
la  route  dans  un  défert , 
307.  II  renvoyé  les  In- 
diens à caufe  de  leur 
cruauté,  208.  Il  eft  vi- 
iité  par  la  Reine  de  Co- 
fachiqui, 2to.  Suite  de 
fon  voyage  , 216.  Il  ne 
trouve  que  du  cuivre  au 
lieu  d’or,  218.  Il  châtie 
rmfolence  de  Tes  gens, 
220-  Le  Cacique  de 
,T afcalufa  yeut  le  faire 
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périr,  22$.  Il  Jîvre 
bataille , & défait  les  In- 
oiens , 22 6.  Il  perd  tout 
ion  butin,  230.  Il  dé- 
couvre le  fleuve  de  Mif- 
£%i,232.0nlui  ame- 
ne  des  aveugles  pour  les 
guérir  235.  IJ  reçoit 
deux  femmes  du  Caci- 
que de  Capaha,  238  II 
arrive  à Anilco,  243. 
Ses  alliés  y mettent  le 
ieu,  247.  il  veut  qu’on 
le  croye  fils  du  Soleil. 
Ibid.  Sa  mort,  249. 

Symmerons  , peuple  de 
l’Amérique  , ennemis 
des  Efpagnols  , 38 ri--, 
Leur  origine , 382.  Ils 
ront  alliance  avec  Dra- 
ke^,  390.  Avantages 
qu’il  en  retire  , 408* 


Toallo  , vîlle  Indienne 
de  la  Floride.  Mœurs 
des  habitans , 20a. 

Truxillo , ville  du  Pérou, 
fondée  par  Pizarre , 72. 

T limbe £ , ville  du  Pérou, 
découverte  & prife  par 
Pizarre,  qui  y trouve 
de  grandes  richefTes,  27, 
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Moine  Efpagnoi  : fon 
difcours  à Atabaîiba , 
40.  Il  efl  cauie  du  maf- 
facre  des  Péruviens  ,41. 
Sa  conduite  criminelle 
envers  llnca,  58. 

U cita  , Cacique  de  la  Flo- 
ride, attaque  les  Efpa- 
gnols , 176.  Il  fe  retire 
aux  Montagnes , 177* 

Viracocha , Divinité  des 
Péruviens,  36. 

Yhacucho  , Cacique  de  la 
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Floride,  veut  faire  pé- 
rir les  Efpagnols , 188* 
Ses  gens  font  maflacrés , 
190.  Sa  perfidie,  192. 
Il  eft  tué  par  les  Efpa- 
gnols, i*3« 

Z 

Z u s u t , ifle  des  Philip* 
pines  , dont  les  habi- 
tants fe  convertirent , 
349.  Mœurs  des  Indiens 
de  cette  ifle,  351* 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 
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